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A VIS. 

Z E s deux premiers Articles de ce Recueil nous ont 
été envoyés par deux célébrés Médecins. L’impor¬ 
tance des principes qu’ils renferment devant fervîr 
pour toujours de préliminaires à cet Ouvrage , & diri¬ 
ger, ceux qui drejferont leurs ObfervaîionS pour ce 
Journal, nous avons cru qu’il était nécejfaire de les 
y inférer : par la place qu’ils occupent, il efl aifé de 
juger qu’il ne nous a pas été pojjible de remplir, ce 
mois-citous les engagernens que nous avonrs' contra- 
£lés avéc'le Public. Nous fuivrons exaElemeni dans le 
prochain & dans ées fuivans le plan en entier que nous- 
nous fommès tracé. , ' 

Nous ne pouvons difmuleT qiïe l’intérêt marqué que 
bien des Sçavans prennent à cet Ouvrage, contribué 
beaucoup à nous encourager; & nous voyons avec une 
vraie fatisfaê^orc nos richijfis augmenter tblis les jours 
par leurs-bienfaits^ . - 

Pour nous rendre plus dignes ditfufrage duj^ublic, 
nous avons fait plufieurs Thangemens qui n’échappe¬ 
ront pas aux Ùonnoiffiursj & qui ne peuvent qpe con¬ 
courir à Vembellijfement & à la bonté de ce Journal. 
Nous avons jug{ à piopas. dé fuppHmer la Tablé qui 
étoit à la fin de chaque Recueil, afin de donner plus 
de netteté au total de l’0,uvrage j fi- afin de pouvoir 
mettre^ Jplus de matière dans chaque Journal. :^fifous 
donnŸ^/^^ne Table générale tous les fi'x, moisfc’efi- 
}fijdire,Ja%a fin de chaque Volume. ' 

\ \Conme'ÿ.’on ne fçauroit donner ttop de poids aux 
^tybfeivatfpns qui feront dans ce Journal-, nous invitons 
■tous le^ Auteurs à vouloir bien fe nommer J leurfigna-, 
^éux^fîrvira de garant pour le Public. 

On prie leb perfonnes qui auront à écrire à T Au¬ 
teur, par rapport A ce Journal, ou qui voudront y fai/i 
inférer leurs Obfervatïons, dAdreJJèr leurs paquets à 
Vincent, Imprimeur-Libraire, rue^ S. Severin, 
apres en avoir affranchi le port ; autrement ils refe¬ 
ront ait rebut',.. 





PREFACE. 


Es, corps organifés doivent 

t T M néceffairement avoir un com- 
W mencement , il eft aulli de 
toute néceffité qu’ils ayent 
une fin. Un jour donné à chaque être eft 
Im moment de plus pour fa croiflançe, 
ou un inftant de moins pour fa vie. Les 
refforts qui font mouvoir les animaux, 
font les moins folides ; ce font aulîi ceux 
qui ont le moins de durée.L’homme formé 
de deuxfubftances, dont l’une l’affranchit 
de la mort, & l’autre le renferme dans 
la loi commune à tout cé qui refpire, 
parcourt tous les périodes de fa vie tou¬ 
jours aved trop de rapidité , & jamais 
avec affez de force & de fanté, lui qui 
devroit furvivre à la nature, püifqu’ellê 
à été faite pour lui. 

L’honirtie condamné à la mort, en voit 
accélérer tous les jours les momens par 
l’abus qu’il fait de fes propres forces, & 
par les maladies cruelles dont il devient 
la viflime. Telle eft la trifte néceffité qui 
à dbnné nâifîance à la Médecine ^ èét 
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Art auffi pénible potir ceux qui l’embraf- 
fent, qu’il eft utile à ceux qui implorent 
fon fecoiirs. 

Une des plus grandes preuves de l’ii- 
tilité de la Médecine, c’eft le bien qu’elle 
fait tous les' jours ; comme ce qui fait 
voir fa grandeur & fon étendue, c’eft 
le petit nombre de ceux qui depuis lî 
long-tems ont excellé dans cette fcience. 

L’effence de cet Art fi difficile à pof- 
féder , confifte dans la connoiflance par¬ 
faite du corps humain, de fes proprié.- 
tés, de fes fonûions, de tous les dé- 
rangemens auxquels il peut être fujet, 
des fignes qui caraûérifent fes maladies, 
des êtres phyfiques qui peüvent le ré¬ 
parer & le foutenir, l’altérer &: le dé¬ 
truire , &. généralement de tous les fe- 
cours que l’on peut retirer de la Diète , 
de la Chirurgie, & de la Pharmacie. La 
Médecine n’efi: donc pas le fruit d’uné 
étude ordinaire , ce n’efl: point un Art 
donné à tous les hommes, & qui ne s’aç- 
quiert que par la froide répétition de 
l’ufage éc de là routine. C’efl: une fcience 
vafte qui tient à tout, que rien ne peut 
. détruire, qui en mettant des bornes aux 
maux de l’humanité , n’en reconnoît 
d’autres elle-même que celles de la na¬ 
ture , & dont les conrioiflances profoii- 
. des ne font réfsrvées qu’à ces génies. 
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capables de découvrir toutes les fichef- 
fes de l’univers. 

C’efl: cette même étendue qui a été 
la caufe du peu de progrès que la Mé¬ 
decine a fait depuis tant de fiécles. Elle 
a voulu répandre fes richeffes dans fes 
différentes branches ; elles fe font nour¬ 
ries de fes fucs, elles l’ont éptiifée : le 
tronc feul efl: refté fec & ftérile, & n’ai 
pu produire que très-peu de fruits ; en 
partageant fes biens , elle s’efl: donné 
des maîtres dont elle n’a été que trop 
iong-tems l’efclave & la tributaire. Tous 
les Philofophes, les Chymiftes eux^mê- 
tnes fe font difputés entr’eux cette con¬ 
quête , comme fi ce n’étoit pas allez pour 
eux d’avoir fournis la nattire à leurs tra¬ 
vaux, fans vouloir encore forcer l’Art, 
& le plier félon leurs caprices. 

Sans ouvrir lès annales de l’antiquité ■ 
la plus reculée, retraçons-nous ces tems 
d’obfcurîté oit la Médecine , foible en¬ 
core & chancelante, ne fe foutenoit qu’à 
l’ombre du myftere & fous le voile de 
la fuperftition. Que font devenus les. 
nombres & les années climaélériques 
de Pythagore , & les imaginations des 
fameux Philofophes qui lui ont fuccédé ? 
Ta iMëdecine dogmatique a paru pour 
éclairer les Sommes : elle étoit encore 
•dans fonJîerceau, lorfqu’elle a été prêt- 
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que étouffée par rempyrifme,quia cédé ^ 
fon tour à la Médecine méthodique. Le 
renverfement fucceffif des Lettres , le 
changement des Empires ont laiffé périr 
pour quelque tems les richeffcs de cette 
Icience, & ont établi une circulation de 
feâes & d’erreurs propre à arrêter les 
progrès de la Médecine , &c à favorifer 
l’anarchie parmi les Médecins. 

On a cru remédier à ces inconvéniens, 
& fixer pour toujours les régies de cet 
Art falutaire, en fimplifiant fes princi¬ 
pes a & en ramenant à des propriétés 
générales chacun de fes objets en par¬ 
ticulier. On s’éft imaginé avoir apperçu 
les bornes de nos connoifTançes, & avoir 
forcé, pour ainfi dire, l’art dans fes re- 
tranchemens. Telle a été la doftrine de 
Themifon. Ce célébré Médecin a réduit 
toutes les maladies à deux principaux 
chefs, le Striclurn & le Laxum, Comme 
il n’établiffoit que deux claffes de ma¬ 
ladies , il croyoit auffi qu’il ne falloiî' 
faire ufage que de deux claffes de re¬ 
mèdes , & que l’on ne deyoit raifonner 
dans la pratique, que par analogie,. Une 
infinité de circonftances ont rendu inu¬ 
tiles les efforts du Philofophe , & les 
préceptes de fa doûrine dangereux ; on 
à éprouvé qu’en voulant fixer la Médé- 
cine, on lui a donné des bornes, & qu’ep 
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la fiBiplifîant, on l’a prefque anéantie. 

Cette diverfité d’opinions & de fer 
élep , & la grande, étendue de la Méde¬ 
cine n’ont pas peu contribué à jetter Iç 
découragement dans l’efprit de ceux qui 
ont voulu embrafîer cette profelïïon. 
Cette circonftance n’a cependant pas 
été totalement nuifible à notre Art, puif. 
qu’elle eft devenue la fourcé d’une infir 
pité de travaux. Chacun a cherché à 
bâtir des fyftêmes ; il s’efl: élevé des 
difpütes qui ne tendoient pas direfte- 
ment aux progrès de la pratique, mais 
qui ont répandu un nouveau jour fur 
la théorie , & qui ont fait trouver une 
multitude de chofes utiles que l’on ne 
cherchoit pas. 

Si le tems a fait naître les fyftêmes, 
le tems les a détruits. Depuis Galien 
jufqu’à Boerhaave , on n’a refpeâé aur 
cune autorité : on a pris ces grands hom¬ 
mes pour guides , quand ils fe font ran¬ 
gés fous les drapeaux de l’Qbfervation ; 
mais quand ils s’en font féparés j on s’ell 
frayé une route nouvelle. Les fyftêmes 
cependant conduifent quelquefois au 
chemin des vérités. C’eft peut-être la 
théorie de l’inflammation de Boerhaave 
qui a fervi à éclaircir le méchanifme 
des fécrétions, & qui a fait découvrir 
les arteres lymphatiques, par le moyen 
A iv 
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clefquelles on rend plus aifément raifort 
des phénomènes de l’inflammation. Les 
Médecins prudens né doivent donc faire 
ufage des fyitêmes , que comme d’un 
échaffaudage pouf arriver au comble 
de rédifîce , ou comme d’une échelle, 
pour la mémoire , faite pour aider à en¬ 
chaîner les faits , & que l’on doit dé¬ 
truire & renverfer, quand on efl: par¬ 
venu à quelques dégrés de plus de con- 
noilTançes, 

L’efprit d’Obfervation efl: le meilleur 
de tous, parce qu’il recueille ce qu’on 
feme, & qu’il conclut, tandis qu’on rai- 
fonne. C’efl: l’Obfervation qui a formé 
l’Art, & qui répond de fa confervation. 

11 ne faut cependant pas s’imaginer 
que l’on n’entende ici par Obfervation, 
qu’un pur empÿrifme. Ge font deux chô- 
fes bien différentes qui n’ont entr’ellés 
aücune liaifon , au.cüne analogie ; on 
'peut dire même que l’Obfervation dé-, 
truit totalement rempyrifnie. 

Quand les Anciens ont voulu abolir la 
Médecine dogmatique,& qu’ils ont établi 
une fefte empyrique,ilS ont éprouvé pour- 
lors combien ils s’écartoient de la foute 
diflée par la nature. Ils obfervoient avec- 
foin les Agnes , les fymptômes des ma-^ 
ladies , l’effet des remèdes , &C ils ran- 
geqient dans leur mémoire le traitement 
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€{u-ils avoient fuivi , pour fe conduire 
de même dans des cas femblables. De 
cette façon ils négligeoient la connoif- 
fance du-tempérament du malade, l’æ- 
tiologie de la maladie & les circonf- 
tances particulières dont chaque mala¬ 
die eft prefque toujours accompagnée. 
Que penferoit-on à préfent d’un Méde¬ 
cin qui, après avoir réuffi dans les pe-, 
tites véroles par le moyen des cordiaux, 
n’employeroit plus d’autre méthode pour 
traiter cèux qui fe trouveroient attaqués 
de pareilles maladies ? 

L’art de guérir eft le réfultat d’une 
infinité d’expériences qu’il faut fçavoir 
apprécier, & qu’il importe beaucoup de 
réduire à leur jufte valeur. Il ne faut pas 
négliger de certaines Obfervations, par¬ 
ce qu’elles font uniques, ni fe foumet-,' 
tre aveuglément à d’autres, parce qu’el¬ 
les font en grand nombre. Une Omer- 
vatioin nouvelle, quoiqu’elle foit fans 
appui, fait un bien, en rendant plus at¬ 
tentif fur un objet, & en retenant l’ima- 
grnation fur les dift’érens détails du même 
objet. Plufieurs Obfervations réunies a\i 
même but, produifent une utilité réelle, 
en conftatant une vérité, foit dans le gé¬ 
néral , foit dans le particulier. Entrons 
çn détail. . 

Une Obfervation qui n’eft liée à au- 
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cun fait, efl une pierre d’attente. Le 
premier homme qui , après avoir eu 
la fièvre pendant quelque tems, fe trou¬ 
va guéri par une hémorragie , ou par 
un dévoiment , qui furent pour lui 
(les çrifes falutaires, donna lieu d’oB- 
•ferver un fait qui n’offroit pas de con¬ 
nexion. avec aucun fyflême, & dont pro- 
Bablement on ne connoiffoît pas pour 
lors l’application. L’éleûricité qui eft 
aujourd’hui l’objet de la curiofité & de 
la recherche des Sçavans , fait éclore 
tous les jours des Obfervations qui ne 
peuvent encore donner aux Phyficiens 
aucunes vues nouvelles. La fameufe ex¬ 
périence de Leyde, par laquelle notre 
corps reffent des fecouflés fi violentes 
& fi promptes , la barre de fer qui de¬ 
vient éleftrique foits un nuage orageux, 
& qui femble détourner en filence la 
matière de la foudre , font des phéno¬ 
mènes admirables qui jouent un grand 
rolle dans la Phyfique ; mais ce font 
des faits ifolés qui ne nous ont fait voir 
jufqu’à préfent aucun attribut nouveau, 
de la matière. 

Quand plufieurs Obfervations fe réu-. 
niffent au même centre, ce font autant 
de. rayons de lumière propres à faire 
découvrir une propriété, & même à la 
démontrer. Avant que l’immortel Har-^ 
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yée eût fait part du fruit de fes travaus^ 
fur la tirculation du fang, on ignoroif 
encore le méchanifme de cette fonûiôn 
nécelTaire à la vie. Il étoit réfervé à 
cet illuftre Médecin, foit en faifant gon¬ 
fler les veines Sc déferaplir les arteres 
par la ligature , foit en injeâant les ar¬ 
tères & faifant paffer la liqueur dans 
les veines , d’applanir toutes les diffi¬ 
cultés , &; de joindre enferable un corps 
d’expériences qui, concourant au même, 
but, formaffent un axiome & une vé¬ 
rité immuable. Quoique l’on fçache que 
la bile fe fépare dans le foiè, & qu’elle fe 
dégorge dans le duodénum par le canal, 
cholédoque , n’auroit-on pas lieu de- 
douter de fon efficacité dans la digef- 
tion, fl l’on n’a voit, obfervé que lorf- 
cjue le foie eft obftrué& que l’on eft 
jaune , on efl fujet aux dégoûts ^ aux 
rapports, aux coliques ; que les excré- 
mens font blancs, les urines très-colo¬ 
rées ; qye les fondions fe dérangent, 
.& que l’on devient languiffant ? Ç’eft la 
réunion de toutes ces Obfervations qui 
détruit les conjedures, Ô£ qui fait naîr 
tre cette convidion ; fondement iné¬ 
branlable de toutes les connoiffances 
phyfiques. 

Pliifieurs Obfervations différentes dans 
jes accidcns, montrent l’effentiel de la 
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chofe, & diftinguent Teffentiel de l’ac¬ 
cident. Prenons pour exemple les pleii- 
rélies. Un point de côté, un pouls ferré 
accompagné de fièvre , d’une toux 5c 
d’un crachement de fang, font les fymp- 
tômes ordinaires de la pleuréfie ; mais 
il arrive quelquefois que l’on voit des 
pleurétiques qui ne touffent, ni ne cra¬ 
chent, & qui font tourmentés d’un hoquet 
très-violent ; comme on rencontre tous 
les jours dans la pratique , des points de 
côté fans fièvre , qui font occafionnés 
quelquefois par des rhumatifrries , 8r 
fouvent par la fimple irritation des par- 
• ties voifines. Ainfi la différence de tous 
ces accidens démontre en quoi con- 
fifte effentiellement la pleuréfie , c’eft- 
à-dire , dans le pouls ferré , la-fièvre & 
le point de côté réunis enfemble ; elle 
fert aulfi à empêcher de confondre l’ef- 
fentiel avec les accidens, qui font la 
toux , le crachement de fang , le ho¬ 
quet , la difficulté de refpirer, puifque 
ces fymptomes peuvent arriver fans fiè¬ 
vre & fans inflammation , qu’ils font 
communs à bien d’autres maladies, & 
qu’ils ne fe trouvent joints à la pleurér 
fie qu’accidentellement. Combien ne 
voit-on pas dans les vapeurs hyfléri- 
ques de fymptomes qui en impofent, 8ç 
qui fe préfentent fous le mafque de l’in- 
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fLanimatlon, tels que les douleurs d’el- 
tdmac, les coliques , le dolor lateris pun- 
Borius , le clavus hyjîericus ; mais les 
mouvemens fpafmodiques , l’anomalie 
des fymptomes, l’état du pouls qui eli 
fort éloigné de l’inflammation, & la com 
noiffance du tempérament découvrent 
l’eflentiel de la chofe , qui eft la déli- 
catelTe du genre nerveux , & féparent 
l’accidentel, qui efl l’inflammation. 

' Pouffons plus loin nos réflexions, & 
faifons voir que c’eft l’Obfervation qui 
montre le faux , le douteux , le vraifem^ 
blable, le démontré, & que c’efl: elle feule^ 
qui donne plus ou moins de prix à nos 
connoiffances. 

Avant que le prifme Anglois nous eut 
appris a difféquer la lumière, les Phy- 
ficiens penfoient avec Defcartes,que les 
couleurs dépendoient de la différente 
réfrangibilité de la lumière à travers les 
corps ; mais les expériences de Nevton 
ont prouvé la fauffeté de ce fyltême , 
en démontrant qu’il y a fept couleurs 
primitives , & (jue chaçjue rayon de lu¬ 
mière eft coloré par lui-même. On a été 
long-tems dans le fentiment.que le foie 
étoit fpécialement deftiné à l’hématofe.; 
on eft revenu de cette erreur, après les 
expériences de Veflingius, de Pecquet, 
de 'Willis, & des Médecins qui les ont 
précédés ou fuivis. 
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C’eft auffi l’expérience qui nous ap¬ 
prend à douter. Tout nous porteroit à 
croire que la variation des faifons , l’in¬ 
tempérie de l’air & la nature des alimens 
font les caufes principales des maladies 
épidémiques ; on a obfervé cependant 
des épidémies très-funeftes qui exer- 
^oient leurs ravages dans un tenis très- 
fain & au milieu de l’abondance. Les 
expériences réitérées & fuivies que l’on 
à faites en Angleterre au fujet de l’ino¬ 
culation , peuvent mettre hors de doute 
l’utilité de cette opération pour les An- 
glois ; mais la différence du climat, du 
tempérament ; de la nourriture , de là 
façon de vivre &: de penfer des Fran- 
•çois, & quelques hiftoires malheitreufes 
bccàfidnnées par cette nouvelle lUéthode, 
rendent fans contredit le fuccès de cette 
opération encore incertain en France. 

Si rObfervation répand quelquefois 
des doutes fur nos connoiffances , c’efî: 
elle aulîi qui leur donne de la vràifem- 
blance. On peut dire, par exemple, qu’il 
y a grande apparence que des perfon- 
nes délicates & valétudinaires engen^ 
dreront des enfans Fôibles 6c fujets à dif¬ 
férentes maladies, puifque cela s’obferve 
affez communément. Il eft naturel auflï 
de conjeâurer que le liège des fièvres 
intermittentes eft dans les premières' 
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Voiés , en cdnfidérant que la grande 
diète, les purgatifs & les ftomachiquei 
en font les plus puiflans remèdes. 

On peut alTurer enfin qu’il n’y à en 
Médecine aucune démonftration fans 
Obfervation. De-là dérivent ces vérités 
naturelles, ces axiomes fameux qui font 
tomme les oracles de la Médecine. Ôn 
fçait que les maladies fe guériffent par 
les remèdes contraires ; qu’il faut dans 
les inflammations prendre beaucoup de 
boiffons aqueufes ; que quand les fibres 
font tendues, il faut prefcrire les relâ- 
chans , ôc les toniques quand elles font 
relâchées. Ne fommes-nous pas pleine¬ 
ment convaincus par les principes de 
rœconomie animale, que nos corps ont 
befoin d’une réparation continuelle , & 
que malgré la nutrition qui fe fait en 
hous tous lès. jours , nos folides doi¬ 
vent s’altérer , nos humeurs devenir 
âcres , & notre' corps fè détruire K 
Après ce que nous venons de dire, 
il s’enfuit néceflairement que l’Obfer- 
vation eft la bafe de la théorie de lâ 
Médecinei Cèft par l’Obfervatioh que 
l’on eft inftruit des loix dé la circula¬ 
tion , de lâ refpïration, de lâ digeftioh 
& des fécrétions : c’eft par lès rechèr-' 
èhes faites fur les animaü3t,que l’on peut 
aflurer l’èxiftènce du mouvemênt'Vtfd 
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niiculaire des inteftins. II n’eft pas moins 
facile de juger du bien que l’Obfervation 
fait à la théorie, par l’obfcurité qui régné 
parmi les Phyliologiftes dans l’explica¬ 
tion du méchanifme de certaines par¬ 
ties fur lefquelles on n’a pu encore faire 
des Obfervations fatisfaifantes , comme 
fur le thymus, & fur les reins fuccentu- 
riaux. 

Si rObfervation nous dirige dans la 
théorie de notre Art, que ne doit-elle 
pas faire dans la pratique ? Aulîi devons- 
nous avoir recours à elle, comme au 
feul flambeau de la vérité, C’efl: en ob- 
fervant que fon a reconnu les vertus 
de l’ipecachuanha, du mercure, du quin¬ 
quina , & de tous les remedes dont on. 
vante les effets en Médecine. 

Enfin rObfervation efl: la bouffole de 
la pratique raifonnée qui efl: le,terme 
pii doit tendre le Médecin, ôc le feul 
but oii il doit rapporter toutes fes con- 
noiffances. Depuis que l’on,a employé 
le quinquina dans les fièvres intermit¬ 
tentes, on a obfervé que ce remède, ad- 
miniftré à de certains fujets, portoitun 
feu confidérable àla poitrine ; que quand 
on le donnoit trop tôt, il ne faifoit 
qu’enchaîner pour un tems le levain de 
la fièvre , & qu’il produifoit des maux 
encore plus grands ; on a pour-lors re* 
connu 
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CDlinu que l’on ne devoit en confeiller 
l’iifage , que quand on avoit fait pré:^ 
céder les laignées, les délayans &c les 
purgatifs pendant un tems proportionné 
au tempérament ^ à l’âge , au fexe du 
malade & au caraâere de la fièvre. 
L’opium qui eft un des meilleurs remé^ 
des de la Médecine , feroit fouvent un 
des plus dangereux, fi l’expérience ne 
nous eût enfeigné à le manier. On a 
éprouvé que les narcotiques donnoient 
du calme & procuroient du fomrneil , 
mais qu’ils arrêtoient toutes les fécré^ 
tions, excepté celle de la fueur ; de-là orl 
a conclu qu’il ne falloit les donner aux 
phthifiques, qu’avec beaucoup de ména¬ 
gement , puifqu’ils favorifoient l’engor¬ 
gement de la poitrine , & qu’ils s’oppo- 
fôient à l’évacu^ation du pus qui s’y for-* 
moit. Les expériences funeftes que plu* 
fieurs perfonnes ont faites des. renaedes 
mal adminiftrés , ont fervi à rendre les 
Médecins plus judicieux dans les vues 
qu’ils tirent de leurs indications, j plus 
mefurés dans l’application des remedes j 
& moins hardis dans le traitem^ent. 

Concluons de tout ceci, que les diffé* 
tentes parties de la Médecine font liées 
à l’Ôbfervation ; que notre Art lui- 
même eft un faifceau qui ne doit toufô 
fa force , qu’à la réunion de toutes fes 
Tome ir, B 
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branches. Ç’efl: la fçience des faits, & 
par conféquent la fcience par excel¬ 
lence. Elle ne porte pas, comme la Géo¬ 
métrie , fur des fuppofitions gratuites 
& des définitions arbitraires ; elle, efl 
appuyée fur une fuccefîion non inter¬ 
rompue d’événemens , & fur l’autorité 
irréfragable des tems qui ne l’ont pas 
démentie. Les vérités Mathématiques 
font exaftes , mais abftraites ; les vé¬ 
rités de notre Art font fimples , mais 
trcs-utiles. La Médecine vous conduit 
librement à la certitude , en marchant 
d’Obfervations en Obfervations, & en 
vous offrant une infinité de traits de 
lumière qui vous éclairent fans_ vous 
éblouir, & qui ne vous font voir des 
objets, que pour vous découvrir des 
vérités. Ainfi la Médecine, comme la 
Phylique expérimentale, a fes faits conf- 
tatés par des Obfervations réitérées , 
fes nouvelles vérités établies fur des 
expériences exaûes ; ce qui rendra fon 
corps de doftrine aulîi grand qu’il efl 
inébranlable , ôc ce qui fera que cet Art 
fplutaire fera regardé dans tous les fié- 
cles éclairés,comme le chef-d’œuvre des 
hommes & le préfent le plus précieux 
du Créateur. 
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dans cettè Capitale, celui de la IçâVâtité Cot|t* 
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pagnîe dont vous êtes Membre, l’utllltê gé- 
néràl&, font des motifs puiflans qui doivent 
vous encourager & vous foutenir dans .cette 
nouvelle carrière. Mais ce n’eft pas aflez de 
nous donner des Obfervations, il faut en¬ 
core tracer les régies que l’on doit lliivre 
pour bien obferver. Votre modeftie vous a 
peut-être empêché de le faire. Comme cet 
objet me paroît important pour le fuccès du 
Journal ôc pour les progrès de notre Art, 
je préfome que vous voudrez bien me per¬ 
mettre de vous communiquer mes réflexions 
liir ce fujet; 

Obferver en Médecine, peut s’entendre 
île deux'maniérés différentes. 

Dans la première, qui eft la plus fiinple 
rObfervateur volt les faits, tels qu’ils font, en 
apperqoit tous les détails , les décrit fans rai- 
fonnemènt, fans en tirer aucune conféquen- 
ce ; s’il voit quelque liaifon entre les faits , 
il la pafle fous lilence, & fon grand mérite 
confifte à être exaél & précis. 

La fécondé appartient au génie ,& à la 
fcience. Si l’Obfervateur confidere un fait, 
il le compare à des faits déjà qbfervés ; il 
voit tous les phénomènes, les rapproche en- 
tr’eux , les lie avec d’autres , fépâre ce qui 
doit être féparé, unit ce qui doit être uni , 
fans s’écarter des régies de la démonftra- 
tion. Tout ce qu’il en conclut eft vrai, parce 
s’arrête aux bornes où il ne peut plus 
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marcher ayec fureté, & il. avoue pour lors 
avec candeur fon infuffifance. 

Le premier a décrit une péripneumonie 
avec toute la fidélité poffible ; il nous a rap¬ 
porté les phénomènes de la maladie, il a ob- 
fervé la faifon qui a précédé, celle qui accom¬ 
pagne le période des fymptomes, & le genre 
de vie du malade. Nous connoififons fes yeux, 
fon vifage, ce qu’il délire, ce dont il eft dé¬ 
goûté. Nous voyons un tableau frappant de 
la maladie ; mais nous n’avons aucune con- , 
noiflânce des caufes , à moins qu’elles ne 
foient évidentes, &c qu’elles ne nous faifîf- 
fent fur le champ. 

Le fécond nous a fait de même un rap¬ 
port exaéi; de la maladie , avec toutes fes 
circonftances ; mais il nous a montré l’en¬ 
chaînement que les faits ont entr’eux : il nous 
apprend le liège de la partie malade, la fa¬ 
çon dont elle elt affeélée., les préfages qu’il 
tire des crachats, de l’état du pouls; il nous 
raflTure, nous confole, ou nous effraye avec 
raifon. 

L’une & l’autre efpece d’Obfervations ont 
leur prix. Permettez-moi, Monlieur, d’en¬ 
trer avec vous en détail, 6c de füivre les 
progrès & Tufage que l’on en peut faire dans 
l’état préfent de la Médecine. 

On ne peut pas douter que la première 
efpece de ces Obfervations ne foit la plus 
ancienne. C’eft elle qui a d’abord été ren* 
£ iij 
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fermée dans les temples des Dieux, qui a 
été confiée à leurs Prêtres, qui a frappé l’ef- 
prit des plus anciens Médecins, ou de ceux 
qui vouloient le devenir. Il paraît même 
que les premières Ecoles dé Médecine n’a^ 
voient pas d’autres livres que ces annales, 
qu’ils fe tranfmettoient, dans le tems qu’il 
n’exiftoit d’Arts que ceux qui font abfolument 
nécelTaires à l’humanité. Les fentences de 
Cnide n’étoient, htivant le rapport d’Hippo¬ 
crate , que de pareils recueils d’Obfervations. 

L’empyrifme renouvellé depuis avec tant 
d’éclat , qui paroît même avoir balancé le 
fuffrage du plus éloquent des Médecins La¬ 
tins , eft donc de toutes les Seêles de la Mé¬ 
decine la plus ancienne. L’empyrifme en eft 
le principe , comme l’Hiftoire eft la fource 
de la Politique, Il a cet avantage, qu’il 
ne peut exifter de Médecine fans lui, quoi¬ 
qu’il né fôit pas feul capable de former la 
Médecine. Les éloges que nous donnons ici à 
l’empyriftne, ne nous empêchent pas de pro¬ 
noncer qu’il eft infufftfant. Pour s’en, con- 
vàinére, il fuffit de fe rappeller les argumens 
qu’emplôyôlt Hippocrate pour démontrer 
le peu de fruit que l’on pouvoir faire dans 
l’étude de notre Art. eti fuivant les fenten- 
ces de Cnide. De plus on peut afiurer que 
deux 'Obférvations dans des cas fembla- 
bles entr’eux, ne fe répondènt jamais 
bien J pour qvfon puifte en établir uné con« 



DE médecine.- 25 
formité dans le traitement. J’en appelle aux 
Obfervateurs mêmes qui, accoutumes à pe^- 
fer les circonftances, voient mieux que d’au¬ 
tres les différences que les Obfervations ont 
entr’elles. D’ailleurs quelle eft la mémoire 
affez vafte pour pouvoir fe rapporter à foi- 
même tant de cas femblables ? Quand Celfe 
plaide la caufe des Empyriques, il veut fa¬ 
ciliter cette méthode, en nous permettant de 
lier les phénomènes dans notre efprit, mais 
en nous recommandant de ne pas les em¬ 
ployer dans l’Art même : Caujis non ab 
anificis mente, fed ab arte rejeclis. Il faut 
être peu verfé dans la connpiflance des ArtSj 
pour croire cette diftinftion poflible. A peine 
peut-on parvenir à failîr le vrai, en le fépa- 
rant du faux avec exaftitude ; comment pour- 
roit-on bâtir un édifice fur de mauvais fon- 
demenSj Sc féparer l’édifice de fes fonde- 
mens ? 

Ce que je vous avance ici, Monfieur, 
ne tend pas à diminuer les obligations réelles 
que nous avons à l’empyrifme. Les defcrip- 
tions que les Anciens nous ont laifTées des 
maladies, font un tréfor dont les Connoif- 
feurs fentent tout le prix. Hippocrate, que 
nous regardons comme le Fondateur de la 
Médecine dogmatique ^ a tranfmis à la pof- 
térité des defcriptions de maladies purement 
empyriques ; Gœlius Aurelianus a puifé l’hif- 
toire des maladies dans la fource des Au- 
B iv 
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teurs Empyriques : Boerhaave même a quel¬ 
quefois fuivi leur méthode , lorfque fa théo¬ 
rie ne renfermoit pas exaftement tous les 
fymptorn,ps ; mais les richeffes que ces grands 
hommes ont accumulées, n’ont pas été con- 
fen'ées pour eux, mais pour la Médecine 
dogmatique qui a fqu s’en faire un appui 
inébranlable. L’obfervation , la defcriptioh 
6c l’imitation étoient le trépied de l’empy- 
rifme ; malgré cette bafe fi folide, les Ém- 
pyriques différoient encore entr’eux par le 
clégré de raifonnement qu’ils admettoient 
dans la Médecine. Auffi faut-il faire, comme 
le remarque M. le Clerc, une grande diftin- 
ftion entre les Médecins les plus anciens qui 
étoient Empyriques par néceffité, & parce 
que l’Art, étoit dans fon enfance , &c entre 
ceux qui, ayant méprifé la Médecine dogma¬ 
tique , étoient des Seftaires empyriques par 
fyftême, que l’impuiflance de leur méthode 
a fait enfin diiparoître. 

Les Obfervations décrites fuivant leur mé¬ 
thode , fuppofent donc encore la Médecine 
au berceau , &c nous font utiles par deux 
raifons ; parce qu’il faut avouer que la na¬ 
ture eft fi féconde , que, fuivant la remar¬ 
que judicieufe de Sydénham, elle fait naître 
tous les jours quelque chofe de nouveau ôc 
au-defîus de nos connoiffances& parce que 
dans les chbfes les plus connues, on apper- 
qojt tous les jours des nuances nouvelles, 
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Vous fentez par-là, Monfieür, que je vous 
confeille de faire un grand cas des Obferva.^ 
tions empyriques. Lès objets/qu’elles nous 
préfentent, font des vérités. Ce font des faits 
ifolés pour le préfent ; mais réunis entf’eux, ils 
deviendront peut-être quelque jour la clef d’un 
édifice important. Ils font dans le cas de toutes 
les expériences phylïques dont nos Recueils 
académiques font remplis. Il feroit à fouhaiter 
que tous ceux qui pourroient fe rendre utiles 
parleurs Obfervations, nous fournififent de pa¬ 
reils Mémoires fans aucun raifonnement. Ils 
acquerroient par-là cette exaéfitude fi nécef- 
faire à notre Art, & dont ils fe trouvent 
écartés par l’illufion de la théorie. 

Gn pourroit faire une très-grande lifte 
de maladies qui font encore anomales, & 
qui ne peuvent pas fubir les loix de la théo¬ 
rie. La goutte, l’éjjllepfie, les maladies hyf- 
tériques, par des Obfervatlons répétées , for¬ 
meront peut-être un jour un corps de doêlri- 
ne, ,& rentreront dans le fèin de la Méde¬ 
cine dogmatique. Il eft confiant que tous 
ces pl^énomenes qui nous paroiflent irrégu¬ 
liers,ne font que des rayons différens qui abou- 
tiftent à un centre commun ; Ôc ce n’eft que 
par les Obfervatlons multipliées,que nous pou¬ 
vons efpérer un jour d’y parvenir, M.Cliffton 
nous a tracé une méthode empyrique , pour 
nous rendre compte à noits-mémes de nos^ 
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Obfervations ; c’eft celle que je prôpoférbis 
à fuivre à vos Obfervateurs (æ). 

Portons nos yeux à préfent, Moniteur, fur 
la fécondé efpece d’Obfervations que vous rne 
permettrez d’appeller dogmatiques.Cette mé¬ 
thode d’obferver eft fans doute la plus brillante, 
la plus lumineufe ; mais la carrière en eft péni¬ 
ble à courir : les routes en font difficiles, Sc il 
eft très-aifé de s’égarer. Je crois donc, Mon- 
lieur, qu’il conviendroit que vous remiffiez 
fous les yeux des Médecins ces belles idées 
d’Hippocrate fur la Médecine, qui font ap¬ 
plicables à tous les Arts utiles & pratiques , 
ôî le fruit de la plus grande juHelfe de gé¬ 
nie. Suivant ce grand homme, la Médecine 
a fes axiomes limples, inébranlables, éter¬ 
nels ; tel eft celui-ci : Toute curation ejl 
un changement contraire à ce qui occajionne 
la maladie, De-là le progrès naturel de rai- 
fonnemens ; beaucoup de maladies fe gué- 
riflent fans le fecours de la Médecine. Il 
exifte donc en nous-mêmes une caufe capa¬ 
ble de les combattre ; d’où fuit une grande 
vérité, que la nature peut guérir les mala¬ 
dies. Le plus grand myftere de la Médecine 
dogmatique fe trouve à découvert par cette 
feule fuite de raifonnemens, qui, partie d’axio¬ 
mes fi fimples, s’étend à une immenfité dont 

■ ( a ) On trouvera la Table de M. Cliffton , avec une expli¬ 
cation taifonnée,, dans lAtticlc fuivant, à la. page 4^. : : 
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refprit humain n’a point encore franchi les 
bornes. AulH-tôt l’Obfervateur appuyé fur 
rempyrifme,.étudie les mouvemens, les pé¬ 
riodes de la .nature, les décrit, les démon¬ 
tre par l’Ôbfervation. C’eft ce qu’a fait Hip¬ 
pocrate lî exaélement, que fes Ouvrages peu¬ 
vent être à peine regardés comme le fruit 
des travaux d’un feul homme. A force d’ob- 
ferver, il a, découvert ce qui fait encore au-. 
jourd’hui toute la gloire de la Médecine ÔC 
des prognoftics. Sa belle théorie de la co- 
ftion nous apprend à nous méfier des lignes 
qui foulagent lans préparation, fans coftion, 
à ne pas craindre les prefliges qui pourroient 
nous effrayer, parce qu’ils fe trouvent ac¬ 
compagnés de lacoélion. Sur cette réflexion 
font fondées toutes fes produétions immor¬ 
telles qui apprêtent une fource de travaux 
intariflable à ceux qui doivent lui fuccéder. 

Voilà cependant en quoi confifte toute la 
Médecine dogmatique. A l’aide des princi¬ 
pes les plus Amples que perfonne ne peut 
nier, qui exiftent par eux-mêmes , on tire 
une conféquence démontrée. Une confé- 
quence en attire néceffairement d’autres, 6c 
produit une dbéfrine ; .mais il faut fe mettre 
en garde contre les illulîons, & ne pas les 
prendre pour des réalités. C’eft.ce qui n’eft 
arrivé dans notre Art que trop fouvent.' Par 
quelle fatalité fommes-nous tombés dans cet 
écueil,quoique notre Fondateur nous eût avec- 



2.8 Observations 
tis de nous en méfier. Il nous avoit dit (a) : 
La Médecine ne doit pas chercher fes prin-‘ 
cipes hors de la nature. Toute bafe de dé- 
nionjlration doit être Ji Jîmple ,.que la vé¬ 
rité en fait frappante & fenjîble. Les faits 
doivent être les échelles & les progreffions 
de la démonjlration , & il ejl nécejjaire que 
les conféquences en foient évidentes. Voilà 
les préceptes d’Hippocrate. Bientôt après 
lui , on a foutenu que le corps ell: chaud 
ou froid, fec ou humide, fans s’appercevoir 
que ces qualités dont les fources étoient in¬ 
connues , vicieufes dans leurs principes , dé¬ 
voient l’être dans leurs conféquences. Les 
hommes illuftres qui s’étoient apperqu de 
ces illufions, ont été regardés dans leur teins 
comme des Empyriques qui n’étoient pas di¬ 
gnes d’entrer dans le fanftuaire des fciences. 
Plufieurs Médecins rangent encore Syden¬ 
ham dans cette claffe , parce qu’il étoit un 
des plus grands Obfervateurs, comme s’il n’y 
avoit point de différence entre la Médecine 
hypothétique & la Médecine dogmatique. 

Cependant, Monfieur, fi vous délirez que 
les Obfervations qu’on vous adreffera, foient 
de quelque utilité , & marquées au coin de 
la vraie Médecine, confeillez à ceux qui vous 
cohfulteront de ne s’attacher dans une ma¬ 
ladie, qu’à ce qui appartient à la maladie. 
Si Sydènham.eût cherché à pénétrer lana-, 

(») Lih, de prif. Med, 
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ture du virus de la petite vérole , il ne nous 
eût pas laifle le corps de doélrine que nous 
avons de lui lur cette maladie ; mais placé 
comme Obfervateur auprès de foh malade , 
il a vu ce qui étoit du domaine de la na¬ 
ture, & ce qui n’étoit pas de Ibn relTort : 
c’eft à lui que nous fommes redevables de 
fçavoir les avantages de la bouffiffure du vifa- 
ge & des mains qui fe fuccédent mutuelle¬ 
ment , ÔC qui fuivent le ptyalifme. Ces dog¬ 
mes réfléchis font naître une conféquencè 
qui eft de ne pas troubler la nature, quand 
elle n’a pas befoin de nos fecours. Un em- 
pyrifme méprifable, fondé fur de mauvais 
raifonnemens, fait appliquer des véficatoires 
fans aucune indication, avorter des éruptions 
par des faignées ou des purgatifs mal placés. 
Le dogme & la raifon ont le droit de gui¬ 
der la nature qui s’irrite contre une théorie 
aufli dangereuse, comme un torrent auquel 
on oppofe fans intelligence une digue infuffi- 
fante & des barrières inutiles. 

Toutes les maladies peu connues autre¬ 
fois , & qui le^ font aujourd’hui davantage, 
n’ont acquis ce nouveau luftre., que par U 
comparaifon répétée des Obfervations nom- 
breufes qu’elles ont fournies. Le fcorbut, les 
maladies vénériennes, la rage en ont pro¬ 
duit des exemples frappans. Il faut néanmoins 
convenir qu’il y a encore beaucoup d’Obfer- 
vations à faire, ôc qu’il reliera bie« des pro- 
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hlêmes qu’ii fera difficile de réfoudre, tant 
qu’on les combattra avec des hypothefes, 
& que l’Obfervation n’en donnera pas la 
Solution. Les indications curatives font mal- 
heureufement fouvent au nombre de ces pro¬ 
blèmes ; & c’eft pour cela qu’il efl: fi im¬ 
portant dans notre Art de confacrer à l’im- 
-mortalité les découvertes utiles Sc les Au- 
-teurs qui les ont faites. 

• Celui qui nous a appris le premier que 
le quinquma guériffoit les fièvres intermit- 
itentes, nous a rendu un grand fervice ; mais 
-on ne doit pas avoir une moindre obligation 
;à ceux à qui l’Obfervation a diélé toutes 
des précautions que l’on devoit employer 
;dâns.;fqà:,wfàge. Si l’Obfervation que M. Al- 
•beftîtiii:.tip^;% dans les Aftes de Bo- 
■logney'fi Côjhfirme, que jamais ce fébrifuge 
me guérit la fiéVfeÿfans produire quelque éva¬ 
luation fenfible ou infenfible, l’Art retirera 
■un nouveau fruit du ligne caraftériftiqüe de 
la guérifon des fièvres intermittentes. 

' Par tout ce que je viens de dire, il efi: 
,aifé de fentir ^ Monfieur j qu’il eft effentiel 
ique celui qui veut faire de pareilles Gbfer- 
varions, & en faire naître quelque utilité , 
-réuniffe beaucoup de qualités qu’on puilfe re- 
■connoîfre dans fes Obfervations. 

; Un Obfervateur doit connoître à fond 
l’objet fur lequel il travaille, comme un bon 
■Pilote connoît tous les écueils de la mer fur 
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laquelle il doit conduire fon vaifTeàü. Il évite 
par-là l’ennui que caufent les répétitions inu^ 
tiles : il découvre tous les rapports qui ne 
frapperoient pas les yeux d’un homme m'oins 
inftruit ; ô; connoilTant toutes les routes ^ il 
indique les plus dangereufes , & laiffe der¬ 
rière lui celles qui pourroient l’égarer. 

Un Obferyateur doit avoir l’efprit jufte. 
Cette juftelTe le fait partir dans fes raifonne- 
mens d’un principe fiinple , mais démontré ^ 
ou d’une conféquence fûre , & le retient, 
quand il voudroit raifonner d’après des coni- 
jeftures : il va pour lors pas à pas, ôc il ne 
craint pas de fe perdre dans le labyrinthe 
des idées & dans le détour des hypo- 
thefes. 

Il ne fuffit pas d’avoir l’efprit jufte pour 
bien obferver, il iaut aüffi qu’il foit philpfo- 
phique. Ce terme n’eft point un mot fait pour 
en impofer au vulgaire. Cet efprit nous porte à 
faifir avec ardeur la vérité, à l’aimer par-deflùs 
tout, à y facrifier notre repos , nos ficheffes, 
& même notre gloire. Plein de fpn objet, le 
Philofophe n’en fort point qu’il n’ait tout exa¬ 
miné , St que les moindres circonftances ne 
foient à leur place. Rien d’étranger ne dôit 
y entrer : les conjeélures mêmes, quelque 
bien fondées qu’elles foient, -doivent en être 
bannies.. Peut-être ce retranchement y pro- 
duira-t-^il une efpece de fécherelfe ; mais 
elle ne paroît telle, quWx efprits qui ne font 
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pas vraiment Philofophes , & qui, n’âyant 
pas affez de fond pour rechercher la vérité * 
ou affez de jufteffe poilr la découvrir, croient 
tout aifé, & voient tout avec indifférence. 
Un Obfervateur , tel que nous l’avons dé¬ 
peint , attaché à fes principes comme au fil 
falutaire qui doit le conduire , s’arrête, lorf^ 
qu’il perd l’évidence , &c ne fupplée pas par 
des idées vagues & pernicieufes au défaut 
de réalité. 

Si tous les livres de Médecine étoient ré¬ 
duits à ce qu’ils contiennent de clair, d’exaél 
ôc démontré, on ne vertoit pas tous .les jours 
groffir les bibliothèques des Médecins d’une 
foule de livres inutiles, comme le Chancelier 
Bacon l’a fi bien remarqué. Les Obferyations 
exaftes & répétées forment un ordre didaéli- 
que, dans lequel tous les membres bien di- 
vifés entrjeux, font eux-mêmes chacun le prin¬ 
cipe d’une nouvelle doftrine ; doftrine qui 
n’eftpas faite pour plaire, mais pour inftruire. 

Parcourons, Monfieur, tous nos livres de 
Médecine, Sc voyons à quoi fe réduifent 
toutes les Obfèrvations qui font nos richeffes; 
on peut les partager en deux claffes. 

Dans la première, on doit placer tous les 
Médecins qui ont précédé Hippocrate, ôc 
dont les Ouvrages ont été les principaux ma¬ 
tériaux dont il a bâti fon grand édifice. Hip¬ 
pocrate lui-même eft dans cette clafTe, quand 
il s’efl donné pour Obfervateur, Tous les 
OUvragw 
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•Ouvrages des Empyriques font perdus ; mais 
Arétée & Cælius Aurelianus les font revivrë 
dans leurs defcriptions. Galien a: beaucoup 
differté fur la Médecine , & a monté 'Cet-té 
fcience fur le ton de la Philofophie. A quoi fe 
réduit fon mérite, & par. quelle raifon- eft-il 
fi eftimable ? C’eft qu’il eft le Commentateur 
exaél d’Hippocrate, qu’il confirme fes Ôbfër- 
vations par des preuves nouvelles, & fur-tout 
par des faits de pratique. Les Grecs qui ont 
fuccédé à Galien , &c qui fe font adonnés de 
même aux hypothefes , n’ont été dignes de 
notre attention , que quand ils nous Ont 
communiqué ces belles Obfervations dont 
M. Freind a mis quelques-unes dans tout leur 
jour. Les Arabes même ont contribué -auflt 
aux progrès de la Médecine par ce genre 
de travail, moins que les Grecs à la vérité ; 
mais. ils fe, font cependant rendus recom-^ 
mandables par quelques Obfervations de Chi¬ 
rurgie. La defcription cjue Rhalis nous a don¬ 
née de la petite vérole , peut, aller de bpàit 
avec celles des Médecins les plus modstî^â: 
C’eft ën envifageânt cèt objet fous lè poajt 
de vüe de.la théorie, que Sydenham a"dbi' 
fervé la même maladie ; mais c’eft en b dé'^ 
crivant avec l’exaélitude de l’empyrifme,qu’ii 
nous a fait fentir le prix de fes Obfervàtions : 
auffi oferois-je dire qu’après la defcriptiori 
que ces deux Médecins nous ont donnée ^ à 
peine refte-t-il.quelque chofe à délirer fur 
Tome m C ‘ 
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(•ette maladie, comme M. Boerhaave l’oli»^ 
ferye. 

r Prefqtie tous lés Medèciits du- quinzième 
$f., fei^ieme fiécle ont été des Compilateurs 
de'Gdliên' , & de ceux qui les avoient pré-* 
eédési- Mais quoiqu’ils ne puilTent pas parti¬ 
ciper à la gloire dé ceux qui avoient fait des 
deifériÿtiôns fidèles des maladies , nous reti¬ 
rons, cèpéhdaiit un avantage finguHer de leurs 
Ouvrages , par la compilation qu’ils ont 
faite des fympfomes dans les Ouvrages des 
. Obferyàteurs ; & fi notii avons â nous plains 
dre d’eux J c’éfl: que nous ne trouvons que 
tro^ fouvent joints enfemble 5 c confondus 
des' fymptomes qui appartiennent à des ma¬ 
ladies voifines entr’elles, ôc qui ne font pas 
les mêmes. Senner 6c Lommius ont donné 
dans cet écueil. Cette erreur eft quelquefois 
arrivée à Celfe même , quelque pures que 
fulTént les fources où il puifoit. On ne re¬ 
prochera pas à Bàillou ce défaut, aiiifi qu’aux 
Médecins qui ont publié leurs propres Ob- 
ièrvations. 

Le bon goût eût fans doute commeftcé s 
renaître avec la connoiffance de la langue 
Grecque 6c les nouvelles traduêliohs d’Hip¬ 
pocrate , fi les Chymiftés ne fuffeiit venu 
avec l’appàréil de la nouveauté agiter la 
Médecine que l’on croyoit uniquement fon¬ 
dée fur des hypothéfes, 6c qui ne éonrioif- 
Ibit pas elk-mêihe fe.s propres forcés. Là 
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Chÿmie ^ aujourd’hui fi illüftre , étoit aulïï 
dans une èfpèce d’enfance ; 6c prétendant 
tout faire par fes remèdes ^ elle négligeoit 
l’étude de la nature 8c en infpiroit le dégoût; 
.Elle a enfin fubi le joug des hypothefes elle- 
même ; 6c ce n’eft que depuis l’introduftion 
des Mathématiques dans la Philofophie, de¬ 
puis l’étude de la Phyfic[ue fuivant les loix de 
Newton, qu’on a repris le goût de l’Obferva- 
tion. Ce renouvellement de la Phyfiqué efl: 
auffi l’époque de là réftaufation de la Méde¬ 
cine; C’efl: dans les Modernes que vous dev^ 
propofer des modèles d’Obfervations dans 
les deux çlalTes dont nous avons parlé. 

Les uns obfervent, & fe contentent dé 
.tirer très-peu d’induélions de leurs ObferVa- 
tions. Ce font prefque tous ceux qui, remplis 
de la doélrine d’Hippocrate 6c réfervés fur la 
théoriè , ont le plias de connoiffancé. Leurs 
noms fuffifent à leur gloire. Saris noüs donner 
iin recueil cohfidérable d’ObfervatiOns j ils 
nous .ont cepéndarit fait feiitif tout le prix dô 
cette méthode. On peut mettre de ce nornbré 
en France Pifoh, Chefneau,6c tous ceux qui fé 
font livrés aux travaux académiques ; en ïtà- 
lie , Baglivi qui a eu le talent de fépaVer fes 
• Obfervations ’èxafîtes de fa faufle théorie; 
Tous ces grands hommes ne font pas moins 
ütiles, 6c leurs noms font honorés de tous 
les Médecins , quoiqu’ils ne nous ayént pas 
expliqué les fymptomes qu’ils avoient obfer-' 
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vés : on refpeifle ^aujourd’hui leur méraoirè 
encore plus-que celle des Médecins qui, en 
partant d’un feul fait, ont bâti des théories 
.nouvelles qui n’étoient que des édifices eii- 
- chantés, qui ont difparu avec l’enchantement, 
La derniere clalTe contient affurément un 
■ grand nombre de noms célébrés , qui ont fait 
.beaucoup de bien à la Médecine , en rédui- 
fant les phénomènes dans leur genre , en di- 
; yilànt exaéfement les maladies , & en les ra- 
• menant à leurs caufes. On peut compter parmi 
ceux-ci, en Angleterre, MM.Freind, Mead, 
Huxham, GlalT, Pringle , la célébré So:- 
ciété. d’Edinbourg ; en Hollande', Boer- 
_ haave , Gortér, KloekofF ; en Allemagne , 
Hoffman, Haller, les Médecins de Breïlau' ; 
en Italie, Ramazzini, Bianchi, Lancifi. Mais 
qui'poûrroit rapporter ici les fautes de la plu¬ 
part des Auteurs illuftres qui ont écrit en 
Médecine , & les volumes prefqu’infinis qui 
rie font pleins que d’erreurs. C’eft une douce 
. illufion pour l’efprit humain, que celle de 
fe porter au-delà de fes bornes; mais quel¬ 
que idée qu’elle donne de la grandeur du 
génie , j’ofe vous prier de le répéter avec 
Hippocrate , elle n’eft point permife aux Arts 
pratiques,; ellerdevient & l’écueil des Mé- 
decins, le fléau de la Médecine, 
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PLAN qui pourroit fcrvir de modèle aUx 
Médecins & aux Chirurgiens pour faire - 
de 'bonnes Obfervations, " 

ParM. R. *** Doâeur en Médecine, 6cc. 

Rudis fuit Prifcomm vita atque fine litteris ; npn 
minîis tamen 'ingeniofam fu'ijje in illis Obfierva- 
tlonem apparebitj quàm mine, ejfe ratitinem. .Vlmi 
lib, i8 , cap. 23 , tom. 2, pag. 139, Edit, Hard. 

Quelque intérêt qu’ayent les Médecins 
& lés Chirurgiens de fuivre pas à pas les 
dérangemens de la nature, & quoiqu’ils de¬ 
vraient diriger toutes leurs vues du côté des 
maladies, il me femble qu’ils s’adonnent plus à 
la théorie, qu’à la pratique, & qu’ils connôif- 
fent beaucoup mieux l’homme en fanté , que 
l’homme malade. On ne peut pfefque rien 
ajouter à leurs connoiffances du côté dé là 
Phyfique , de l’Hiftoire naturelle, de la Chy- 
mie Sç de l’Anatomie ; & il ne refte que trop 
à délirer pour la perfeélion de la-partié la 
plus elfentielle de la Médecine, qui efl: l’Art 
de guérir les maladies. 

Le chemin le plus droit qui peut mener à 
là perfeéiion de cet'Art falutaïre, c’efl: l’Obi 
fervation. Toutes les autres voies font plus 
faciles y mais moins fûtes : elles paroiffent 
femées. de fleurs, elles: découvrent à. chaque 

C iij 
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inftant de nouvelles beautés ; mais elles font 
gliflantes, &; elles vous conduifent à des té¬ 
nèbres où l’on s’égare, ou defquelles on nç 
peut fs retirer qu’avec peine. Ceux qui dou- 
teroient encore de ces vérités importantes , 
peuvent trouver de quoi fe convaincre dan^ 
i’Kiftoire dé la Médecine de M, Le Clerc , 
dans Baglivi, & fur-tout dans Hippocrate 
qui a 11 bien fenti tous les avantages de l’Ob- 
iervation. 

, Mais il ne fuffit pas d’être perfuadé de la 
néceffité de l’Obfervation , il faut encore 
prendre les moyens convenables pour en tirer 
plus de fruit. Une Obfervation qui pèche j 
pu par le détail, ou par l’exaéfrtude, devient 
Vm travail inutile qui ne fert qu’à en impofer 
aux perfonnes peu inftruites , auxquelles ceS 
défauts échappent, ou à infpirer du dégoût 
aux Sçavans qui ne font aucun cas de ces 
Ouvrages imparfaits. 

Pour,éviter ces inconvéniens Scremédier aux 
abus dont le Journal de Médecine deviendroit 
k caufe innocente, je ferois d’avis que les Mé¬ 
decins & les Chirurgiens fe conformaffent dans 
leurs Oblervations à des régies dont ils nepour- 
roient pas fe départir. Je crois que l’on ne 
peut leur mettre devant les yeux rien de mieux 
que la Table de M. Cliffton. Elle a fervi de 
modèle à^^une illuftre Société dont les excel¬ 
lentes produftions font ëncore aujourd’hui 
Fadmiration de tous les Médecins. Ce n’eft 
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iga^en marchant fur les traces de cette fça-^ 
vante Compagnie, que l’on réuffira à mettre 
de l’intérêt dans les Gbfervations , &; que 
ï’on pourra travailler aux progrès ôc à 
vancement de notre Art. 

Il eft donc néceffaire que tous ceux tjuâ 
auront deflein de publier quelques ObfervaT- 
tiens dans le Journal de Médecine, fuiyenj 
cette Table avec exaêlitude j qu’ils marquent 
jour par jour tout ce qu’ils trauveroqt digne 
d’être obfervé ; cju’ils rangent les matiereç 
•dans leurs claffes : par ce moyen, ils donner 
j-ont à leurs Gbfervatiojis de l’ordre , de la 
jprécidon & de l’exaêlitude. 

Dans la première coloipne, on diftinguera 
avec foin l’âge, le fexe , le tempérament, 
l’occupation & la façon de vivre du malade. 
Si l’on ignore toutes ces circonftances, & 
que l’on néglige de rendre compte de touf' 
tes les différences qui peuvent fe trouver 
réunies avec la maladie, l’Obfervation de^ 
vient inutile, puifiju’elle ne peut prouver que 
de la routine, & une routine aveugle & ineXr 
(cufable. ■C’efl la méthode raifpnnée qui.dif^ 
tingue le Médecin d’avec l’Empyrique. 

Suppofons pour un indant un vieillard 
duc & un jeune homme vigoureux , tpwj 
deux également attaqués d’ünp indammatian 
aux extrémités, qui menace de gangrené * 
lesév-aeuatiipns ôcles topiques émplliens 
G iy 
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viennent au jeune'hommeles cordiaux 8c 
les elcarrotiques au vieillard. 

Un homme & une femmç d’un âge moyen, 
forts & bien.portans , font attaqués d’une 
hémorragie tout d’un coup, & fans qu’il ait 
précédé aucun fymptome remarquable. On 
faighè abondamment l’homme, on le tient 
à la diète rafraîchiffante, & oh lui donne 
des aftringens. La femme étant proche du 
tems de fes régies, il faut lui avancer cette 
évacuation naturelle qui guérira l’hémor- 
fagie. - - ■ 

■Deux perfonnes de même fexe, de mê¬ 
me âge , mais dé tempérament différent, fe 
trouvent attaquées d’une fièvre intermittente. 
Lé fujet cjui èfl pléthêrique & robufte, de¬ 
mande d’être fàigné &; évacué'; il faut à 
l’autre qui eft délicat 8c affoibli par des ma¬ 
ladies, une. diète nourriffante 8c des remè¬ 
des corroborans & cordiaux. 

Deux hommes font atteints d’une mala¬ 
die inflammatoire, dont l’un eft accoutumé 
à une vie dure 8c laborieufe, &ç l’autre eft 
élevé délicatement. Il faut faigner beaucoup 
le premier, 8c le mettre à une diète très- 
ligoureufe. Le dernier doit être traité tout 
autrement. - , ■ • 

Deux fujets dé même âge 8c dé même 
force, l’un defquels a vécu fobrement 8ç 
d’une maniéré réglée, ôc l’autre a bu cha- 
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- .que jour beaucoup -de vin , font faifies des 
fiévrés, Le'pfemier fe trouve bien de l’ufage 
des éinu'fions rafraichiffanles' ; & on doit 
accorder à l’autre un peu de vin. 

Par le détail de ces cinq différentes cir- 
conftances , on voit combien elles font im¬ 
portantes , &• combien peu on doit compter 
fur leurs Obfetvateurs qui négligent d’en faire 
mention. 

Dans la premier? claffe de la première co- 
lomne, on fera attention aux variations de 
la faifon. On doit prendre garde que la mê¬ 
me maladiela pleuréfie, par exemple, peut 
être inflammatoire, rhumatiCante, ou éréfipéla- 
teufe ; c]ue la petite vérole, les péripneumo- 
nies, les rhumatifines, la goutte peuvent pro¬ 
venir d’autant de différentes caufes dans des 
années différentes; que dans-les pleuréfies 
inflammatoires qui paroilfent pendant les ge¬ 
lées & les vents du nord , on doit avoir re¬ 
cours à la guérifoh antiphlogiflique ; dans 
les pleuréfies rhumatifantés qui fe déclarent 
au commencement de l’automne , on doit un 
peu plus appuyer fur. les diaphorétiques. Je 
ne m’étendrai pas davantage fur les autres 
elafifes : on voit par ce que je viens de dire , 
qu’il efl: néceflfaire de faire feptir la plus lé¬ 
gère. différence en ce genre. Je.dirai feule¬ 
ment , en faveur des Chirurgiens , qu’ils doi- 
yent faire une attention particulière, à la der¬ 
nière claffe qui contient l’air, les vapeurs, ôcc. 
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On voit tous les jours des Obfervations dç. 
Chirurgie, où l’on omet toutes ces circonf* 
tances ; & il arrive fouvent que le malade 
meurt par le rnauvais état de fes humeurs, 
& aucunement pat repération. 

Dans la fécondé & la quatrième colorti- 
ne, il n’y a rien qui mérite un détail par^r' 
ticulier. 

La troifieme colomne renferme la def. 
criptiort des fymptomes ; mais c’eft ce qu’il 
y a de plus difficile à exécuter. C’eft ici qu’il 
faut que le Médecin poflede beaucoup de 
connoifîances, qu’il foit familiarifé avec les 
bons livres, qu’il ait l’efprit préfent à. ce 
qu’il fait, ôc l’œil (æ) obîervafeur. 

Pour bien remplir la cinquième colomne , 
il faut préalablement avoir une connoiflance 
exaéle des précédentes ôc de toutes les par¬ 
ties de la Médecine. Si on a oublié de mar¬ 
quer dans l’Obfervation tous les fympto- 
mes qui exiftoient, quand on a donné tel 
ou tel remède, il eft conftant que l’on peut 
induire en erreur tous ceux qui liront cette 
Obfervation, Le quinquina, le plus fouverain 
remède que la nature a produit, a été quel¬ 
quefois funefte , parce que l’on en à fait un, 
;ffius , en ne prenant pas garde aux fymp- 

(a) U'y a di|D« Ifi premier article de ce Journal un détail ■ 
des qualités elTentielles ^ pn pbfervaccur ; c’eft pourquoi 
nous avons fupprimé une partie des réflexions que l’Auscut 
^ faites àcéfujec. 
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tomes qui accompagnoient les maladies. On 
nous vanté avec enthoufiafine l’agaric pour 
arrêter le fang des arteres. Je crois que c’eft 
un très-bon remède ; mais quand produira-t-il 
cet efFet ? Ce fera quand le fang ne fera pas 
putride, & quand le malade ne fera pas fcor-i 
butique. Ce champignon efl: excellent pour 
arrêter une artere coupée , pendant que le 
fang efl: fain : OleofuS, verk vitalis, vitam- 
partibus quas allait dijiribuens. Ce n’eft 
qu’en réfléchiflant fur les fymptomes préfens 
de la maladie, que l’on peut bien appliquer 
un remède, &; prévenir les fuites funeftes 
de l’empyrifme qui fait malheureufement des 
progrès trop rapides. ' 

La fixieme colomne efl eflfentielle ; elle 
exige beaucoup de capacité j ou une connoit 
fance parfaite de la Médecine. Il faut non 
feulement marquer dans cette colomne les 
évéïiemens falutaires ou mortels , mais lès 
çrifes & les différens changemens des ma-- 
ladies. Quand la qualité des fueuts, du pus, 
des urines, des crachats , efl bien détaiillée 
dans la quatrième colomne, on peut alors 
décider fi la maladie a été bien ou mal ter" 
minée , &£ s’il n’y a pas de rechute à crain¬ 
dre. Voilà la raifon pour laquelle il n’y a 
pas de traités plus pernicieux en Médecine j, 
que les confültations. On ne voit jamais 
la fin de la maladie , jamais on n’y détaille 
les cirçônftances où le malade fe trouve : 
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cette maniéré d’écrire n’étoit pas connue aux 
anciens Grecs ; elle n’efl: en vogue , que cle-r 
puis le renouvellement de la Médecine fyfr 
tématique. 

Je crains de trop m’étendre fur des objets 
qui ne doivent pas être étrangers aux Méde¬ 
cins ; aufïi ce n’eft pas pour les Maîtres de 
l’Art que j’ai réuni tous ces préceptes fous 
un feul point de vue ; c’eft pour ceux qui, 
avec des talens médiocres & beaucoup de 
connoiffances , voudront fe procurer les 
moyens néceflaires pour faire de bonnes Ob- 
fervations. Je fouhaite pour le bonheur de 
la Médecine & pour l’avantage du Journal, 
que l’on fuive le Plan que je' viens d’indir 
quer, & que chaque Obfervateur ait per¬ 
pétuellement devant les yeux ce beau pafr 
iage d’Hippocrate, par où je finis, Morbos 
dignofcimus edoBi, ex commiini omnium 
naturâ , & ex uniufcujufque propria ,. ex 
morbo, ex cegroto , ex his quce offeruntur , 
ex eo qui offert. ( Ex his enim & breviores^ 
& graviores redduntut, ^ ex totâ ac patr 
tiali conjiitutione cœleffum, & uniufcujuf- 
que regionis, ex victu,,- exvita jîudiis , ex 
cetate cujufque, fermonib.us , moribus , tOr 
citurnitate cogitationibus , fomnis, vigir- 
liis , infomniis , quibufdam & qUando , vel- 
iicationibus, pruritibus, lachrymis , exacer^ 
bationibus , feceffibus urinis , fputis, yo~ 
mitibus i &^qu<e ex^quibus , in quqs fuçT 
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TABULA MEDICA GENËRALIS. 


Six us J mas j tim’\ 
peries , occupatio 
& viBus xgri. 
Quatuor classes, j-g 

I 

Aër, cibus 5 c potus 
! medicamentum 


iMotus corporis to- 
' tius, partlfve, afFe- 
ftus animi, quies, 
i utrlufque fomnus, 
vigllia. 


Salubria, five mor- 
I bofa. 


Aër, vapor, fomen-| 
tuin, balneum, vef- 
I tis arfta laxaque, li- 
' nimentum, unguen- 
, tum, emplaftrum. 
j Vulnerans, contun- 
dens, erodens, inf- 
j trumentunii, ! 


\Morbi phcenomena, 


Anorexia. 
Anxietas. 
Apthtæ, &c. 


Remtdîa. Eventüs. 
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. çèjjïones morborum & qui abfcejfubs ad per- 
niciem , & ad judicationcm, fuâor , rigor ^ 
frigiditas, tuffîs, ficrnutatioms , Jingultus, 
fpiritus , ru&us, jlatus Jîlentes , Jlrepentes 
fanguinis eruptiones^ hœmorrhoides. Ex his 
auum, & qtiæ per hoc fiant, confiderandum. 
Hippocrat. Epid. f. 3. Vanderl. t. i, p. 670. 


LETTRE 

Du Docteur Baffani , Profiefifeur en Méde¬ 
cine à Rome, adrejfiée à M. Bianchi, &c. 
au fujet des expériences faites par M, Hal¬ 
ler fur la fenfibilité & Virritabilité des 
parties des animaux. 

Monsieur, 

Il efi: à préfumer que vous n’igndrêz pas 
les expériences nouvelles que MM. Haller,' 
Caftelli & Zimmermani viennent de pu¬ 
blier,. Elles tendent à prouver l’infenïibllité 
des tendons, du^iériofte, de la plévrfe , de 
la dure-mere S: des autres parties du corps 
humain. Tai eu connoilTance de ces phéno¬ 
mènes intérelTans ; j’ai cherché à faire moi- 
même ces expériences, & je les ai trouvées 
telles qu’on les avoit annoncées. Le R. Pere 
Tofetti les a répétées en ma préfence ; elles 
ont toujours eu le «lême fuccès, Je fqaisde 





4Ô ÔBSERVA-riONS 

prix qüè vous donnez aux chofes qui paï-' 
fent par vos mains ; je connois jufqu’à quel 
point on fait cas de votre fagacité & dé vos 
conrioiflances en Médecine. Faites-moi donc 
Ja grâce de me dire votre avis fur cette ma¬ 
tière , de me communiquer le détail des 

expéiiencer que vous avez faites fur une 
partie auffi importante de l’osconomie ani- 
rflàle. J’attends de vous cette marque d’a¬ 
mitié ; vous pouvez compter fur la plus vive 
reconnoilTance. 

. J’ai l’honneur d’être, Scc. 

Bassani, M, P. 

Â Aothif ci 17 Mai 17s5. 


RÉPONSE 

'A la Lettre du Docieur B-aflanî , par M. 
Blanchi , Priaient & Chef du. Tribunal 
foiiverain de Médecine du Roi de Sar^ 
daigne. 

Monsieur^ 

Vousiçavez que des douleurs trés-vives.auji: 
pieds & aux mains me contraignent à garder 
la chambre depuis cinq ans : il ne fidloit pas 
moins que votre Lettre , pour ,mè tirer du 
trifte état dans'lequel je fuis. La grande cbii- 
fiahcô dont vous m’honore», eû pour anoi 
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'Un aiguillon très-capablfe de réveiller mes 
efprits fur un fujet auffi intéreflant, & qui 
fait tant dé bruit dans la République des 
Lettres, Je comptois paffer en filénce le refte 
de mes jours ; mais je fens que je ne puis 
me refufer à vos empreffemens, & que je 
dois faire un dernier effort pour remplir le 
défir que j’ai toujours eu d’être utile à ma 
profeffion, à ma patrie & au genre humain. 
Les expériences que vous avez faites avec 
le R. Perè Tofetti, concernent les animaux, 
ôc ne regardent pas les hommes. Lé R, Pcre 
Tofetti qui eli fi recommandable par l’éten¬ 
due de fes connoiflânces, avOue qu’il y a 
plufieurs perfonnes dillinguées à Rome qui 
ne fe rendent pas énéore à fes expériences; 
Il ajoute même qu’il a vu des animaux en 
convulfion, quand on mettoit à nud le ten¬ 
don , & qui reffentpient de la douleur, 
quand on le piquoit. Pour moi, qui ai fait dés 
Obfervatiorts lur les hommes & fur les ani¬ 
maux , dont je vais vous rendre un fidèle 
compte^ je penfe qu’il y a dë la différênee 
entre les fettfations des hommes & celles 
des animaux ; qu’elles varient félon les cir- 
eonftaheës ^ & qu’il efi: impoffible de juger 
des Unes par les autres. 

Voici ce que j’ai rémàrqué. On prehoit 
des lièvres, ou d’autres animaux vivans que 
l’on pouvoir trouver ; on mettdit leurs ten¬ 
dons à découvert ^ oft les afirujettiffoit à dés 
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doux J pour faire plus facilement la dilTediott 
de leurs, corps. Quelquefois j’ai obfervé ces 
animaux fe fecouer violemment , qqand on 
en faifoit Touverture , pouffer de très-grands 
cris & entrer dans des convulfions violen¬ 
tés , quand on les attachoit par leurs ten¬ 
dons. Quelquefois aufli ils ne fai.lbient pas 
un feul gémiffement, &c ils né fe remuoient 
pas plus que fi on ne les eût point touché. 

Je me rappelle à ce fujet, qu’en perçant 
les yeux des poulets pour faire fortir Thif- 
meur aqueufe, & pour examiner comment 
elle.fe régénérolt, je voyois tantôt ces ani¬ 
maux très-fenfibles à la douleur que leur cau- 
foit la plaie faite à la cornée; & tantôt ils 
donnoient des preuves de la derniere infen- 
fibilitéi . ■ • 

Dans le commencement de mes expé¬ 
riences anatomiques, j’ai fouvent piqué les 
tendons à des chiens qui faifoient des cris 
terribles, ou qui.éprouvoient des fpafmes vio- 
lens : fouvent ils effuyoient toutes mes épreu¬ 
ves avec la derniere tranquillité ; ils étoient 
cependant tous également pleins de, vie. • 

Après avoir fait -fcier une partie du crâne 
à des chiens , & leur avoir découvert la 
dure-mere, j’ai verfé deffus des liqueurs ir¬ 
ritantes j comme del’efprit de mtr,e,,de.rel^ 
prit de vitriol, ou du vinaigre concenttéi. Lès 
uns erioient très-fort & avoierit beaucoup 
de eonvullions, Si.les autres reflbient.tran¬ 
quilles 
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<Juillës & ne. paroiflbient fbuffrif aucune¬ 
ment. Bagllvi ét fôn ami Pallilio ont trépané 
plufieurs chiens, tant aux vertebres <lu cou 
qu’à celles du dos : ils pouflbient Textrémité 
du trépan, jufqu’à ce qu’ils euffent atteint la 
moelle allongée , & ces animaux fouvent 
ne paroiffoient pas en être affeftés ; mais 
quand ils introduifoient par ces ouvertures 
quelque inftrument pointu, & qu’ils piquoient 
la dure-mere, il furvenoit des coiivulfions* 
Quand on vouloit faire entrer de refprit de 
vin par le trou que l’on avoit fait, l’animal 
paroiffoit plus tranquille ; mais quand on y 
verfoit de l’efprit de nître, on caufoit de très- 
vives irritations à la dure-mere , & l’on fai- 
foit naître des accidens très-fâcheux. Ces 
animaux périflbient dans les fpafmes & les 
convulfions, & cette roideur dans tout leur 
corps fe confervoit jufqu’après leur mort. 
Baglivi , cap, /. de fibr. motri. 

On a ouvert devant moi le ventre à quel¬ 
ques chiens. J’ai fait dilTéquer chaque tégu¬ 
ment féparément, & les membranes les unes 
après les autres, jufqu’à ce que le bas-ventre 
fût ouvert, & que j’eulTe vu fortir les in- 
teftins Sc les vifeeres. La plupart de ces ani¬ 
maux fe débattoient très-peu, & ne crioient 
prefque point, tandis que quelques-uns pouf 
foient deshurlemens affreux, quand lefcal- 
pel touchoit aux tuniques du bas-ventre, ÔC 
fur-tout quand on -ôuvroit le péritoine. 

Tomt IV. D 
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Le 2 de Juin de cette année j .je choifis 
pour mes expériences une, petite chienne adèz 
forte. Elle reffentit des douleurs très-vives , 
quand on lui ouvrit la peau de la jambe de 
derrière ; ce qui mit tout fon corps en fpafme. 
Pendant fes convuUions, elle rendoit l’urine 
& les excrémens. On mit enfuite à décou¬ 
vert le tendon d’un des mufcles extérieurs 
de la cuilTe ; on le piqua avec une lancette 
très-pointue, fans qu’il s’enfuivît aucun mou¬ 
vement. Je lailTai enfuite repofer l’animal 
pendant quelque tems. J’introduilîs enfuite 
une épingle le long du tendon découvert, 
jSc je la dirigai vers le venf;re du mufcle ; 
mais avant d’arriver aux fibres charnues, à 
peine eus-je touché au tendon qui. étoit au¬ 
paravant infenfible , que l’animal commença, 
à devenir convulfif & à faire des cris ter¬ 
ribles. Je jettai plufieurs foiSi.de l’eau forte 
fur la partie du tendon qui avoit été piquée ; 
elle occafionnoit toujours de très-vives dou¬ 
leurs , fur-tout. lorfqu’après avoir fait plu¬ 
fieurs ouvertures au tendon dans toute fa 
longueur, l’eau forte le pénétroit par-tout. 
On irrita enfuite le tendon , en, le frottant 
rudement avec un inftrument pointu. La pe¬ 
tite chienne n’eut dfabord que de légères 
douleurs, mais quelque tems après cette opé¬ 
ration lui donna des convulfions très-vio¬ 
lentes. Quand ,on difféquoit petit à petit les 
fibres de ce tendon , l’aniinal heurloit très-. 
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fortement. Quand on celToit de couper les 
fibres , &c qu’otl les laiflToit pendreTi demi 
difféquées ,'la petite chienne ne^ fceffoit pas 
pour cela de fe plaindre : elle faifoit etifuite 
fes efforts pour rnarçher dans la; cHârhbre , 
quoiqu’elle eût le tertdon.en fi mâuvaisrétat.; 
mais il lui prenoit dés .'foibleffes .fi:fréquen- 
tes, qu’elle tomboit à chaque inflanti ":On 
la reprit pour recommencer lesréxpéiiences 
qu’elle avôit déjà éprouvées. Elle .me'parut 
alors avoir affez de force dans le(réÆe: 'du 
corps pour les foutehir ; mais lésrparfies fiir 
lefquelles on avoir opéré , étoient 'trésdbi- 
bles , & les épreuves auxquelles elles-avoient 
été foumifes , leur avoient ôté le;fentiment. 
On lui ouvrit enfuite la peau du crâne r elle 
ne faifoit pas de grands cris y fans doute 
parce que la douleur étoit trop vive ; mais 
elle avoir des tremblemens, des convulfions, 
& jettoit une quantité confîdérable de fa- 
live. On donna pendant quelque tems du 
repos à l’animal, après quoi on tourna fes 
^tentatives du côté du péricrâne : on le tou¬ 
cha avec une lancette, & on y laiffa tom¬ 
ber enfuite de l’eau forte. L’inftrumént ne 
parut d’abord produire aucun effet fenfible ; 
on fouleva après Cela légèrement une por¬ 
tion du péricrâne avec une épingle, & on 
yerfa delTus une goutte d’eau forte tp fur le 
champ le cou, la jambe droite de devant, 
6c le refte du corps furent fecoués vio- 
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leinraent 8c agités par de très-fortes con- 
vulfioris. • 

Le 8. du même mois, on mTapporta un 
chat très-fort qui fervit à mes expériences. 
Je lui Jis. ouvrir une portion des tégumens 
communs du bas-ventre ôc des mufcles d’une 
partie fupérieure dé l’abdomen, pour mettre 
le péritoine à découvert. Au lieu de remar¬ 
quer lès i lignes d’une douleur très-vive , il 
furvint: unë foibleffe & un anéantilTement 
général., Ôc l’animal reïla dans cet état fans' 
faire le.: moindre gémiflement. On piqua le 
péritoine avec une épingle très-aigue ; ce chat 
commença pour lors à fe réveiller ôc à gé¬ 
mir : quoique l’on eût ménagé les inteftins ôc 
les mufcles voifîns, cependant tout l’abdo¬ 
men étoit en contraftion fpafmodique. On 
verfa enfuite fur le péritoine de l’eau forte, 
un peu moins aélive qu’auparavant ; car la 
première avoit fait des efcarres dans les dif- 
férens ; endroits où l’on en avoit répandu. 
Il furvint dans les inteftins des moùvemens 
convulfifs violens , 8c l’animal faifôit des 
cris épouvantables. On voulut faire quelques 
tentatives fous le péritoine , Ôc l’on tou¬ 
cha : quelques parties. L’animal ne refîentit 
-que de légers tremblemens ; mais aulîi-tôt 
que l’eau forte commença à mordre, ôc qu’il 
fe forma une efcarre, le chat devint fiirieüx, 
& miauloit comme s’il eût été enragé. Les 
convulfions occafionnées par la douleur fu- 
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r«nt fi violentes, que le péritoine fe rompit 
dans cet endroit, 6c qu’il facilita la fortie 
des inteftins ôc des vifceres. On y appliqua 
une goutte d’eau forte , fans que l’animal 
poufsât un cri-; mais il ferra les dents, 8c fut 
faifi d’un fpafme violent. On fit une piqueure 
légère avec une épingle à un des ligamens du 
foie., l’animal fit .les mêmes cris &c les mê¬ 
mes hurlemens qu’auparavant. La fubftance 
du foie, quand elle étoit- piquée , ne faifoit 
faire aucun gémiflèment à l’animal. On ob- 
fervoit feulement que quand on piquoit la 
véficule du fiel, la refpiration étoit moins 
libre, ôc qu’elle étoit comme convulfive. Je 
fis réitérer nos expériences fur le mefentere 
avec les mêmes irritans, 8c j’obfervai à-peu- 
près le même dégré de fenfibilité dans cette 
partie, que dans l’eftomac 8c les inteftins. 
Je verfai enfuite de l’eau forte fur un des 
tendons fléchifleurs de lacuifle ; elle prodüi- 
fit des douleurs auflï vives qu’auparavant. 
Il fe faifoit dans le corps une fecoufle preC- 
qu’aufli violente que celle que l’on obfer- 
voit, quand l’eau forte pénétroit par l’inci- 
fion qu’on avoir faite au tendon. Lorfqu’on 
toucha un des ligamens. qui fert à l’union 
du férnur avec l’os innominé, l’animal re¬ 
commença fes cris, fur-tout dans l’inftànt 
qu’il fentoit la piqueure. Je fis examiner en- 
fuite l’état de la membrane cellulaire qui 
recouvre le cartilage des côtes ; elle parut 
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très-peù fenfible , mais j’obfervai un Tenti- 
ment plus grand dans la plèvre ; car toutes 
les fois qu’on la piquoit, on renouvelloit les 
douleurs , les tremblemens & tous ces acci- 
dens. Enfin je fis fcier le crâne , pour répé¬ 
ter nos expériences fur la dure-mere ; mais 
l’animal fit des contorfîons fi violentes , que 
je changeai de réfolution, & que je ne vou¬ 
lus pas pouffer plus loin ces épreuves. 

Comme il ne m’eft pas poffible, Monfieur, 
de donner moi-même le détail de toutes ces 
expériences qui ont été faites en préfence 
de plufieurs illuftres Médecins, & de ren¬ 
dre compte par écrit des réflexions qu’elles 
m’ont' fait naître, j’ai prié quelqu’un dont 
le mérite & l’exaéfitude en Anatomie me 
font connus , de vouloir bien m’aider en 
cette partie. M. Plazza , Chirurgien très-ha¬ 
bile & qui a d’ailleurs beaucoup d’acquis, a 
bien voulu fe charger de ce foin. Ce fut lui qui 
me fit apporter quelques jours après un mâtin 
de la forte efpece, pour le facrifier à des ex¬ 
périences nouvelles. Plufieurs Médecins cé¬ 
lébrés Sc quelques Curieux affifterent à l’opé¬ 
ration. On commença d’abord pat lui ouvrir 
la peau de la cuiffe droite de derrière, fans 
que l’animal donnât aucun ligne de fenfibi- 
lité. On élargit la plaie , enfuite on fépara 
des parties voifines le grand tendon de la 
jambe, & on le mit à découvert. A peine 
y cut-on enfoncé une épingle, que le cfiien 
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eut de très-vives convulfibns. Quand ort 
verfa l’eau forte j les mouvemens fpafmodi- 
ques augmentèrent, & ranimai redoubla"fes 
cris & fes gémiffemens. L’efprit de vitriol 
produllit les mêmes accidens. Quand on dil^ 
tëqua les fibres du tendon jufqu’à fa partie 
moyenne , l’animal fit des hurleraens pareils 
à ceux que "lui caufoit l’impreffion de l’eau 
forte. Après ce début, oii ouvrit la peau de 
la tête du chien, on la piqua ; il ne le fen- 
tit prefque pas. Il marqua un peu plus de 
fenfibilité, quand ofi arriva au pannicule ten¬ 
dineux ; l’Opérateur perça le péricrâhe avec 
une aiguille , le déchira, fit une inclfion cru¬ 
ciale, le ratifla avec le fcalpel, y verfa de l’efprit 
de vitriol & de l’eau forte ; toutes ces épreu¬ 
ves n’augmentoient prefque pas le fentiment. 
Quand on vint à fcier le crâne, l’animal poulîà 
quelques cris. Lorfqu’on parvint à la dure- 
mere , le chien parut être un peu fenfible 
aux différentes irritations que l’on y exci- 
toit. On voulut tenter quelques expériences, 
en avançant fous la dure-mere ; mais il y avoit 
une fi grande extravafation de fang, que l’oit 
ne put rien obferver de confiant. Les épin¬ 
gles & l’eau forte que l’on introduifit fur la 
fubfiance corticale du cerveau , ne firent 
prefque pas de mal à ce chien ; mais quand 
on poulîbit l’aiguille ôc qü’on infinuoit les 
liqueurs irritantes iufqu’à la fubfiance mé¬ 
dullaire , on excitoit des cris ê* dies coa- 
D iv 
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vulfions. Lorfqu’on dirigeoit vers le cervelet 
ou la moelle de l’épine un bout de plume 
chargée d’eau forte, les fpafmes., les hur- 
lemens étoient des plus violens. Après ces 
épreuves, le chien étoit encore en vie ; mais 
il avoit la relpiration fi foible, qu’il étoit à 
demi-mort. On le mit pour lors fur le gâ¬ 
teau éleélrique. Il parut auffi-tôt y repren¬ 
dre la vie, la-refpiration, les forces, de fa¬ 
çon qu’il fe leva fur fes jambes, comme s’il 
eût voulu s’enfuir, quoiqu’on lui eût enlevé 
une partie de la cervelle ; mais auffi-tôt qu’on 
ne l’éleftrifoit plus, il tomboit dans l’ago¬ 
nie, fans prefque aucune refpiration : pour 
lors on l’éleélrifoit de nouveau, & on (æ) 
lui donnoit par ce moyen une vie nouvelle. 
Cela nous a procuré l’occafion de remar¬ 
quer le pouvoir de l’éleélricité fur les corps 
animés, & combien elle étoit propre à ren¬ 
dre les forces & par conféquent la vie. 
M. Plazza a répété toutes ces expériences 
en préfen'ce de MM; Gallo & Marini, fa¬ 
meux Médecins ; elles ont encore mieux 
réuffi, car les tendons ont donné encore de 
plus grandes preuves de fenfibilité. 

En voici alTez fur les animaux. Paffons à 
ce qui concerne l’homme. J’ai toujours ob- 

(«) Cette ergece de réfurre£Uoti tient un peu du miracle . 
pour la tendre croyable , il ne faut pas moins que l’autorité 
refpeûablc de l’immortel Auteur du Traité des maladies du 
foie, 8c le témoignage des Médecins illufttes devant les yeax 
dfcfquels ce fait s’eft paffé. . ^ 
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fervé beaucoup de fenfibilité dans toutes les 
parties du corps, dans la ,tête, dans la poi¬ 
trine , dans le bas-ventre, dans les articula¬ 
tions , & fur-tout dans les tendons, les li- 
gamens & les mernbranes. 

S’il arrive, par quelque accident que ce 
foit, qu’il ait y quelque efquille d’os qui irrite 
la dure-inere, en voit naître fur le champ 
des mouvemens convulfifs, ou. des convul- 
fions, qui touriient bientôt à la mort, fi l’on 
n’enleve promptement la caufe qui les occa- 
fionnoit. Je me fouviens, à propos de cela, 
de l’hiftoire d’üne payfanne qui reçut un coup 
à la tête, dont elle mourut. On trouva des fra- 
gmens de l’os frontal & des temporaux qui s’é- 
toient enfoncés dans les méninges. La dure- 
mére n’eft pas feulement fenfible au contaéh 
des corps iblides ; mais fi quelque goutte 
de fang , de lymphe, ou de quelqu’autre 
humeur fe répand fur .cette membrane , l’ex¬ 
périence nous apprend qu’il n’en faut pas 
davantage pour exciter des convulfions. Ce 
que j’avance , c’efl: d’après les ouvertures 
des cadavres que j’ai eu occafion de diflfé- 
qùer, ainfi qu’après celles qui ont été faites 
parBonet, Vepfer, Tulpius , Blanchard, 6c 
une infinité d’autres : j’ai obfervé fur-tout 
que parmi les Obfervations de plaies ou de 
maladies de la tête rapportées par Bonet, 
les deux tiers des-malades étoient morts par 
quelques dérangemenS des me|nbranes du 
cerveau. - 
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Combien ne voit-on pas de convulfions, 
fur-tout dé celles qui font épileptiques , naî¬ 
tre de l’irritation caufée par quelque portion 
d’osfraéluré qui porte fur quelque membrane, 
ou fur quelque tendon ? J’ai remarqué plu- 
fieurs fois que tous les accidens ceflbient, 
quand on enlevoit les elquilles qui caufoient 
tant de ravages. 

Dans les migraines, on touche la peau , 
fans caufer aucune incommodité , & le ma¬ 
lade fent bien que le liège de la douleur eft 
plus profond , & qu’il eft ou deflus le crâne 
immédiatement, ou delTous. Tous nos Chi- 
rurgietis affurent unanimement que quand ils 
ont fait l’opération du trépan , les malades 
fouffrent affez patiemment l’ouverture des 
tégumens de la tête , mais qu’il n’én eft pas 
de même des autres membranes. Quand on 
porte, par exemplele fcalpel fur le péri- 
crâne, ils , ne peuvent s’eiîlpêcher de crier 
& de donner des preuves manifeftes de la 
vive douleur qu’ils éprouvent. 

Examinons ce qui concerne la poitrine. 
Si quelque goutte de lymphe ou de férolîté 
âcre fe répand fur la furface intérieure de la 
trachée-artere, que d’irritations, quelle toux 
n’excite-t-elle pas ? Quelle vive douleur ne 
caufe pas aux pleurétiques le point de côté 
qu’ils relTentent ? On ne peut pas dire que 
la doüleat foit dans les mufcles intercoftaux , 
puifque quand ces mufcles font enflammés. 
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indépendamment de la plèvre, onfent à la 
vérité une douleur gravative, on diftenlive, 
mais qui n’eft jamais fi vive , ni fi aigue, 
que celle que produit le point de cèté dans 
la pleuréfie. 

Confidérons à préfent le bas-ventre. On 
reffent dans la tyifipanite des douleurs excef- 
fives dans toute l’étendue de l’abdomen; & 
il eft aifé de reconnoître que cette irritation 
n’eft oceafionnée que par la contraâion 
Ipafir.odique du péritoine , & non par le 
moyen de la peau &' des mufcles. Quand 
dans la paracentefe le trocart perce le pé¬ 
ritoine , quelquefois les malades fouffrent pa¬ 
tiemment l’opération ; mais le plus fouvent 
ils ne peuvent retenir leurs cris. Quant aux 
parties tendineufes qui font fituées fur le, 
bas-ventre entre la peau & le péritoine , 
voici ce que j’ai obfervé , il y a très-peu 
de tems, dans cette Ville. Un domeftique 
badinoit avec une fervante. La fille tenoit 
un couteau à fa main , dont elle donna un 
coup à ce jeune homme j ou méchamment, 
ou par mégarde. La plaie fiit fort légère ; 
elle avbit fon fiége à la ligne blanche, c’eft- 
à-dire , à la réunion des tendohs des rauf- 
cles du bas-ventre. Sur le champ, ce pauvre 
malheureux entra dans des convulfions très- 
grandes , accompagnées d’une douleur très- 
vive & de beaucoup de gémilTemens. Tous 
ces accidens ne fe calmèrent qu’à force de 
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jetter fur cette partie de l’eau tiède én grande 
abondance. Je me rappelle à ce fujet un 
malheur à-peu-près femblable qui arriva à 
un homme, qui reçut un coup d’épée à la 
gaine d’un des mufcles droits du bas-ven¬ 
tre. Il éprouva les mêmes accidens que je 
vieqs de décrite , quoique le fer n’eût pas 
pénétré plus avant. 

Voyons ce qui fe pafle dans la faignée. 
Si par malheur on pique l’aponévrofe du 
biceps, en voulant ouvrir la bafilique, il fur- 
vient des douleurs cruelles, une inflamma¬ 
tion , une tumeur cpnfidérable, 6c fouvent 
des convulfions. Pour prouver la fenfibilité 
des tendons , je crois qu’il n’ell: pas hors de 
propos de citer ici la fameufe expérience de 
Boerhaave , rapportée par Vanfwieten dans 
le Chapitre des plaies en général. Ce grand 
homme examinoit, avec un Chirurgien le 
pied d’un homme de qualité, dont il fuin- 
toit une, matière ichoreufe qui avoit rongé 
les mufcles. 6c mis le.tendon à découvert du 
côté de la malléole interne.. Il avertit pru¬ 
demment le Chirurgien de prendre garde 
de toucher aucunement les tendons. Le Chi¬ 
rurgien palTa outre 6c entama dans fon 
ouverture les tendons , 6c par ce moyen 
il devint la caufe des fymptomes très- 
, graves qui furvinrent, 6c de la mort du ma¬ 
lade. Il y a un cas pareil dans le cinquième 
•livre des Epidémies d’Hippocrate à l’Hiftoire 
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de Crînon. Voici encore une: Obfèrvation 
toute récente que M. Raineri, Profefîeur dé 
Chirurgie a eu occafion de faire dans l’Hô¬ 
pital Royal de la Charité de cette Ville. 
C’efl: une amputation du doigt index de la 
main droite , faite à un homme âgé' de cin¬ 
quante ans. On fit une, incifion circulaire 
pour féparer d’abord les tégumens & les vaif- 
ïeàux, le malade n’en fouffrit prefque pas ; 
mais quand on commença à couper les ten¬ 
dons, il poulTa des cris dignes de compal- 
lîon. Ces douleurs augmentèrent , quand 
on coupa le tendon fliéchiffeur. Mais voici 
une preuve très-forte de la fenfibilité des 
tendons & des ligamens dans l’homme. Il y 
a une efpece particulière de panaris, dans 
laquelle on ne peut arrétèr les convulliohs 
& prévenir la mort, fi l’on ne coupe le li¬ 
gament annulaire du doigt ; cè qui prouve 
clairement que c’efl: le tendon qui eft la 
fource de tout le mal & de toute la dou¬ 
leur. 11 ne faut que réfléchir fur les différens 
accidens qui arrivent tous les jours, pour être 
perfuadé de la fenfibilité des parties tendi- 
neufes , ligamenteufes & rnembraneüfes. 
Voici un fait que je tiens du Doifleur Car- 
buri, ProfeflTeur de Médecine pratique dans 
cette Univerfité. Il fe préfenta dans fqn 
Hôpital de S. Jean une femme qui fut atta¬ 
quée d’une maladie aiguë, accompagnée d’un 
fommeil profond j .elle avoit tantôt les yeux 
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©uverts , & tantôt , elle les tenoit fermés : 
quand on touchoit la cornée avec la tête 
d’une épingle, elle baiffoit aufli-tôt la pau¬ 
pière qu’elle tenoit ouverte auparavant ; 
cette femme cependant étoit dans un état 
fi grand d’infenfibilité, qu’on avoit beau crier, 
la fecouer, la tourmenter, lui battre dans les 
mains, rien ne paroiffdit l’afFeéler. 

Puifcjue l’on trouve, Monfieur, tant de 
fujets d’incertitude dans les différentes ex¬ 
périences que l’on a faites fur les animaux, 
par rapport à la fenfibilité, on doit, ce me 
î’emble , être fort circonfpeél fur le jugement 
que l’on doit en porter. Quand on aura fait des 
tentatives fûtes, exaéles Ôc répétées fur les 
animaux, & que l’on aura bien obfervé ce qui 
fe paflfe chez les hommes dans leurs plaies, 
on fqaura pour lors plus fûrement comment 
on doit décider. Mais §n attendant, je penfe 
qu’il eft imprudent de croire trop aveuglé¬ 
ment des chofes qui paroiflènt fi merveilleu- 
fes, & contre lefqueîles j’ai vu des expérien¬ 
ces fi décifives. Je vous fait part, Monfieur, 
de tout ce que je poflede fur ce point important 
de la Médecine ; charmé d’avoir trouvé l’oc- 
cafion d’entretenir avec vous une correfpon- 
dance qui pi’efl: fi chere & qui me fait hon¬ 
neur, & de pouvoir vous donner des preuves 
de la plus parfaite eflime. 

J’ai l’honneur d’être, &c. B l A N C H l. 

■A Turin, cc lo Juin 17ss-. 
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MÉMOIRE SUR L’AGARIC, 

Par M. FAGET , Confdlkr dt l'Académie 
Royale de Chirurgie, Membre de la So¬ 
ciété Royale de Londres, ancien Chirur- 
gien Major de la Charité de Paris. 

M, BroflTard, Chirurgien, (a) vers la fin n 
de l’année 1750, propofa l’agaric pour ar¬ 
rêter le lang, dont il dit avoir lait plufieurs 
expériences heureufes dans des amputations 
.du bras ôc de la jambe. 

La certitude qu’on avoit que ce remede 
ne pouvoit produire aucun mauvais effet fur 
les hommes , fit permettre à M, BrolTard dé 
l’employer aux Invalides,, dans une amputa¬ 
tion de la jambe. Elle a très-bien réuffi, le ma¬ 
lade a guéri fans accidens. Quelque tems après 
deux voituriers eurent les- jambés écrafées 
par les roues de leurs charettes qui étoient 
.chargées de greffes pierres. On tranfportaces 
malades à l’Hôpital de la Charité. Comme 
• je ne voyois de reffource que. dans l’amputa¬ 
tion,' je fis avertir M. Broffard, qui appliqua 
fon remede de la façon fuiyante. 

(a) Quoique eette DilTercatiott ne foie pas nouvelle, noijg 
■ croyons cependant que le Public nous fçaura bon gré de t’a¬ 
voir mife au jour. L’agaric qui en cft l’objet, eft une matière 
qui a été fi long-tcms difeutée dans les différens Recueils de ce 
Journal, & fut laquelle on nous envoie tant d’Obfervations, 
que nous ofpérons par ce Mémoire focr tous les elptics fui ce 
point important de la Chirurgie. 
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Lorfque j’eus coupé la jambe, je relâchai 
le tourniquet pour voir la fource du fang. 
M. Broflfard appliqua fur l’orifice des deux ar¬ 
tères deux morceaux de fon remede, d’envi¬ 
ron d’un pouce quarré long, attachés l’un fur 
l’autre avec un ruban. Je refferrai enfuite le 
tourniquet, & M. BroflTard fit porter les deux 
rubans qui font attachés au deuxieme morceau 
de fon topique, fur le genouil ; il mit une bourfe 
de linge garni du même remede , réduit en 
poudre, fur toute la plaie, & par-deflus j’ap¬ 
pliquai l’appareil ordinaire. 

Après le panfement, je lâchai le tourniquet 
pour foulager le malade, & je l’ôtai deux 
heures après l’opération. 

Quarante-huit heures après l’opération, à 
la levée du premier appareil, le topique tomba 
de lui- même, &: la plaie ne donna point de 
fang. M. BrolTard n’appliqua alors qu’un fim- 
ple morceau de fon remede fur les vailTeaux , 
& je couvris le relie de la plaie de pluma- 
ceaux chargés de xligellif d’un emplâtre de 
llirax, & je fis un bandage convenable. 

Le troifîeme jour, le topique tomba aufli de 
lui-même, au panfement que je refis à l’ordi¬ 
naire. J’obfervai les mêmes chofes après l’am¬ 
putation Sc le panfement du deuxieme malade. 

L’un mourut lé cinquième jour , & l’autre 
le neuvième ; mais il n’ell furvenu ni à l’un 
ni à l’autre aucune apparence d’hémorragie. 
Ainfi le topique a produit l’effet déliré. Pour 
confia ter 
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conftater l’effet du remede, les vaiffeaux des 
cadavres étoient refferrés, comme s’ils euffent 
été liés ; dans les plus gros troncs, je trouvai 
un caillot de figure conique qui avoir un pouce 
ôc demi de long. Le malade qui mourut le 
neuvième jour , àvoit, de même qüe le pré¬ 
cédent , les arteres fort reflerrées ; mais le 
caillot avoit au moins quatre pouces de long; 

M. Morand a employé avec fuccès le mê¬ 
me remede, à la fuite d’un coup d’épée au pli 
du bras. Je m’en fuis fervi aufli plufieurs fois, 
à l’occafion de l’ouverture de différentes ar¬ 
tères , & toujours avec fuccès. 

Voilà donc un remede inefpéré , auquel 
l’Art n’avoit pu fuppléer par aucun équiva¬ 
lent. La cruelle application du feu étoit la ref- 
fource des Anciens : Paré fe crut infpiré, lorf 
qu’il inventa la ligature. Mais combien d’ac- 
cidens n’en réfultent-ils pas ? Accidens qui 
font quelquefois la caufe de la perte des riia- 
lades , & qüi paroîffent ri’être pliis à craindre 
par la découverte de ce remede, dont les ex- 
pédences faites Jufqu’à préfent, aririodcerit lé 
fuccès le plus décidé. 

Vàgaric ionfparle M. Faget, ejl le fungus 
tgniàriUs, Gafp. Èauh. Tl ejî étonnàrit qïiuh 
'àttffl bon teme'dt fou tombé en difcrédit ,■ 
après avoir été fi bien’connu autrefois, Vôiel 
ce qïd 'en dit Dillêhius , en traitant de là 
morfure de la fàn^ûe : Stillat ihde fanguis 
âd Z4 hdras, iicèt iitllla confpicuà vafa laefi 
Tomé IFi E 
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videantür, & licèt vulnufcula fiingo Igniarie» 
■muniantur. Ephem. nat. cur, Centur. VII. 
Obfer. LFH. de hirud. 


NOUVELLES DÉCOUVERTES 
s’A natomie, 

Faites par M. Bertin , HoBeur-Régent 
& ancien Profe^eur de Chirurgie de La 
Faculté de Médecine de Paris , de VAca-^ 
'démie des Sciences , &c. 

Il eft alfé de démontrer les canaux maxil¬ 
laires inférieurs , c’eft-à-dire , ces conduits 
ofleux qui tranfmettent aux dents inférieurea 
leurs nerfs & leurs arteres ; mais les, canaux 
offeux qui donnent paffage aux nerfs Sc aux 
arteres des dents de la mâchoire fupérieure , 
font beaucoup plus difficiles à appereevoir. 
Il y a deux principaux canaux offeux de 
chaque côté du vifage, qui tranfmettent les 
nerfs & les arteres aux dents fupérieures. 
J’appelle un de ces canaux, canal maxillaire 
fupérieur & antérieur' ; l’autre, canal maxil¬ 
laire fupérieur & poftérieur. Le canal maxil¬ 
laire fupérieur 6c antérieur >(1 une branche 
du canal fous-orbitaire ; il eft quelquefois dou¬ 
ble. Ce canal paffe par la partie antérieure 
du plancher du finus maxillaire. En traver- 
fanc la cavité du finus, il n’eft couvert que 
d’une lame offeufe très-mince qui manq^ue 
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àflfez fouvent dans un efpace affez confidé- 
fable : il laifle appercevoir le nerf & l’artere 
auxquels il donne paflage ; il fe plonge, au 
fortir du finus, dans la fubftance offeufe de 
la bafe de rapophyfe nafale ou montantCi 
Là il perd fa forme de canal, il laiffe cou¬ 
rir au hazard le nerf & l’artere ; ce nerf &c 
cétte artere marchent de cellule en cellule 
à travers la fubftance pfleufe , & percent par 
des filets d’une finefle extrême les alvéoles 
des dents incilives & de la dent canine. 

Les dents molaires reçoivent leurs nerfs 
& leurs arteres du canal maxillaire fupérieur 
ôc poftérieur. Ce canal eft creufé dans la tu- 
bérofité maxillaire poftérieure ; il pafle fur 
/l’alvéole de la derniere dent molaire ; il mar¬ 
che de derrière en avant un peu au-deflus 
du finus maxillaire. Il fe fait une route à tra¬ 
vers le plancher de ce finus, ainfi que l’an¬ 
térieur ; il n’eft couvert que d’une lame mince 
dans la cavité du finus, & cette lame ne le 
couvre pas fi exaftement, qu’elle ne le laifle 
appercevoir ; il fe perd enfuite dans la'fub- 
ftance diploique de l’os maxillaire. Dans le 
trajet qu’il parcourt depuis la tubérofité maxil¬ 
laire jufqu’à fa fortie du finus, il lâche, en 
partant fur les alvéoles des dents molaires , 
un rameau de nerf &c un rameau artériel qui 
jfe plongent dans chaque alvéole, Sc pénètrent 
dans la fubftance de chaque dent par le petit 
trou dont la racine eft percée à fon extrémité» 
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■ Il y a des fujets où ce canal eft très-petit 
êr dans lefquèls il eft impoflible de le fuivre 
auffi loin que je viens de le décrire ; mais 
alors il fe trouve plufieurs petits canaux, dont 
le nombre fupplée à la petitefte de fon dia- 
jnétre. Il eft même très-rare qu’il foit feul. 


OBSERVATIONS SUR L’OPIUM. 

Far M. Lors. T y Médecin. 

■ Dans l’étude que l’on fait des médicamens,. 
on le laifîe ordinairement féduire par les titres 
pompeux qu’ils portent. Conftdérés iiidépen- 
daminent cîeTèurs inconvéniens, ils paroifl'ent 
prêter des fecours proportionnés à la gran¬ 
deur des maux qui afliégent de tout côté l’hu- 
manitéi Mais lorfqu’un Obfervateur voit leur 
aêlion fur les malades, il eft obligé d’avouer 
avec les Fondateurs de la Médecine dogma¬ 
tique, que le grand Art de guérir confifte uni¬ 
quement dans là méthode curative & dans 
l’application raifonnée des remedes ; qu’un 
Empyrique chargé des fecrets les plus mer¬ 
veilleux , devient un hornme plus dangereux 
qu’utile, & incapable d’entrer én comparaifon 
avec le moindre difciple d’Hippocrate. 

Il feroit à fouhaiter que la plupart de ceux 
qui ont écrit fur l’hiftoire des médiçamens , 
ne fuflent pas tombés dans le défaut des Pa- 
négyriftes, & qu’ils euffent été auffi féconds 
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dans les Obfervations médicinales que dans 
les defcriptions des médicamens. La Méde¬ 
cine auroit fait un profit plus réel, & auroit 
joint à tant de richeffes étrangères dentelle 
■eft furehargée, un fonds dont elle auroitretiré 
de plus grands avantages. 

Parmi les médicamens les plus célébrés en 
médecine , l’opium eft un de ceux dont il eft 
le plus effentiel d’apprécier les effets. Ce re^- 
mede eft calmant à petite dofe, fouvent il 
donne de la gaieté , infpire du courage Sc 
de l’intrépidité ; les Turcs fe préparent, dit- 
on, au combat, en prenant de l’opium» A une 
dofe un peu plus forte , il produit un fommeil 
doux & paifible. Si l’on en prend encore une 
plus grande quantité, le fommeil, qui ea eft le 
fruit, devient apopledtrque. Toutes les-Ob¬ 
fervations des Auteurs fe réuniftent à confidé- 
rer l’opium fous ce feul point de vue , à le 
comparer au vin ; il eft vrai qu’il arrive quel¬ 
quefois que cette liqueur produit des effets 
femblables à ceux de l’opium, comme on a vu 
l’opium Gonfoler les gens habitués aux liqueurs 
ipiritueufes, du peu d’ufage qu’ils pouvoienc 
en faire. 

Cependant quand on conftdere de plus près 
çes deux fubftances différentes, on n’eft point 
, porté À croire, qu’elles, ayent toutes deux la 
même aélion. Il faut encore beaucoup d’Ob- 
lèrvations, avant que de prononcer- fur la fa- 
-çon d’agir des narcotiques, & l’on doit être 
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très-circonfpefl; dans l’application que l’on eit 
doit faire, fur-tout quand le malade le met en 
ufage pour la première fois (a). C’efl: la feule 
conclufion qué je prétends déduire des obfer- 
vations & des expériences dont je vais faire 
le détail. 

Je fçais , ainfl que tous les Médecins , 
qu’il y a des hommes très-fenfibles à l’aéliori 
de l’opium , qui s’endorment prefqu,’auffi-tôt 
qu’ils ont dans l’eflpmac un quart de grain de 
cette fubflance. J’ai vu un homme qui, fe por¬ 
tant bien Sc s’occupant à verfer dans des vafeS 
nouveaux de l’opiüm non purifié que l’on avoit 
recueilli dans l’année, & qui étoit nouvelle^ 
ment arrivé de Conftantinople, fut faifi, fans 
aucune gaieté précédente , d’étourdiiremen.s 
violens qui ne fe difliperent que par un léger 
fommeil d’une demi-heure. D’un autre côté, 
quatre grains d’opium donnés en ma préfencé 
à un homme qui fouffroit des démangeaifons 
infupportables ne lui cauferent ni fommeil ni 
tranquillité ; & peut-être par des Obfervations 
répétées pourrdit-on démontrer qu’il y a des 
douleurs fur lefquelles l’opium n’a aucun effet, 
mais qui fe calment par des fubftances toutes 
différentes. Au relie cela doit faire l’objet 
d’un nouveau travail & de quelques autres 
Mémoires que je donnerai dans la fuite. 

Un homme qui jouiflbit d’une bonne fànté', 
étoif fatigué d’uné infomnie produite par des 

fa) Nonfolt'wi cdmmHtûa, fcdpropria intueri. Calf. piæfaî. 
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veilles fuivies & par un travail confidérable 
continué pendant plufieurs nuits de fuite. Il prit^ 
un demi-grain d’opium purifié lefoir en fé cou« 
chant, quatre heures après avoir mangé très- 
légérement. L’été étoit dans fa plus grande 
chaleur ; le fujet âgé de vingt-huit ans, mai¬ 
gre, avoir le front Se le vifage couverts de 
. boutons ; il faifoit habituellement peu d’exer¬ 
cice.; au furplus il n’avoit aucun vifeere évi¬ 
demment affefté. Cet homme s’endormoit 
ordinairement en fe mettant dans fon lit, & 
fe réveilloit deux heures après , lans pouvoir 
recouvrer le fommeiî'dans le relie de la nuit. 
U obferva qu’ayant pris de l’opium , il fut 
gai, mais agité pendant les deux premières 
heures de la nuit qu’il paffoit ordinairement 
en dormant ; il changea fouvent de fituations 
dans fon lit, fans avoir aucune efpece de dou-' 
leur ni de mal-aife. Au bout de ce tems, il 
s^endormit pour fe réveiller trois heures après, 
mais avec une envie de dormir qui lui paroit 
foit infurmontable, & qui n’étoit luivie d’au¬ 
cun fommeil réel : il étoit trille & fatigué, il 
urina fort peu, eut un mal de tête qui lui 
dura toute la journée fuivante, avec quelques 
maux de cœur qu’un peu de limonade dillipa 
promptement. Il fut obligé de fe promener 
beaucoup, pour détruire l’engourdiffement, 
général dont il fe plaignoit. Il ne rendit point 
d’excrémens dans toute la journée, contre 
fon ordinaire. Il s’endormit la nuit fuivante , 
E iv 
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aulK-tôt qu’il fe mit dans fon lit ; fon fom-î 
meil fut de fept heures de ftiite, & il fe ré¬ 
veilla fain 6sC léger. 

Le même homme ayant pris la même dofë 
d’opiurn dans le mois de Décembre,obfervaà- 
peu-près la même chofe. Le fommeil fut plus 
long & plus profond, les fymptômes moins 
violens ; la fécondé nuit fut tranquille comme 
la première. Ce qu’il obferva de particulier , 
ftit une efpece de pefanteur douloureufe dans 
les deux cuiffes qu’il n’avoit pas relTentie dans 
l’été. 

La même perfonne ayant une violente 
douleur caufée par la carie d’une dent creufe, 
y introduifit un peu d’opium brut : à peine 
cette fubftance y produilît-elle le moindre effet, 
quoiqu’il comptât beaucoup fur fon aélion, 
& que l’imagination eût dû féconder fon afti- 
vité. La dofe étoit peut-être d’im demi-gram. 
il s’en fondit une partie qui, fe mêlant avec 
la falive, fut avalée. Il eutie lendemain, outre 
fa douleur de dents ,. un mal de tête qui finit 
de même par une bonne nuit fuivie d’un ré¬ 
veil tranquille & fans mal de dents. Il m’a 
été impoffible d’examiner dans ce fujet, par 
la balance de Sanélorius, le. rapport du poids 
réel à la pefanteur apparente, pour condater 
la prétendue propriété qu’on accorde à l’opium 
d’augmenter la tranfpiration ; c’efl: un de mes 
regrets. J’efpere que quelqu’autre Médecin 
fera plus heureux. 
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■ Je Gbnnais un autre "homme fort âgé, 
glois de nation , dans lequel l’aéllon de l’or» 
pium s’éft toujours différée jufqu’au lende¬ 
main. 

■ Ces OMervations quadrent peu avec les 
hypothefes reçues für l’aâion de l’opium 6e 
fur l’analogie que l’on lui donne avec le vin ; 
analogie que je ne voudrois pas détruire en 
tout y mais, qu’il faut reftreindre. 

M. Mead obferve que l’opium ne tranquil- 
Kfe point les maniaques. J’en ai un entre mes 
mains, à qui le vin donne du calme. Cet hom¬ 
me âgé de trente ans, fou d’amour & de 
fcrupulès, fe porté d’ailleurs, fort bien ; mais 
il a des accès de fureur toutes les nuits fort 
incommodes pour ceux qui le gardent. Vou¬ 
lant le calmer, je lui ordonnai une potion 
compofée d^eau de tilleul, de gallium , de 
frai de grenouille, de fel volatil, de corne 
de cerf, de gouttes anodynes d’Hoffman, 
de caftoreum & de fyrop-de Nymphæa. J’é-^ 
tois parvenu à le tranquillifer & à le faire 
dormir trois heures. Impatient de fon peu 
de fommeil dsC follicité par ceux qui étoknt 
autour de lui, j’y ajoutai un grain d’opium , 
fçachant que dans cette èfpece de malades 
il feiutforcer les. dofès de tous les remedes. 
1 eut la même nuit un accès de flireur plus 
violent que jamais. Le lendemain , fans me 
décourager, j’en fis mettre deux grains ; pour 
cette fois la fureur fut fi grande, qu’elle jetta 
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la terréur dans l’efprit des fpeftateurs ; le vlfa- 
ge eut plufieurs mouvemens convulfifs. Dans 
la journée, le malade fut abbatu, foible Se 
tranquille ; mais on obferva des foubrefaults 
dans tout fbn corps. La nuit luivante, la même 
potion fans opium ramena le calme Sc le fom- 
meil pendant trois heures. Peut-être d’autres 
Médecins ont-ils obfervé la même chofe , 
peut-être ont-ils des faits différens. Une feule 
Obfervation fans doute ne conclut rien, mais 
elle eft matière à réflexion ; c’eft tout ce que 
je prétends en conclure. Suivons l’opium dans 
d’autres circonfîances. 

Une Dame de trente-cinq ans qui eft en 
bonne faute, Sc qui, pour quelques coliques 
habituelles , prend affez fouvent des gouttes 
anodines de Sydenham, fans enfentird’autre 
eflFet que le calme & la ceffation de la dou-< 
leur , ayant fort mal aux dents , s’appliqua 
fur la temple une large mouche d’opium, qui 
pouvoit en contenir deux grains. A peine 
î’eut-elle appliquée, qu’elle fut faifie d’un dé¬ 
lire furieux accompagné de mouvemens fpaf- 
modiques à la bouche , dont on attribua la 
çaufe à l’opium ; elle arracha & jetta fon em¬ 
plâtre : le délire & les convulfions cefTerent 
promptement, il lui refta un très-léger mal 
de tête qui finit, dès que la douleur de dents 
recommença. Car il eft bon d’obferver que 
cette douleur difparut, quand le, délire fe fit 
fentir. J’ai vu ces mouches appliquées aux 
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temples, produire quelquefois un léger fom- 
meil ; je les ai vues le plus fouvent calmer 
légèrement. 

' Une jeune femme hyftérique ayant avalé 
deux grains de pilules de cynogloffe par l’or-- 
donnance d’un Médecin illuflre, m’a dit, lors¬ 
que je- lui propofois le même remede , que 
pour avoir pris deux grains de ces pilules, elle 
àvoit eu'un délire violent qui n’étoit ceffé 
qu’en les vomiffant, encore enveloppées de 
la feuille d’argent qui les couvroit. 

Tous les caïmans agiffent alTurément fur 
le genre nerveux. On a vu des hommes être 
obligés d’avoir recours à ceux qui produifent 
fur les perfonnes qui n’y font pas accoutu¬ 
mées , les effets les plus violens &c les plus 
convulfifs. L’habitude de l’ôpium a conduit à 
la nécejfité d’avoir recours à la ciguë ; on en 
voit un exemple dans la perfonne dont Ni¬ 
colas Fontanus nous a lailTé rObfervation(«). 
Les narcotiques font d’un côté caïmans 
engourdiffans ; de l’autre, irritans ^ convul- 
fifs : ils contiennent Firofum quid; &; comme 
ils n’agiffent pas fur tous les maux & fur tous 
les fujets par leur vertu calmante, ils ne font 
pas fentir de même dans tous les cas leur poi- 
fon irritant. J’efpere par les expériences que 
je vais rapporter, rendre ces faits encore plus 
conftans. 

J’ai fait avaler à un chien de médiocre grof 

(a) Refponf.-Sf curât, meiticic, paÿ. toi. 
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feur & fe portant bien, des dofes exorbitantes 
-d’opium purifié en poudre. L’animal avoir une 
extrême répugnance pour cette drogue. Il fal¬ 
lut employer la force & lui faire avaler, en 
la pouffant jufqu’au fond du golier & en lui 
fermant fortement la gueule. Vingt grains 
d’opium faifoient à peine fur cet animal le 
moindre effet. Je n’ai pas pu parvenir à lui 
exciter du fommeil avec un demi-gros de 
-cette fubftance. A cette dofe fuccédoit d’a<- 
bord un tremblement léger dans tout le corps 
de l’animal, une efpece de langueur dans les 
yeux qu’il tournoit de tous côtés : il portoit 
les oreilles baiffées. Je lui remarquai auffi 
une très-grande difficulté à remuer toutes les 
parties de derrière. L’animal reftoit tranquille, 
fans dormir ni: veiller, pour ainfi dire ; mais 
ce que j’ai obfervé particuliérement, étoit une 
quantité confidérable de mouffe écumeufe 
blanche qu’il rendoit continuellement pat la 
gueule , depuis le commencement des fymp- 
tomes jufqu’à ce que la fcéne fût finie. L’état 
de ce chien fubfffiojtvaipfi, pendant cinq ou fix 
heures ; après quoi if par.oifToit fain, bûvoit &C 
mangeoit : ce qu’il n’avoit pas fait pendant 
tout le tems de l’effet de l’opium. 

J’ai ouvert plufieurs chiens, après leur avoir 
fait éprouver ces expériences. J’ai remarqué 
que leur eflomac étoit plus diftendü , que 
l’on,ne-le trouve ordinairement dans ces ani¬ 
maux. Il y, avoit moins de mouvemens.pé- 
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riftaltiques clans la maffe des inteftins, comme 
MM. Kau, Boerhaave & Simfon l’ont déjà 
obfervé. Lorfcjue l’on irrite l’extérieur des in¬ 
teftins avec la pointe-du fcalpel, on y excite 
moins de mouvetnens ; lorîque j’en irritois 
l’intérieur, à peine y excitois-je de la dou¬ 
leur , quoique la douleur appartienne" à l’in¬ 
térieur de l’inteftin, comme la mobilité à 
l’extérieur. 

Cette expérience a été répétée plufîeurs 
fois, fit l’on peut compter fur fon exaâitude. 

Ayant diftbus un demi-gros d’opium dans 
un demi-feptier d’eau, j’en emplis üne ferin- 
gue, 8c je rinjedlai dans l’anus d’un chien 
d’une moyenne groSfeur. Je fus fort furpris 
de voir très-promptement paroître tous les 
fymptomes que j’avois remarqués dans les pre¬ 
miers. L’animal ne rendit pas üne goutte dé 
ce lavement, il fprtit de même beaucoup 
d’écume : il trembla dans tout fon corps, & 
les parties de derrière me parurent prelque 
paralyfées ; la tête fe pancha, torriba comme 
d’elle-même , '6c l’airimal la’releva avec 
frayeur. Il fe trama avec les pieds de devant 
d’un lieu à un autre. On préfenta de Feau 
à l’animal qui n’en voulut pas, mais fans 
paroître en avoir horreur. Après l’avoir quitté 
en cet état, je le retrpuvai lé lendemain fe 
portant bien. Cette, expérience h’â été faite 
qu’uhe fois & demande à être répétée. 

Curieux dé voir ce qui àrriverdit , en in- 
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jeâant de l’opium dans les vaifleaux fan- 
guins, je liai un chien aflez gros fur une ta¬ 
ble ; & après avoir féparé dans une allez 
petite étendue la veine crurale des parties 
qui l’environnent, & lailfé écouler autant 
de fang, que je voulois faire entrer d’opium , 
j’en injèftai environ trente grains difibus dans 
l’eau chaude à-péu-près à la température du 
fang. On efl: obligé, quand on veut faire de 
çes fortes d’injeélions dans un animal vivant, 
d’avancer petit à petit & avec beaucoup de 
précautions, fans quoi l’eau toute feule fuffit 
pour produire des fymptomes violens. Lorfque 
cette première fcéne fut palTée, l’animal délié, 
fa plaie bien bandée, j’apperçus un tremble-, 
ment léger, un affoupiffement partager, l’é- 
çume vint à la gueule ; mais tous ces fymp^ 
tomes furent beaucoup plus légers que ceux 
que j’avois obfervés dans les circonftances 
précédentes. Cette expérience a été répétée 
plufieiirs fois, & je puis alTurer que les effets 
de l’opium mélé. avec la marte du fang en 
mouvement n’a pas dans un chien des effets 
très-remarquables. 

Enfin je fis une plaie à un chien de moyenne 
grandeur, tranfverfalement fur la cuifle, 6c 
j’eus foin que la plaie ne pénétrât pas plus 
loin que le tiffu cellulaire. J’y fis entrer vingt- 
quatre grains d’opium en poudre ; je refer¬ 
mai la plaie, je la bandai fortement, & je 
lairtai, aller l’animal. Les fymptomes fe de- 
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cîarerént promptement. Il marchoit d’abord 
avec les oreilles balTes , la langue tirée, les 
yeux égarés ; fa gueule rendoit une quantité 
d’écume confidérable. Enfin il tomboit af- 
foupi, comme malgré lui, &c paroilTant vou-' 
loir réfifter au fommeil ; puis il fe relevoif 
avec des convulfions violentes, d’abord dans 
la queue, puis dans tout le corps ; le fom- 
meil même étoit accompagné d’un tremble¬ 
ment. Je m’attendois à chaque inftant à le 
voir mourir dans les convulfiops, mais les 
fymptomes durèrent trop long-tems. Après 
avoir obfervé les mêmes chofes avec patience 
pendant., plufieurs hedres, je me'retirai ; & 
étant' revenu quelques heures après, je le 
trouvai mort. L’eftomac &c les inteftins étoient 
fort diftendus d’air. L’antmal étoit tout roide, 
quoique l’on ait prétendu que les Turcs fë 
retrouvoient fur le champ de bataille aved 
les articulations fouples, par rapport à l’ufage 
habituel qu’ils font de l’opium. Le fang ne 
ftie parut ni plus rouge ni plus fluide, que 
dans un autre animal mort. Cette expérience 
n’a été faite qu’une fois, mais nulles circpnf- 
tances ne peuvent en impofer : a'irifi je n’ai 
pas cru qu’il fût néceffaire de la répéter. . 

Je pourrois fans doute de ces expériences 
tirer des condufîôns précipitées. Si on lit le 
Traité du fçavant Dodeur Mead fur les ppi- 
fons, &c que l’on fafTe attention aux expé¬ 
riences qui y font rapportées fur le venin de 
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la vipere, on fera plutôt tenté de regarder l’dî 
pîum comme une fubftance qui agit fur les 
nerfs, & qui, quand elle leur eft appliquée im¬ 
médiatement, a toute fa force & toute fon 
aéfion. Puifqu’après tout, quelles que foient l'es 
Gbfervations que puiflfent fournir les phéno¬ 
mènes de l’opium mêlé avec le fang, le poifont 
du ferpent à fonnettes qui agit évidemment fur 
les nerfs, ne produit pas de moindres effets faî' 
le fâng,quoique ces accidens foient fecôiidaires 
à l’aétion dérangée du genre nerveux. Mais 
mon deireian’eft pas de me livrer aux conje- 
^ itures. J’aurai rempli mes vues, fi de mes 
expériences on conclut combien il faut être 
attentif à l’ufage extérieur &; intérieut de 
l’opium. L’approbation que l’on donnera à ces 
foibles elTais, m’encouragera à communiquer' 
quelques expériences que j’ai faites fur d’au¬ 
tres médieairlens, ainfi que fur les-correéliôns 
de l’opiüm. 

^ 


AP P RO B AT 10 N. 

J ’Ai lû, par ordre d,e Monfeigneur le Chancelier,^ 
le Journal de Médécine du mois de Janvier. A 
PariSj.céiSDécànibre 1755. 
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L a première defeription éxaâe & détail? 

lée que l’on trouve de l’Iïydrocéphale , 
efl dans les Ouvrages d’Ætius («). Cette mai- 
ladie, telle qu’elle paroît dans lès étifans , y 
eft diflinguée en plufieurs éfpecèi, relative- 
ïnent aux caufes qui la produileni, à la qüa* 

(jx) Tetr. ù Serm.. i.: 

Fij 
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iité de riiumeur épanchée, & au fiége de fa' 
maladie. Ou bien l’humeur épanchée , dit 
cet Auteur , , eft' comprife extérieurement 
entre la peau &c la membrane qui revêt le 
crâne, ou bien entre cette membrane & lé 
crâne , ou bien intérieurement entre le crâne 
& la membrane qui enveloppe le cerveau. 
Il paroît qu’Ætius avoit obiervé lui-même 
ces trois fortes d’hydrocéphales il dé¬ 
crit parfaitement les fymptomes & les li¬ 
gnes qui pàraftérifent chaque efpece : enfin 
il parle d’une quatrième efpece que fans 
doute, il' n’av'oit pas eu ôccâfion de voir. 
Les Anciens , ajoute-t-il, difent aufli que 
l’humeur s’épanche entre le cerveau & là 
membrane qui l’enveloppe.' 

Cetté derniere efpece d’hydrocéphale 
dont Ætius ne parle que-fur le témoignage 
des Anciens, eft cependant celle dont on 
àouv'e le plus d’exemples chez les Obfer- 
dateurs modernes ; & fuivant les defcrip- 
tions qu’ils en donnent, on peut encore la 
fous-divifer en plufieurs autres efpeces. La 
première eft, lorfqué l’épanchement'ne’’iè 
fait que dans les ventricules du cerveau ; 
ce qui arrive, le plus ordinairement, & alors 
l’humeur qui remplit les ventricules écarte 
en tout fens le cerveau & le réduit fou- 
vent à l’épaifleur d’une ou de deux lignes,. Sc 
quelquefois à la confiftance d’une membrane 
qui contrarie adhérence avec la dure-mece,, 
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& celle-ci avec le crâne. On en voit plu*< 
iieurs exemples dans Vefale (^), Zacu- 
tus ( c) , Fabrice Hildan Tulpius (e), 
Kcrckringius (/’). Dans .çette efpfece d’hy¬ 
drocéphale on trouve le plexus choroïde 
chargé de grains comme glanduleux, blan¬ 
châtres , durs , la glande pituitaire fquir;^ 
rheufe , & enduite du côte de l’entonnoir 
d’une fubftance gélatineufe, & les vaiffeaux 
du plexus prefque fondus, comme ceux de 
l’épiploon dans l’hydropifie afcite, Ainfi la 
fource de l’épanchement eft femblable à celle 
de l’hydropifie afcite, &c la caufe qui re¬ 
tient l’humeur épanchée efl: l’obilruftion de 
la glande pituitaire. Les fymptomes font 
l’accroilTement de la tête par l’écartèment 
des futures, l’applatiflement de la bafe du 
crâne & celui de la voûte de l’orbite, la¬ 
quelle eft le plus fouvent jettéé en dehors 
Sc rend les yeux faillans : enfin lorfque'la 
compreffion devient trop forte fur la bafe 
du cerveau, il furvient le vertige, la dila¬ 
tation de la prunelle, & raflbupifîement plus 
ou moins fort,bientôt fuivi de la mort. Ainfi 
les derniers fymptomes de cette éfpecé d’hy- 
droçéphale font les mêmes que ceux de l’a¬ 
poplexie dans les adultes, où la compréfliçii 


(d) Cent. I. otf. 10. 
{c) Obf. Med. l. I. cav 

li)OhfAna 




fe fait'immédiatement après TépancliemÊnt, 
à caiife de la réfiftance du crâne. Au refte 
i’Kumeur épanchée s’infinue quelquefois juf- 
ques dans le canal de l’épine, & forme au 
dos des tumeurs cryftallines, d’où l’on peut, 
en ouvrant la tumeur, pouffer le fouffle juf- 
qu’aux ventricules du cerveau. 

La fécondé efpece eft , lorfquB l’épan¬ 
chement eft général, non feulement dans les 
ventricules , mais même dans la fubftance 
du cerveau : alors cette fubfiance eft molle, 
aqueufe, quelquefois prefque diffoute. Il ÿ 
en a des exemples dans Fallope , Blan¬ 
chard , Wepfer ( A) , dans les Tran- 
faélions Philofophiquès ( i ) & les Mémoires 
de l’Académie des Sciences de Paris (A). 
Les fyiiiptomês de cette efpece d’hydrocé¬ 
phale plus rare que la précédente, appro¬ 
chent plutôt d’un état convulfif, que d’un 
état apopleélique : ce n’eft pas que la com- 
prelîion de Iq bafe du cerveau, fi elle étoit 
fuffifante, ne produisît l’affoupiffement, de 
même que dans l’autre efpece ; mais vrai- 
femblablement le principe de la vie eft dé¬ 
truit , à raifon de l’altération du fang, ayant 
que cette compreffion puiffe avoir lieu ; &c 
cependant l’humeur épanchée étant plus dilj 
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pofée à l’acrimoniè, excite queli^ües edii^ 
vulfions. Il eft rare que ce cerveau d'ifféüs; 
fe cotiverfiffe tôtalement en eau j jéiifêii 
ai trouvé qu’ün fëùl ëxemple ràppOtté 
Fabrice Hildan (/) d’uri enfant à qtiî y têfë 
commença, dît-il, àiOrOÎtte à l’âgè dé ffOiè 
inoisj d’une telle forcé,-qu^avant fagé kîe 
huit, elle étoit plus grande que celîé 
homme fait. L’intérieur de cette têté ,--eM^ 
tinue Hildan, fe trouva plein d-uné U'M ïiiltr-* 
pide ) la peâu & le crâne étoîent '4 tràft&- 
parens, c|u’on pouvoit appercévOir l’eati, èn 
oppôfant la tête à la lüriiiere d’une ch^ 
délié ou aux rayons du foleil. 'Hértri Rè- 
gius (r«) parle aufli d’ün enfant de trois àns^ 
dont la tête étoit édémateufe Sc patofffOîî 
tranfparente ^ lorfqu’on l’oppofOit à la lu^ 
miere d’une chandéllé. Mais cet éxiértîplé 
de Reiius eft d’une efpécè différêntè ; & 
il parôit par Ce qu’il ajouté dans fa defcrip- 
tion, que l’épanchement étôit éûtré le crâné 
& la duré-mére. 

L’énfant hydrocéphale qui a été tranf- 
porté depuis peu dans cette ville., ihe f'tf- 
roît reffembler davantage à céM dorif pàflê 
Hildan. Je vis pour la prémièré foiâ lé 
Juillet dernier cet enfant né danis îa Paroîffè 
■jdé Réglé lé 25 Avril* précédenf. B* thé p^ 
sut hien conformé 6 c faih dans tôilfés fe 
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parties de fon corps, excepté la tête qm 
çtoit dès-lors, fuivant la mefure exafte que 
j’en pris, à-peu-près auffi grande que celle 
d’un homme fait. La mere me dit qu’elle 
avoit comrnencé à s’apperçevoir de cet ac- 
croiflement extraordinaire huit jours après 
la nailTance de l’enfant : j’appuyai fortement 
le doigt fur toutes les parties de cette tête, 
l’impreffion ne reftoit nulle part ; mais les 
interyalles des os qui étoient confidérable- 
ment écartés, çédoient à cette impreflîon , 
comme auroit fait une veflie bien pleine 
d’eau , & en frappant un coup, dans quel¬ 
qu’un de ces intervalles , on fentoit la flu- 
àuation à la partje oppofée. Par-tout ail¬ 
leurs, c’eft-à-dire, dans les parties qui doivent 
être naturellement odeufes, on éprouvoit 
de la réfiftance. En opppfant la lumière d’unp 
chandelle , prpfque tpute la tête paroilToit 
tranljjarente, à l’exception des ailes de l’os 
Iphénoïde qui formoient de chaque côté une 
portion opaque^ on diftinguoit facilement 
par ce njoyen les parties offeufes & les mem¬ 
branes interpofées qui.avoient quelque çhofe 
de pltis traiifparent. On vOypit diffinéfement 
les r^nfications de plufieurs vaiffeaux fan- 
guins vers les temples & toute l’étendue du 
hnus longitudinal La tranfparence s’éten-; 
doit antérieurement jufqu’à la voûte des or-, 
bites, latéralement jufqu’au conduit auditif 
externe, au travers duquel èc du cartilage. 
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de l’oreille on appercevoit la lumière ; pof- 
férieurement la tranfparence diminuoit de-r 
puis la partie voilîne du conduit auditif, le 
long & au-defîbus des tentes du cervelet, 
lefquelles, comme on fçait, fe t.^ouvent dans 
les enfans fort près du trou occipital, de 
forte qu’on ne pouvait rien appercevoir de 
l’état des parties comprifes dans cet elpace, 
fqavoir, les apophyfes pierreufes, les linus 
latéraux , le cervelet la moelle allongée. 
Je crus pouvoir affurer’, par l’état affez na¬ 
turel des yeux & par la variété des mou- 
vemens de la prunelle, félon les différens 
dégrés de lumière, que la bafe du cerveau 
étoit peu ou point du tout altérée. Etant allé 
revoir le même enfant le 14 d’Août, je re¬ 
marquai que le globe de l’œil étoit tiré vers 
la paupière inférieure , & que l’enfant fai- 
foit de continuels, mais inutiles efforts, pour 
le relever. Je n’obferyai d’ailleurs aucun au-, 
tre changement, finon que la tête avoit un peu 
groffi, &ç que l’enfant étoit tourmenté d’une 
toux qui l’empêçhoit de dormir ; ce qu’il 
feifoit auparavant , ainfi que toutes les fon¬ 
dions dans la mefure convenable &; ordi¬ 
naire à cet âge. Le zo du même mois, je, 
voulus elTayer fi, malgré la deftrudion qui 
paroît avoir été faite des nerfs olfadifs, les 
odeurs fetoient quelque impreffion fur fon, 
ïiçz. Pour cet effet, je trempai un linge dans, 
du vinaigre affez fort Sç qui ffappoit vive- 
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ment mon odorat, & j’appliquai ce linge 
ou pour mieux dire, le pere de l’enfant qui 
avoit été prévenu contre cette expérience 
xjue je lui avois prôpofée la veille , voulut 
l’appliquer lui-même au nez de fa fille : il 
l’y tint long-tems, fans que l’enfant témoi¬ 
gnât aucun fentiment ; ce qui l’engagea à 
tremper encore le linge & à l’appliquer de 
nouveau , mais ce fut avec auffi peu de flic- 
cès. Enfin il exprima le linge dans l’intérieur 
du nez, ce qui fit touffer & éternuer l’en¬ 
fant. Je voulus, pour une plus grande con- 
viftion, lui faire flairer quelques odeurs plus 
fortes ; mais il me fiit impoflible de l’obte¬ 
nir du pere & de la mere. Je crois cepen¬ 
dant que cette expérience füffit pour être 
perfuadé quç le véritable organe de l’odo¬ 
rat , c’efl-à-dire, la portion veloutée de la 
membrane interne du nez, dans laquelle por- 
flon les nerfs olfaftifs fe diftribuent principale¬ 
ment , eft privée de fentiment, & que l’irrita¬ 
tion qui fut caufée par le contaft du vinaigre 
n’efl: point une preuve de l’exercice de l’ôdo- 
rat, mais du fentiment commun à toutes les 
parties du corps : fentiment exercé dans le 
nez de l’enfant par la portion du nerf maxil¬ 
laire fupérieur qui fe diftribüe fur les con¬ 
ques & les autres piarties internes du . nez'; 
qu’ainfi le nerf olfuftif eft- approprié à fexer- 
pice de l’odorat, èxclufivement à tout autre' 
nerf, de même qüé le nerf oplîfbalimqiie 
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& le nérf auditif font appropriés à fejcere- 
,cice de la vue & de l’ouïe. 

Je conjeélure que les nerfs optiques, la 
jnoëlle allongée & le cervelet de cet enfant 
font encore afTez fains , & il efl: digne de 
remarque que c’eft Ce que l’on a prefqué 
toujours obfervé dans les hydrocéphales j 
la léfion du cervelet & de la tnoëlle allon- 
gée étant ordinairement bientôt fuivie de la 
mort. On trouve cependant quelques exem¬ 
ples du contraire, mais en fort petit nomr 
bre : M. Litfre rapporte dans les Ménioires 
de l’Académie (*)_ celui d’un hydrocéphale, 
pù tout ce qui reftôit de Cerveau étoit mol 
& humide, le cervelet fquirfhetix, airifi-.que 
ja moitié poftérieure de la moëllé allongéqq 
la moëlle de l’épine & les nerfs qui en for- 
tent, auffi-bien que ceux de la moelle al¬ 
longée , plus petits & plus mois que dé coût 
nime ; mais fl s’étoit fait en même tems 
dans les fens & dans les 'autres facultés une 
altération proportionnée à ce dérangement; 
L’enfant avoit cêlïe de pârlet auffi diftin- 
élément qu’auparâvant, & il vint à ne don¬ 
ner prefqu^aueun ligne dé perception , ni de 
mémoire, ni dfodorat, ni d’ouïe, ni môme 
de goût ; il mangeoit à toute heure èt re¬ 
cevoir iad^remment les bons & lé’s mau¬ 
vais alimehsj- il dormOit fort peu, §£ crioit 
nuit & jour ; il avôit la refpirâtion foible 

Ça) Mn, lyo;. 
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Si fréquente, & le pouls fort petit, maïs 
réglé ; il digéroit affez bien, & a toujours 
été fans fièvre. Ainfi la léfion du cervelet & 
de la moelle allongée, quoiqu’ordinairement 
fui vie de la mort, ne la caufe pas toujours 
jiécelTairement, & c’eft lorfque la léfion de 
ces parties fe fait infenfiblement, & que la 
moelle de l’épine peut fuppléer à leur dé¬ 
faut & fournir le principe de la vie aux nerfs 
intercoftaux &c de la huitième paire : car il 
faut néceflairement des nerfs pour l’exer¬ 
cice du fentiment & du mouvement , 
non feulement dés nerfs , mais une origine 
qui leur fournilTe fans interruption la fub- 
france, quelle qu’elle foit, néceflaire à cet 
exercice. Toutes les Obfervations bien faites 
confirment cette vérité ; 6c s’il y en a quel¬ 
ques-unes qui paroiflent contraires, c’eft à 
la précipitation de l’Obferyateur qu’il faut 
s’en prendre : pn en jugera par celle que je 
vais rapporter. On "trouve dans les Tranfa- 
jftions Philofophiques ( o ) l’hiftôire d’un erir 
fant venu au monde fans cerveau, ni cer¬ 
velet , ni moël|e allongée , ni mo'élle épi- 
niere ; M. Le-Duc, Chirurgien, de Paris 8c 
Auteur de cette Obfervation , s’exprime en 
ces termes : Ig 3 Avril 1655, je fus appelle 
pour une femme en couches qui mit au monde 
an enfant bien conformé par-tout, excepté 
à la tête dont le derriere_ étoit plat 6c trom 

(o) N. 3 . 1 s. P. 457, - ■ . 
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qtié , comme fi on l’eût coupé avec un infi 
trument tranchant. Il n’y avoir ni cerveau ÿ 
ni cervelet, ni moelle allongée , & à leur 
place on voyoit une fiibftance noire Sc li¬ 
vide enveloppée d’une membrane qui pou¬ 
voir être la dure-mere la pie-mere join¬ 
tes enfemble. J’introduifis un ftilet dans là 
cavité des vertébrés où devoir être la moelle 
épiniere, je ne trouvai point de réfiftance , 
& en effet il n’y avoit qu’üne liqueur rou¬ 
geâtre contenue dans les membranes. Cet 
enfant vécut une heure après fâ naiflance , 
& pendant ce tems-là il paroifToit un grand 
mouvement dans fes yeux ; mais je ne trou¬ 
vai à la place des mufcles & des nerfs, que 
quelques peaux & quelques filets incapables 
de contraâion, mêles avec une humeur cor¬ 
rompue , de forte que ce mouvement ve- 
noit fans doute des paupières : j’avois vü 
auparavant trois fujets pareils à celui-ci. Il 
n’eft prefque perfonne qui, fur un récit aufli 
exaêt en apparence, ne fe crût fuffifamment 
autorifé à prononcer que la vie ne dépend 
point de l’origine des nerfs , ni peut-être 
des nerfs eux-mêmes. Mais écoutons ce que 
le Dofteür Prèfioh ajoute au récit de M. Le- 
Duc. J’étois, dit-ii, préfent à la dilTeftipn 
de cet enfant extraordinaire. La fubftance 
qui tenoit la place du cerveau , paroiffoit 
être du fàng caillé Sc au lieu des nerfe 
optiques, il n’y avoit en effet que quelques 
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petits filamens. Mais cet examen ne m’ayant 
point fatisfait, je portai le lujet à M. Du- 
yerney, ProfelTeur cl’Anatomie au Jardin du 
Roi à Paris. Il diflequa la huitième & la 
neuvième paire de nerfs, & le nerf inter- 
coftal ; il ouvrit le canal des vertebresj trouva 
la moelle épiniere tout le long de cette ca- 
yité & les nerfs vertébraux qui en fortoient ^ 
auffi-bien que les nerfs fçialiques. Il eft vrai 
que la moelle épiniere n’avoit point la con- 
fiftance qu’elle a ordinairement dans les adub 
tes, mais on pouvoit diffinguer les cjuatre 
tuniques & les deux fubftances. D’où il pa- 
roît, contidue le Dofteur Prefton, qu’on 
peut vivre fans cerveau, & fans cervelet, 
niais non fans moelle épiniere 

J’ai vu un enfant femblable à celui dont 
je viens de rapporter l’hiftoire. M. Larrieu 
fils, Chirurgien de cette ville , eut la bonté 
de le faire porter chez moi èc d’en faire la 
dilTeélion. Le caillot de fang qui tenoit la 
place du cerveau, offroit un tifCu cellulaire 
pareil à celui de la rate ; ôc je ne trouve 
pas furprenant que M. Rouaut (/?), Chi¬ 
rurgien de Paris , ait comparé un femblable 
caillot à un rognon de boeuf dont la mere 
prétendoit avoir eu envie pendant fa groC- 
felTe. L’enfant qui eft le fujet de cette Ob- 
fervatlon de M. Rouaut, vécut fix heures, 
mais comme ftupide , n’ayant que des mou* 

(p) i/QÎ* 
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vemens fort foibles. M. Rouaut en fit l’ou¬ 
verture , il ne lui trouva ni cerveau, ni cer¬ 
velet , ni moelle allongée, & la njoëlle de 
Fépine ne commençoit qu’à la troifieme vert 
tebre du cou. 

11 eft vraifemblable que dans tous ces 
exemples, un coup violent, une chute'de la 
mere, ou quelque accident femblable avoit 
fait ejftravafer le fang des vaiffeaux du cer¬ 
veau ; ce qui non feulement avoit empêché 
l’ofiification du crâne, mais avoit fait cor¬ 
rompre ce qu’il y avoit de cerveau & de 
cervelet dép formé. Une Obfervation.rap-t 
portée dans les Tranfaêlions Philofophi- 
ques (^) , femble prouver parfaitement ce 
que j’avance. Le Boéleur Tyfon , Auteur 
de cette Obfervation , dit qu’ayant été in¬ 
vité à voir un enfant extraordinaire qui 
étoit mort en venant au monde, il lui avo.it 
trouvé depuis les fourcils le crâne etatiére- 
rhent enfoncé vers la bafe ou Fos fphénoïdeÿ 
en forte qu’il n’avoit point de front ;; il ou¬ 
vrit le crâne en différens endroitsavant 
d’Qbferver aucune trace de cerveau, ; enfin 
,ü trctuva, proche le paffage de lanioéile al- 
.longée au canal de l’épine, une petite quari-: 
tité de cerveau qui aurait pu tenir dans la 
ço.quiUe d’une noix, qui étoit recouverte 
d’ime fubftau<;e femblable à du fang extfar- 
vafé. 11 conclut que ce dérangement ayoit 

(<]..) N, izS, i». îJj,. , . , . 
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été caufé par un coup violent que la rrieré 
lui dit avoir reçu au ventre , étant greffe dé 
cet enfant. On conçoit facilement qu’un pa¬ 
reil coup porté avant le commencement de 
l’offification du crâne , peut produire lés dé- 
rangemens obfervés dans les exemples pré- 
cédens. Le cerveau & le cervelet une fois 
détruits , la corruption gagne la moelle de 
l’épine ; & cependant le principe de la vie , 
fans être pour cela entièrement diffipé, eft 
confidérablement affoibli, & s’éteint enfin , 
lorfque la moelle épiniere ne fournit plus 
affez de fubftance. Sur quoi je remarque 
qu’après la naiffance, & lorfque le mouve¬ 
ment de la refpiration eft néceffaire à la cir¬ 
culation , il faut, pour foutenir cette aélion , 
au moins l’exiftence du cervelet. De-là vient 
que lorfque le cervelet manque , ' l’enfant 
meurt peu de tems après la naiffance ; an 
lieu que dans le ventre de la mere où lé 
mouvement du cœur eft entretenu fans le 
fecours de la refpiration, le fœtus pourrok 
encore vivre long-tems & peut-être jufqu’à 
la corruption totale de la moelle épiniere. 
Du moins i’imagine que dans quelques autres 
Obfervations que l’on trouve dans les Mé¬ 
moires de l’Académie (r) d’enfans venus 
au monde fans cerveau, ni cervelet, ni moelle 
allongée, ni moelle épiniere, la chofe a dû 
fe paffer.ainfi. 

(r) Ann. 1711 & lyir. 
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Et même après la naiffance, fi l’on trouve 
le moyen de fuppléer au défaut de la refi-’ 
piration , la vie fe foutient afiez long-tems 
fans l’influence du cerveau ni du cervèlet. 
M. Chirac ayant coupé la moelle allongée 
à un chien, & l’ayant féparée de la moelle 
épiniere , en introduifant les cifeaux entre 
la première vertebre & l’os occipital, le 
chien parut mourir fur le champ ; mais en 
foufflant dans les poumons, le cœur reprit 
fou mouvement, & l’animal commença à 
remuer fon corps. M. Chirac fit vivre de 
cette façon pendant vingt-quatre heures un 
autre chien , à qui il avoit enlevé le cerve¬ 
let. Je n’entreprendrai point ici d’expolèr 
les raifons pour lefquelles le mouvement de 
la refpiration exige plus de fecours que le 
mouvement du cœur ; il me fuffit d’avoir 
prouvé que ce dernier mouvement peut être, 
entretenu , comme on le voit par ces expé¬ 
riences , & fur-tout par celles de l’incuba¬ 
tion , fans l’influence du cerveau , ni du cer¬ 
velet , ni même d’une partie de la moelle 
épiniere. Lorfqu’on lié à un chien les nerfs 
iutercoftaux 6c ceux de la huitième paire, 
avant leur entrée dans la poitrine, le chien 
continue de vivre deux ou trois jours : ainfî 
pour fufpendre le mouvement du cœur, il. 
faudroit pouvoir lier tous les nerfs verté¬ 
braux , ou du moins les nerfs cardiaques, 
immédiatement avant leur entrée dans le 
Tome ly, G 
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cœur ; & ordinairement lorfqu’on fait la li¬ 
gature des nerfs intercoftaux & de la hui¬ 
tième paire , au lieu de la paralyfie , il s’ex¬ 
cite des convulfions par l’irritatioH de la li¬ 
gature. 

, Au refte, quoique le mouvement du cceur 
foit fi facile à entretenir, il faut cependant 
aux nerfs qui le produifent une origine ’ qui 
fourniffe le principe de la vie-; & fi par un 
^ice de conformation il n’y avoit même 
pas de moelle épiniere, 11 faudroit chercher 
.cette origine quelqu’autre part. Il y en a un 
exemple fingulier dans les Mémoires de l’A¬ 
cadémie (s). Une brebis mit au monde deux 
agneaux, l’un bien conformé, l’autre mon!- 
trueux, fans tête, fans poitrine, fans vertè¬ 
bres , fans queue , ayant feulement une eC- 
pece de ventre, au bout duquel étaient les 
cuiffes , les jambes & les pieds de derrière» 
■pans l’intérieur de ce tronc, étoit avec quel¬ 
ques vifceres un corps pyramidal qui tenoit 
lieu de cerveau, dé cervelet Sc de moëUe épi¬ 
niere , Sc étoit l’ofigine de tous les nerfs. 

Jè finis ^cette digreffion' déjg trop longue , 
mais qui ne m’a pas paru tout-à-fait hors d@. 
propos , peur revenir à rhydrocéphale. 

On a encore obfervé une troifietne ef- 
pece d’hydrocéphale interne compris au- 
deflibus de la dure-mere, c’çft lorfque l’hu- 
Mieur épanchée eft renfermée dans, un kyft® 

ly Os}» 
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Ôü ikc forme, foit par îa duplicature de là 
dure-mere, foit par la pie-mere. Oh voit 
des exemples de cet hydrocéphale dans Za- 
cutus ( « ) & dans Tulpius ( « ). Alors fi lé 
kyfte lé trouve vers les parties extérieures du 
cerveau , il n’y a que cette portion de la tête 
qui eft tranfparente. J’ai ouï rapporter à un 
Chirurgien Accoucheur l’Obfervation qu’il 
avoit faite d’un cas femblable. Les fympto- 
mes font rairoupiflément & la ftupidité qui 
furviennent tôt ou tard par la compreffion 
qu’occafionne la tumeur fur la bafe du cer- 


Je ne mets point aü rang des hydrocé* 
phales l’emphyfême de la tête , quoique 
cette tumeur venteufe produife un effet fem¬ 
blable à celui de l’hydrocéphale externe, & 
groffiflé prodigieufement la tête , fur-tout 
celle des enfans. Fabrice Hildan raconte 
qu’en 1593 on voyoit à Paris un enfant de 
quinze à dix-huit mois qui avoit la tête lî 
cxceffivement grolîe , qu’on alloit le voir 
comme quelque chofe de monftrueux. Les 
Magiflrats ayant foupçonné de la fourberie * 
firent arrêter le pefe & la mere, & les 
convainquirent d’avoir cruellement facrifié 
leur fils à une avidité barbare. Ces malheu¬ 
reux avoient fait à la peau une ihcifion, au 
moyen de laquelle ils avoient foufflé le ti^Tii 


( t ) Prax, adtn. l, i. 
(») L I 
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cellulaire, Sc peu-à-peu avoient forcé la pea« 
de s’étendre. Ils expieront leur crime par ua 
fupplice bien mérité. 

L’accroifTement de la tête dans l’hydro¬ 
céphale interne eft un fymptome propre aux 
enfans qui n’ont point encore les futures du 
crâne omfiées. Nous avons déjà dit que l’é¬ 
panchement d’une humeur produiroit l’apo¬ 
plexie dans les adultes, & que dans les en- 
lâns même , lorfcjue l’épanchement ne lé 
fait que dans les ventricules du cerveau, il 
furvient enfin des fymptomes femblables à 
ceux de l’apoplexie. Ainfi les mêmes caufes 
qui produiiént l’apoplexie dans les adultes, 
peuvent produire llhydrocéphale dans les en- 
fans. On a plufieurs fois obfervé que l’hy¬ 
drocéphale eft furvenu après la répercuflioti 
des petits ulcérés qui viennent à la tête & 
aux joues des enfans ; & il eft évident par 
ce que nous avons obfervé de l’oblfruélion 
de la glande pituitaire & de l’état du plexus 
choroïde , qu’une altération du fang i’em- 
blable à celle qui occafionne les hydropi- 
lîes, peut occafionner auffi l’hydrocéphale. 
Outre ces caufes purement internes , il y en 
a d’externes , telles que les coups, les ébran- 
lemens de la tête , la trop grande compref- 
fion faite par l’Accoucheur,, & quelquefois 
injdifpenfable dans les accouchemens labo¬ 
rieux. Ætius inftfte fur-tout fur cette der¬ 
niers'caufe qui pouvoir être plus fréquente: 
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’iâe fon teins par la mal-adrelTe des Sages- 
femmes ; car les hommes ne s’étoient pas 
«ncore adonnés aux accouchemens , Paul 
d’Egine étant le premier Accoucheur de 
profeffion dont l’hiftoire fafle mention. C’eft- 
là fans doute la raifon pour laquelle Ætius 
qui n’avoit vu aucun exemple de l’hydro¬ 
céphale interne compris au-delFous de la 
clure-mere , maladie en effet alTez rare , n’en 
parle que fur le témoignage des Anciens ; 
au lieu qu’il décrit avec beaucoup d’exafti- 
tude les deux efpeces d’hydrocéphale, l’un 
externe , & l’autre interne compris entre 
la dure-mere_ & le crâne. Ce qui doit 
porter à croire que ces trois efpeces d’hy¬ 
drocéphales viennent le plus fouvent de 
contulion, 6c ne fuppofent point d’altération 
dans la maffe du fang. Il arrive ehcore au¬ 
jourd’hui qu’après des accouchemens labo¬ 
rieux où la tête de l’enfant a été maltrai¬ 
tée , il fe forme des fam'eurs qui pôùrroient 
dégénérer en hydrocéphale, fi l’ori négli- 
geoit d’en procurer la réfolution.- 

Cela pofé, il fera moins difficile d’éclair¬ 
cir une chofè affez obfcure, 6c cependant 
très-importante, fur le traitement de l’hydro¬ 
céphale. Paul d’Egine qui a copié Ætius 
dans la defcription qu’il donne des trois efi 
peces d’hydrocéphales décrites cy-defiùs, pa- 
roît s’éloigner de fon original, en parlant de 
la cure, ôc défapprouve la ponérion, lorfque 
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l’épanchement eft entre la dure-mere 8c le 
crâne, quoique, dit-il, quelcpaes Chirurgiens 
l’ayent pratiquée. ^Ibucafis , copifte de Paul 
«d’Égine, ajoute d’après fa propre expérience 
qu’il ne confeille pas une telle opération 
qu’il n’a jamais vu réuffir ; il femble même 
ne pas encourager à l’opération dans l’hy¬ 
drocéphale externe. Cependant Ætius non 
feulement recommande la ponftion dans 
les deux efpeces d’hydrocéphales externes , 
ce qui' ell approuvé des Modernes & con- 
frmé par le fuccès : mais il paroît qu’il l’a 
pratiquée heureufement, meipe dans l’efr 
pece d’hydrocéphale interne qu’il décrit, fça» 
voir,, lorfquç l’humeur ell comprife entre la 
dure-mere & le crâne ; & fi l’on fait attem 
tion qpe cette efpççe d’hydrocéphale peut 
venir de fimple çontufion,, fans qu’il y ait 
d’antre altération dans la luhftance: du cer¬ 
veau ,, qu’une compreffion faite par l’humeur 
épanchée ,; & quÇjLljhumeur peut même 
avoir fa, fôuree dans-les parties extérieures 
de la tête , &: pénétrer par les futures entre 
le crâne &e la dure-mere, ce qui a été très-? 
bien obfervé & décrit par Paul d’Egine, 
on,concevra, que l’opération faite à propos, 
non feulement ne paroît pas devoir être 
mortelle par elle-même , mais peut devenir, 
fouvent auflî utile que le trépan dans les 
adultes J, au lieu! que dans les hydrocépha^r 
Jes çompris aa-dçÀows 1^ tipre-merej lei 
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Vicft étant dans la maffe du fang » dans 
la glande pituitaire , dans le plexus cho-- 
roïde , ou dans la fubftancé du cerveau, 
l’évacuation de l’humeur par la ponftion ne 
fçauroit tarir la fource du mal ; &c le chan¬ 
gement fubit qui eft produit dans le cerveau 
par cette évacuation, accéléré la mort fi cer¬ 
tainement , que la plûpart des Modernes ef¬ 
frayés de ce mauvais fuccès, ont blâmé l’o¬ 
pération indifféremment & fans dillinélion 
dans tout hydrocéphale interne. Ce chan¬ 
gement fatal n’efl: autre chofe qu’un épanche¬ 
ment nouveau, ou une dérivation d’humeurs 
qui fe fait auflii-tôt que l’évacuation de l’hu¬ 
meur épanchée a diminué la comprèflioti qüi 
cmpêchoit auparavant les vaiflèaux ouverte 
AU relâchés de répandre leurs liqueurs a'\tèc 
la même facilité, ou d’en contenir une auflî 
grande quantité. Il artivfe de-là une défail^J 
lance ferablable â eellé qüè produit üjië faii 
gnée outrée , oü qüélqti'’aütre évacuation qUj 
défemplit lubiterrîent lès vàifleaux : aihfi lé 
danger eft d’autant plus gtand , que lés vaift 
féaux font plus relâchés. De-là vient quë 
dans l’hydropifîe afcite j l’opération dè la pa- 
racentefb eft également fùnefte aux erifails i 
le relâchement des fibres, natutél à eèit âgé, 
donnant une iflue trop facile aux liqtiènfs 
& que la même opérâtibn h’eft fas ihbins 
funefte aux adultes, îotfque les Vàîlféàük 
font tropfoibles, ou que le fang n’â qu’Un 
C iy 
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jnoavement languilTant , comme il arrive 
dans les perfonnes ufées par les maladies ou 
par l’âge. C’ell; pourquoi Hippocrate n’ap¬ 
prouve la paracentefe , que lorfque les 
forces ne font point épuifées. Cette éva¬ 
cuation des vailTeaux peut être fort modé¬ 
rée , lorfque l’humeur épanchée eft renfer¬ 
mée dans un kyfte, & qu’il n’y a qu'un 
petit nombre de vailTeaux qui la fourniflént , 
& mieux encore lorfque l’humeur vient des 
parties extérieures, & que le cerveau n’é¬ 
tant que comprimé, peut fe rétablir infenfi- 
blement de lui-même. Il ed: cependant à 
propos même alors d’ufer de la précaution 
recommandée par Fabrice d’Aquapendente, 
qui efl de faire l’évacuation de l’humeur peu- 
à'peu ôc à différentes reprifes. Aquapendente 
parpît avoir pratiqué la ponélion dans l’hy- 
drdcéphale, & avoir eu de bons & de mau¬ 
vais fpccès. Ç’eft pouf quoi, fans la rejetter, 
il en-.fait connoîtrp le danger, & propofe 
de tenter d’abord J’éyàcuation infenfible. 

Je trouve la confirmation de ce que je 
viens d’établir dans une pratique que l’on, 
cbferve en SuifTe, à l’égard des bêtes à 
cornes. Wepfer (v) remarque qu’elles font 
fort fujettes à l’hydrocéphale, fans doute par 
la violence des coups qu’elles fe donnent en 
bélinant. Les gens de, la campagne connoif- 
fent',^ dit-il, cette maladie par le vertige qui 

( î J m apopUx, 
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•ën eft le fymptome conftant ; alors Ils ap¬ 
pliquent un trépan derrière les cornes. S’il 
n’y a d’humeurs extravafées qu’à la furface , 
c’eft-à-dire,. entre le crâne & la dure-mere , 
l’animal guérit ; mais lî l’épanchement s’eft 
fait dans le cerveau, l’opération n’a point 
de fuccès ; & ils en ont tellement fait l’ex¬ 
périence , qu’ils tuent l’animal fur le champ. 

Il réfulte de tout cela, que l’hydrocéphale 
de Begle eft dans le cas le plus fâcheux &c 
véritablement défefpéré , & que la ponftion 
ne feroit que hâter l’inftant de fa mort. S’il 
en falloit une nouvelle preuve, nous la trou¬ 
verions dans l’hiftoire de l’hydrocéphale 
femblable que j’ai rapportée d’après Fabrice 
Hildan. Le Chirurgien ayant voulu faire l’o¬ 
pération, dit cet Auteur , perça le pariétal 
droit, 6c tira d’abord environ une livre d’eau : 
il boucha l’ouverture avec une tente , 6c 
mit une emplâtre par deftiis ; mais comme 
il reftoit encore une grande quantité d’eau , 
elle continua de couler malgré cela ; ce qui 
affoiblit tellement les forces de l’enfant, qu’il 
mourut trente-lix heures après. 

Nota. L’enfant dont M. Cafet nous 
donne ici Vhifioire^ efi à prèfent à Paris ; je 
l’ai vu, & tout le détail m’a paru être trés- 
éxacl. La tranfparence efi la même ; l’axe 
de la vifioh efi beaucoup plus dérangé ; l’œil 
baijfe encore plus vers la paupière inférieure, 
& le volume de la tête, félon les apparences, 
efi augmenté. 
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Sur unt Hydropijie afçite cottipliquee avec 
une gro^eje, gtiérie pdr M. GarîtIER, 
Médecin du Roi, 

Je fus appelle le i du mots dernier pour 
une femme âgée de vingt-fept ans , ma¬ 
lade depuis quatre mois ; fes régies lui liian- 
quôient depuis lix. Jufqu’alors elle avoit tou¬ 
jours été bien réglée. La ceflation de fes ré¬ 
gies revoit pcrfuadée qu’elle étoit enceinte; 
Les deux premiers mois de fa grofTeffe s’é- 
loient paltés fans accident ; mais au bout 
de deux mois ayant eu de grands chagrins , 
felle perdit l’appétit , pHe devint maigre , 
langullîànte j prenant p^u de nourriture, la 
digérant mal, Peu-à-peu le ventre acquit un 
voluine beaucoup plus grand que celui que 
peut produire uné groflefle. 

Je reconnus âifément qu’il y avoit des 
eaux épanchées dans la cavité de l’abdô- 
men. La fluéluation en étoit fenfible. Les 
jambes & les cuiffes étoient tant foit peu 
osdémateufes. Les urines qu’elle rendoit en 
Irès-petite quantité, dépofoient un fédiment 
îouge Sc copieux. 

Son état étoit d’autant plus dangereux *' 
qu’elle n’avoit jamais fenti fon enfant. Aulfi' 
jtne perfuadai-je àifémeht ^’il étojt mort, 
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Elle ie plaigrtoit de tems en tems de vio>. 
Jentes douleurs dans le ventre. Il étoit diffi-» 
çile de décider fi c’étoit des douleurs d’en¬ 
fantement, la malade n’ayant jamais fait d’em 
fans, & n’ayant par cortféquent là-defifus 
aucune expérience, ou bien fi elles étoient 
dépendantes du fond de la maladie : car on 
voit fouvent des hydropiques fe plaindre de 
la même maniéré. 

Le danger étoit extrême 8c preflTant. Je 
commençai par lui propofer l’opération de 
la paracentefe, Elle la refiafa. Je lui prefcrivis 
des diurétiques ; mais en ayant ufé pendant 
(juelques jours' fans aucun fuccès, elle fe dé-r 
termina à l’opération qui fut faite le 8 du 
même mois en ma pÆfencè. On lui fitfortir 
environ fix pintes d’une eau femblable à l’u¬ 
rine des perfonnes en fanté , telle qu’on la 
retire ordinairement des afcltes. ' 

Avant l’opération, le volume des eaux ne 
permettoit pas de difcerner l’état des vifce* 
fes ; mais l’opération faite, je les trouvai tous 
fort fouples 8c dans leur état naturel, ex¬ 
cepté la malriee qui étoit moins groffe j à la 
vérité, mais plus dure &c plus rénitente 
qu’elle n’eft ordinairement dans une groft 
felTe de fix mois. 

Les mufcles du bas-ventre délivrés du 
poids des eaUx,. follicités a fe contraéler pat 
les douleurs qui fubfiftoient, le firent fi heu^ 
ïgulemenl;, que trentç-fix heures aprèsi l’ppç^. 
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Talion, la malade accoucha de,deux enfans 
•mâles, morts, tenans à un feul arriere-faix 
commun aux deux fœtus. 

-, La malade débarraflée de tous ces pefans 
fardeaux , il ne s’agiflToit plus que de rétablir 
le cours des urines. Dans ces vues , j’ordon¬ 
nai qu’elle prît^eux fois par jour demi-fep- 
tier de lait de vache coupé avec un gobelet 
de leiïive de cendres de genêt. Dès les pre¬ 
miers jours, les urines revinrent comme dans 
la meilleure fanté. Le remede a été continué 
douze jours ; la malade eft parfaitement ré¬ 
tablie. 

Tout le monde fqait que la paracentefe 
ne touche pas à la caufe de l’hydropifie , elle 
n’en enleve que le produit ; & la caufe fub- 
fiftante , l’hydropifie fe reproduit peu de 
jours après l’opération, à moins que par l’u- 
fage des hydragogues , des apéritifs, ou des 
diurétiques , on ne foit affez heureux pour 
détruire cette caufe, connne je l’ai vu plu- 
fieurs fois arriver à Lyon, où j’ai exercé la 
Médecine plus de trente ans. 

Dans le cas préfent, le fujet étant jeune , 
n'ayant aucune obflruèlion fenfible dans les 
■vifceres, il fe pourroit que la grolTelTe eût 
été la feule, ou du moins la principale caufe 
de l’àfcite, & que l’accouchement ayant fuivi 
de près l’évacuation des eaux épanchées, le 
remede du lait & de la leflive ait été inu¬ 
tile ou fuperflu : car loin de vouloir en in>> 
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pofer, je fuis fort éloigné de ce caraélere. 

Mais , quoi qu’il en foit, cette Obferva- 
tion m’a paru digne d’étre rapportée , parce 
que tout au moins elle nous démontre que 
l’on peut & que l’on doit pratiquer la pa-, 
racentefe dans les hydropifies compliquées 
avec l’état de groffelTe. Si la malade dont 
je parle eût pu guérir fans le lait &; la lef- 
five, on ne peut au moins, préfumer, qu’elle 
eût guéri fans le fecours de la paracentele. 
La nature demandoit l’accouchement : elle 
tâchoit de manifefter fes befoins paf les. 
douleurs de ventre vives, & fréquemment 
réitérées ; l’aélion des mufcles fe perdoit 
contre le volume des eaux. Il falloit donc 
évacuer ces eaux , pour que leur aélion eût 
fon effet fur la matrice. ' , 

Je me propôfe de faire bientôt part au 
Public de plufieiirs guérifons d’hydropifie 
opérées avec différens remedes , foit par 
mes foins , foit par ceux de mes illuftres 
Confrères de Lyon,. 
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Sut une. AffeBion iliaque dont une fetnfné 
■ a été attaquée pendant fa grojfejfe , & 
qui à réjifé à tous les remedes ordinaires. 
Par M. Ha z O N, Hoüeür-Régent de 
• la Faculté dt Médecine de Paris. 

Une femme du commun, âgée de 30 ans^ 
d’un tempérament fanguin & pléthorique ^ 
forte, bien conftituée , & médiocrement re- 
plette, fut attaquée l’hiver dernier d’une 
paffion iliaque des plus fâcheufes, qui fe 
trouva compliquée avec une groffelTe de 
cinq mois. 

On m’appella plufieuts jours après que la 
maladie fut déclarée. Les accidens confiftoient 
dans des douleurs énormes par tout le bas- 
ventre , &: fur-tout dans toute l’étendue des 
inteftins grêles. La malade vomilToit toutes 
les boiflbns qu’on lui donnoit, peu de tems 
af rès les avoir prifes. Elle rejettoit la bile , 
accompagnée quelquefois de matières fter- 
corales, moulées & formées , telles qu’on 
les rend par la voie ordinaire des inteftins. 
Rien ne perçoit par bas. Les lavemens for- 
toient, comme ils étoient entrés. Les dou¬ 
leurs étoient ft vives qu’elles étoient ac¬ 
compagnées de eonvidfiqns, Le pouls étoit 
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fileîtl, & il y avoit beaucoup de fièvre. J’exa- 
minai s’il y avoir quelque defcenté ; je troû-^ 
vai toutes les parties dans leur état naturel. 

Pour arrêter le progrès d’une maladie fi 
funefte , je fis multiplier les faignées ; on 
én fit huit du bras & deux du pied. J’or¬ 
donnai des boifibns avec de la graine de Im, 
des émulfions, des lavemens émoUiens ôç 
anodyns, des fomentations d’herbes émol¬ 
lientes , des potions huileufes 6c calmantes ; 
j’employai même en dernier lieu les eaux 
de Vichy. Le tout fiit fans fuccès. Les vo- 
milTemens continüoient toujours ; les forces 
cependant s’afibibliffoient beaucoup , & il 
y avoit tout lieu de craindre pour la vie de 
la malade. 

Dans ces triftes conjoséïures, me voyant 
prefque au bout de toutes les reflburces ordi¬ 
naires , je me retournai d’un autre côté, 6c je 
confeillai les bains domeftiques. Les deux pre¬ 
miers ne produifirent aucun effet, le quatrième 
eut plus de fuccès. La femme accoucha d’un 
enfant mort. J.,es- vuidanges prirelit leurs 
cours. Je crus pour lors que le vomiffement 
fe calmeroit, mais il n’étoit pas encore tems. 
Je fus contraint de faire continuer le même 
remede quiréuffit à rnerveille. Le jour même, 
de la couche, on plongea çette femme dans 
le bain ; j’ordonnai feulement que l’eau fÛt 
un peu plus chaude qu’auparavant. Avant que 
^ malade ne fût accouchée, elle prenoit deux 
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bains par jour pendant l’efpacc d’une heure;' 
après l’accouchement, elle n’en prit qu’un , 
dans lequel elle ne reftoit que trois quarts 
d’heure. En fuivant cette méthode , les vui- 
danges continuèrent à couler, le ventre fe 
dégagea, le vomilTement celTa , les douleurs 
fe calmèrent entièrement : après quoi je fis 
interrompre l’ufage des bains. Je purgeai plu- 
fieurs fois la malade, pour emporter le germe 
de la fièvre qui auroit beaucoup retardé la 
guérifon. 

On trouvera peut-être cette pratique har¬ 
die , mais le mal étoit extrême. Le peu de 
fuccès qu’oiit eu tous les différens remedes 
que j’ai employés, ôc l’analogie , m’ont dé¬ 
terminé à me frayer cette route. 

Il y a queques années que je vis une De- 
moifelle attaquée d’une affeélion hyftérique, 
qui effaya de tous les remedes , & qui ne fut 
foulagée que par l’ufage continué clés bains 
domeftiques. Cette Demoifelle les prenoit 
même pendant le tems de fe_s régies qui, par 
ce moyen, venoient avec plus de facilité ; 
quahd on fufpendoit les bains, les vapeurs 
recommençoient avec plus de violence. 


OBSER- 



D E M É D E C I N E; 


II3 


O B S E R V A T I O.N \ " 

'Sur Us fâcheux aceiden 's occajionnés par ta 
jufquiamc mangée en faladc. 'Par Afi 
Na VIER, DoBeiir en Médecine, Cor~ 
refpondant de U Académie Royale dei 
Sciences de Paris ^ & Membre de celle de 
Châlons-fur-Marne. 

Je me trouvai, il y a quelques mois ^ 
chez M. le Comte de G.... J’apperqus fur 
une table une plante affez blanche que leS 
gens de la mail'on prenolent pour du piffen-, 
lit ; je ne l’examinai pas fur le champ , 8c 
}e n’en diftinguai pas l’efpece , parce que 
l’on me dit que les piffenlits blanchilToient 
ainfi dans les taupinières, ôc qu’on les cueil¬ 
loir avec grand foin pour les manger en fa- 
lade. 

Le Cocher de la maifon qui avoir ramaffé 
de cette plante , en fit une falade , 8c en 
mangea. 11 paya chèrement fon imprudence. 
Quelque tems après, il fe fentit la tête très- 
embarraffée', la vue trouble ; il eut de plus 
uniengburdilTement li grand dans les bras &c 
dans les jambes , qu’il ne pouvoir à peine fe 
foutenir. Il voulut cependant fortir du Châ¬ 
teau , pour tâcher de difliper fes inquiétu¬ 
des ; il fe fentit fi foible, qu’il fut obligé dé 
Tome IKi . H 
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retourner promptement cher fon Maître , ofo 
à peino' fut-il arrivé y. quai tomba- prefque 
mort. 

Toute la maifon accourut a fbn^ fecours. 
Mademoifelle de G..... y fignala fon zélé & 
fa charité ordinaires. Quoique le malade fûr 
dans une foibleffe & une angoilfe conficléra- 
bles y on parvint cependant, après bien des 
queftions, à fqavoir de lui quelle étoit la 
caufe d’un accident fi. fâcheux. Il avoua qu’il 
avoir mangé une falade de piffenlits qu’il- 
avoir trouvés fous des fagots dans la cour 
du Château. Mademoifelle de G.„. courut 
fur le champ au lieu indiqué pour y cher¬ 
cher de cette plante. Elle en trouva.^ mais^ 
elle reconnut que c’étoit de la potelée ou- 
jufquiame que le Cocher avoir pris pour 
du piffenlit. Cette méprife étoit pardon¬ 
nable car cette jufquiame étoit affez blan¬ 
che y 6c par fes découpures imitoit en quel¬ 
que forte le piffenlit ou la chicorée blanche,. 

Comme j’étois parti pour lors pour va¬ 
quer à mes affaires, on fut affez embaraffé. 
On fit prendre du lait à ce pauvre malheu¬ 
reux ; on lui donna L’émétique 6c de la thé¬ 
riaque par. intervalles. Quand le malade eut 
beaucoup, vomi, il fe trouva confidérable- 
ment foulagé. On lui fit boire du lait en abon¬ 
dance ÿ il prit plufieurs purgations-, 6c in- 
fenfiblement il fe rétablit. Il reffentit néan- 
jnoins quelque teras: après des laffitudes dans 
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les membres, des étourdiffemenS, des foi- 
blelTes continuelles , ôc fes yeux parurent 
enflammés pendant long-tems. 

Aufli-tôt que je fus informé de cet événe¬ 
ment fâcheux, je priai Mademoifelle deG...i 
de m’envoyer de cette plante qui avoit été 
fi funefte à fon Cocher. Je l’examinai, ôc 
je reconnus que c’étoit la jufquiame noire j 
connue fous le nom de potelée ou d’hanne- 
bane. Cette plante, quoique blanchie, con- 
ferve néanmoins des caraéleres diftinébfs qui 
ne la laiflTeront jamais mécennoître aux per- 
fonnes un peu verfées dans la Botanique , 
mais dont il eft bon que tout le monde foit 
inftruit. 

Il faut d’abord obferver que cette plante^ 
dans l’état de blancheur, eft garnie, ainfî que 
la verte , d’une efpece de duvet ou de poils 
qui la rendent douce au toucher. Elle a dé 
plus une odeur fort finguliere qui devient peu 
de tems après défagréable & même infoute- 
nable. Elle a une faveur douce ôc prefque in- 
fipide qui pourroient en impofer & détermi¬ 
ner à l*'avaler,fans lailTer la moindre imprefliort 
défagréable fur les organes du goût. Mais c’eft 
précifément cette douceur fade qui doit par¬ 
ticuliérement la faire diftinguer des pilTen- 
lits ôc des chicorées qui ont toujours de l’a¬ 
mertume. On doit aufll remarquer que de 
toutes les efpeces de jufqliiames , celle qui 
a été employée en falade dans cette cirConA 
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tance, eft la plus dangereufe & la plus com¬ 
mune dans ce pays^ci-. 

Ce traitement que la charité avoit diflé» 
pour lefoulagement du malade, a eu des fuites 
alTez heureufes, parce que tout ce qu’on lui* 
a donné paroiffoit indiqué. Il auroit cepen¬ 
dant été beaucoup plus fûr de commencer 
par l’émétique ; car au moyen de ce remede 
pris fur le champ , on auroit enlevé une 
grande partie du poifon qui étoit encore dans- 
les premières voies. Mais comme clans tou¬ 
tes les maladies il eft toujours important 
d’appliquer des remedes qui puiffent fatif- 
faire en même tems à plufieurs indications, 
je penfe que dans celui dont il s’agit, l’é¬ 
métique le plus convenable auroit été l’oxy- 
mel fcyllitique. Cet émétique végétal ne 
produit que des effets très-doux , & perce' 
prefque toujours par le bas. Les émétiques 
antimoniaux agiftent fouvent avec trop de 
violence. L’oxymel fcyllitique a encore, dans 
cette circonftance , d’autres propriétés qui- 
lui font particulières.- Il peut, en vertu de. 
l’acide vineux qu’il contient , remédier à 
t’impreflion de la jufquiame. Le célébré 
M. Geoffroy ,, ancien Doyen de, la Fa¬ 
culté de Médecine de Paris , étoit fi per- 
fuadé du pouvoir de cet acide végétal con¬ 
tre la vertu des narcotiques, qu’il nous a- 
donné comme un excellent moyen de cor¬ 
riger la ftupeur produite par l’opium ^ de. 
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îc préparer avec le vinaigre. De plus le miel 
qui entre dans notre compofition, en qua¬ 
lité de fubftance favoneufe , a la propriété 
de délayer l’humeur qui doit être évacuée. 
Les raifons que j’expofe ici, étant fondées 
fur l’expérience , font des motifs qui doivent 
faire donner la préférence à, l’oxymel fcylli- 
tique fur les préparations antimoniales, lorf 
qu’il faut détruire la vertu des .poifons de 
cette efpece. ■ 

Les premières voies une fois débarraflees 
des particules de la plante vénéneufe , c’eft 
alors le tems d’employer la thériaque & 
le lait ; mais ces remedes doivent être 
dirigés avec beaucoup de prudence. Par 
exemple.,, il eft important d’obferver au 
fujet de la thériaque, qu’elle doit être fort 
ancienne ; car h elle n’avoit éprouvé une 
fermentation de plulîeurs années, elle fe- 
roit elle - mêrne narcotique, en vertu de la 
grande quantité d’opium qui entre dans cette 
célébré & admirable compofition. Mais au 
moyen de ce mouvement inteflin , long- 
tems continué avec la quantité d.e précieux 
aromates qui entrent .dans ce mélange j la 
propriété ftupéfiante de l’opium fe trouve 
anéantie, 6c eelle des .aromates chauds eft 
réprimée ; en forte qu’il réfulte d’une telle 
çombinaifon , qui paroît anonftrueufe au pre¬ 
mier coup d’œil, une mixtion tonico-féda- 
avouée 6ç reconnue excellente par 
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l’expérience d’un grand nombre de lîéclcs. 

Il faut encore avoir attention de prefcrire 
ce remede à des dofes d’autant plus petites „ 
qu’elles doivent être plus répétées & plus 
long-tems continuées. Sans ces fages précau¬ 
tions , ce médicament, au lieu de devenir 
falutaire , aurait des effets tout oppofés à 
ceux que l’on en doit attendre en pareil cas , 
attendu que le poifon narcotique de la juf- 
quiame agit fpécialement fur le fyftême ner¬ 
veux. En effet il ne fcroit pas plus facile de 
concevoir les prompts & fimeftes effets de ce 
poifon, que ceux des flèches empoifonnées 
des habitans de la Riviere des Amazones, 
qui font périr en quelques minutes tout ani- 
pial qui en a été piqué. Celui de lavipere, 
du chien enragé, & tant d’autres préfente- 
roient la même diflSculté , s’ils n’avoient une 
aélion particulière fur les principaux orga¬ 
nes de tous les mouvemens vitaux. 

A l’égard du lait que l’on doit employer 
en pareil cas, il ne peut être pris ni en trop 
grande quantité, ni trop, long-tems, pourvu 
qu’il nO’ refte dans les premières voies au¬ 
cun levain capable de l’altérer. Pour lors il 
faut, après avoir évacué fufiiramment, join¬ 
dre encore au lait des abforbans diapnoïques 
tirés des fubftances animales, de préférence 
aux abforbans Amplement terreux. Ceux de 
la première claffe font les écailles , les pâtes, 
d’écreviffe, les coquilles d’çeuf, la corne d^ 
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«•erf, &ic. les unes & les autres légèrement 
calcinées. Ces remedes s’o.ppoferont d’une 
part, len vertu de leur propriété abforbante , 
À la-décompcïfition du lait ; & au moyen de 
leurs parties animales à demi exaltées, elles 
féconderont les elForts -que la nature fait tou¬ 
jours en pareil cas, pour expulfer les parties 
vénéneufes par les pores cutanés., ou par 
toute autre voie fécrétoire. 

Nos premiers Maîtres s’étoient certaine¬ 
ment appliqués plus que nous à obferver les 
différentes marches de la nature, ainfi que 
3 ’effet des remedes Sc des poifons fur l’œ- 
conomie animale. Nous ne pouvons donc 
•mieux faire -que de les confulter ; nous ver¬ 
rons qu’ils rapportent très-exaéfement les 
fymptomes que produifent les poifons narco¬ 
tiques fur nos corps , & qu’ils s’accordent 
prefque tous à prefcrire les moyens que nous 
propofons, '& à-peu-près dans l’ordre que 
nous défignons ici, pour combattre les fâ¬ 
cheux effets de la ijufquiame. 

Nota, Malgré les réflexions judicieufes de 
M. Navier fur la bonté du traitement que l’on 
a fuivi, 6c malgré les excellentes vues c/u’il 
nous donne, ne pourroit-on pas prendre une 
route plus courte 6c plus fflre pour remédier- 
aux effets du poifon de la jufquiame ? Cette 
plante efl: dans la même famille que lamorelle 
6c la belladona , &c par conféquent elle a la 
même façon d’agir, Hocclifteterus, Dtcad. ? , 
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rapporté üri fait très-ptopre à nous indiquât 
tpmede que nous devons choifir pour dër. 
truire le poifon de la belladona, 11 dit que 
quelques domeftiques d’un Cardinal quiétdit 
à Rome , firent infufer de la belladona dans 
du vin de Malvoifie , & qu’ils donnèrent de 
cette infufion à un Frere Quêteur, afin d’ob- 
ferver les fymptomes qui en réfulteroient. 
Il furvint un délire violent, des ris immo-^ 
dérés, des mouveinens conv.ulfifs, 8c une 
cfpece de fureur maniaque qui fe termina 
par une ftupeur qui rendit ce bon Frere hé¬ 
bété. Le Médecin que l’on ap.pella , ayant 
été informé, du, tour, fit avaler un verre de., 
vinaigre au malade qui; fut foulagé fur le. 
champ, 8c qui fe rétablit en trèsrpeu de, 
teins. Qn ne doute plus à préfent cjue les. 
acides végétaux, comine le vinaigre 8c le. 
fuc de limon , ne foi.ent les antidotes les 
pjus fûrs du poifon de la belladona, de la 
jufqula.me ôç de toutes les plantes ftup.éfian- 
tes de la même famille,. , ; 

Il y a plufieurs exemples d’accidens fém- 
blables occafionnés par la j.urqujame,; on en, 
trouve dans les Ephéméri.des (,«) d’Alle¬ 
magne 8c dans les Mémoires de. l’Acadé¬ 
mie (^,) des Scie.nces, Mçiis, voici u.nç Ob- 

(a). Ephem. Nat, Cur„ Ann. 4.6! j- Elecai, 1. Ohfcnv, 

Deeai. 111. Ann. <), & l 'o. p. 17S. in Appendîte, 

{h} Ann, yeop Pi ^0 ■ ' 



D £ M É iD E -CI N E.', tî t 
férvation qui reffetnble beaucoup à celle de 
M. Navier, dont ’W'epfer (a) fait mention, 
& qui, à ce que je crois, ne fera point ici 
déplacée. 

Le 25 Mars 1649 , on fervit pour la col¬ 
lation des RR. PP. Bénédiftins du Couvent 
de Rhinow , de la falade que Bon croyoit 
être de chicorée blanche. 11 étoit venu de 
la jufquiame dans la plate-bande de chi-; 
Corée. Le Jardinier arracha les deux plan¬ 
tes , & eut le foin de les féparer l’une de 
Fautre. Un domeffique qui n’en fqavoit pas 
faire la diftinétion , les porta pêle-mêle à la 
euiline , où on les fit cuire, & on les fervit ’ 
à table. Les Religieux en mangèrent avec 
beaucoup d’appétit. Auffi-tôt qu’ils allèrent 
fe coucher , les fymptomes du poifon com¬ 
mencèrent à paroître. Les uns étoient atta¬ 
qués de vertige ; les autres avoient la langue 
& les lèvres brûlantes, le gofier fec : quel¬ 
ques-uns éprouvoient des douleurs cruelles 
sl’entrailles, & un raal-aife dans toutes les 
parties de leur corps. 

Quand l’heure de minuit fut venue , &c 
qu’il fut queftion d’aller à Matines , on vit 
une trifte métamorphofe. Il y eut un de ces 
Religieux qui avoit un tranfport li violent, 
& qui paroiflbit fi foible , qu’il fallut lui ad- 
miniftrer les Sacremens, comme à un homma 
défefpéré. 

' ( a )i TraS. lU cicut, ajjuat, ■ ‘ 
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Parmi ceux qui étoient allé au Chœur 
pour dire Matines, les uns ne pouvoient pas 
lire, ni ouvrir les yeux, ou bien ils entre- 
méloient quelques verfets Sc quelques pa¬ 
roles qui n’étoient point de l’Office du jour ; 
de forte qu’on fut obligé d’en renvoyer un 
ou deux. Quelques-uns voulant prier jDieu en 
particulier , en ouvrant leur livre, croyoient 
voir courir des fourmis. 

Le matin, ce fut un fpeéfacle alTez plai- 
fant de voir un Frere Tailleur qui vouloir 
travailler. 11 étoit aflis fur fon établi : il n’y 
voyoit pas, & ne pouvoir enfiler fon ai¬ 
guille ; & quand elle fut enfilée par fon ap- 
prentif, elle lui parut avoir trois pointes ; 6 c 
il fe piquoit à chaque fois les doigts ou les 
genoux, de façon qu’il étoit tout en fang. 
Un petit nombre de ceux qui s’étoient ap- 
perçu de la différence du goût , laifTerent 
les groffes racines & ne mangèrent que les 
petites , & ils conferverent leur bon fens. 
Telle fut la maniéré dont quelques-uns fo¬ 
rent agités jufqu’au iour, fans fçavoir l’ori¬ 
gine de ce défordre ; mais comme ce mal 
étoit commun, on jugea qu’il venoit de la 
cuilîne. Enfin, après avoir bien cherché, on 
reconnut la méprife du jeune domeftique. 

On envoya de grand matin chercher un 
Médecin de Schafoufe qui les trouva encore 
dans leur manie ; & leur ayant fait boire 
dp l’eau diftillée de genévre, il les guérit 
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tous. Il félicita ces Religieux de ce que l’on 
avoit mélé des racines ■ de chicorées avec 
celles de jufquiame, 6c de ce qu’on avoit 
un peu diminué leur mauvaife qualité, en 
les affaifonnant avec du vinaigre ; car fans 
cela ils auroient tous péris. L’un d’entr’eux 
qui avoit mangé beaucoup de racines de juf- 
quiaine, s’eft plaint qu’il lui en étoit refté un 
obfcurciirement dans la vue , de forte qu’il 
étoit obligé de^è fervir de lunettes ; au lieu 
qu’il avoit la vue fort bonne auparavant. 
Tout ceci eft tiré de Wepfer. 

On voit une différence marquée entre les 
fymptomes qui fe font préfentés dans les 
Religieux, & ceux que l’on a obfervés dans 
le Cocher de M. le Comte de G.... C’eft 
fans doute les différences dans la dofe 8c 
6c dans l’affaifonnement qui ont produit ce 
changement dans les effets du poifon. Hxç 
planta vim habet infaniam excitandi , fi 
paucâ copia fiimatur, facit temulentiam ^ 
Ji mediocri , foporofitawn ; fi majori , con- 
vulfionem ; fi nimiâ , ccrtam momm indu-- 
çit ; vim tamtn liabct anodynam y fi folia 
cum aceto contundantur. Boerhaave, Hiff, 
plant. Londip. Pars I. pag. 305, 
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LETTRE 

A VAuteur du Journal^ par M. Daviel^ 
Çhirurgien ordinaire & Oculijle du Roi, 

Monsieur, 

Je vous fuis infiniment obligé d’avoir bien 
voulu me gommuniquer ce que M. De Ver- 
înale , premier Chirurgien l’Eleéfeur Pa- 
Ja'tin , vous a envoyé concernant ma nou-p 
velle méthode pour l’extraftion de la cata- 
radle. Le delTein de mon illuftre Corifrere 
étoit de vous engager,à mettre dans votre 
Journal un Recueil de Lettres qui lui av,oient 
été-écrites par feù M. Çhicoineau & par 
M. La Martiniere , pour manifefter à tout 
Je. monde combien cette opération étoit in- 
téreffante au genre humain. Mais comme 
ces Lettres font toutes à ma louange, 
que mon amour propre en fouffriroit trop, 
je vous prie, Monfieur, de n’en pas faire 
mention. Vous avez reçu auffi, de la part 
de M.'De Vermale, une petite planche fur 
Jaqiielle font gravés les inllrumens dont je 
me fervois, lorfque j’étois à Manheim ; il 
eft inutile , à ce que je penfe, de la rendre 
publique : car on trouve mes inftrumens plus 
fidèlement gravés daps le fécond Volume 
des Mémoires de l’Académie de Chirurgie, 
Vous fçavez, Monfieur, que je n’publie 
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«en de tout ce qui peut contribuer au fuc-r 
cès de rnies opérations, 6st j’ai toujours cher¬ 
ché à les rendre pratiquables par tous les 
gens de l’Art, en fatisfaifant à toutes les 
objeélions, en ne diffimulant rien de ce qui' 
concerne ma manœuvre, & en opérant tou-- 
jours publiquement. 

Vous avez été témoin , Monfieur , il y a 
peu de jours, de l’extraélion que j’ai faite 
d’un cryftallin cataraété. L’opération n’a été 
fuivie d’aucun accident ; le malade voit, 6c 
fe porte au mieux. Je crois que perfonne 
ne révoque en doute la bonté d’une h belle 
méthode ; car fur trois cent cinquante-quatre 
perfonnes que j’ai opérées, trois cent cinq 
ont parfaitement réuffi. Je fuis fi fûr du fuc- 
cès 5 que je n’ai aucun égard â la maturité 
dis cataractes : toutes les faiforts me font 
égales ; les cicatrices de la cornée ne portent 
aucun préjudice à la vue, de meme que l'iffue 
de l'humeur vitrée. Je m’en fuis convaincu 
par l’expérience que j’en fais tous les jours, 
ce qui me fait efpérer que mon opération 
va bientôt devenir une des plus intéreflan- 
tes de la Chirurgie. 

Qu’on ne s’imagine pas cependant que 
je puiflTe me flatter de réuflir toutes les fois 
que j’opere. • Il y a des accidens imprévus &C 
des circonftances malheureufes qui furpalTent 
les forces humaines. 

Un accident aflêz ordinaire qui arrive à 
la,fuite de rextraftion du cryftallin, c’eft- 
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lorftjue les malades n’obfervent pas afîez àë 
tranquillité dans les premiers jours après l’o¬ 
pération ; qu’ils remuent leurs yeux fous 
l’appareil, & qü’en ouvrant forcément les 
paupières , ils déterminent les poils dès cils 
à fe renverfer fur la conjonéllve St la cor-* 
née ; ce qui occafionne dans le moment des 
irritations confidérablês à tout le globe , une 
luppuration de la cornée tranfparente &c de 
l’humeur vitrée. C’efl: alors que les malades 
qui avoient paru tranquilles les deux ou trois 
premiers jours, commencent à reffentir de 

Î )etits élancemens dans les yeux, des dou- 
eurs fur le fourcil, derrière la tête , aux 
temples, aux dents de la mâchoire fupé^ 
Heure , & aux oreilles : cet accident négligé 
peut avoir des fuites fâcheufes ; &c on eli 
toujours fûr de l’éviter, lorfque les malades 
veulent demeurer tranquilles, fans faire au¬ 
cun mouvement de leurs yeux. Si la dou¬ 
leur venoit à perfifter, on employeroit les 
faignées du bras & du pied, & les fomen¬ 
tations chaudes. Mais fi on venoit à s’ap- 
percevoir que l’appareil fut dérangé, que la 
paùpiere inférieure fe renversât dans l’œil, 
on auroit foin de la contenir ; & s’il y avoit 
quelque poil des cils tombé entre les pau¬ 
pières, on l’ôteroit fur le champ, crainte 
qu’il ne causât une plus grande irritation* 
Le frottement des poils fur la cornée y oc- 
cafiortne fouvent dé petits boutons qui l’ob- 
fedent avec bien de la douleur j mais lorf- 
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^’on s’en eft apperçu, le meilleur parti qu’il 
y a à prendre, eft de les ouvrir, comme 
on fait dans la petite vérole : par ce moyen 
tout fimple , on fait ceffer les douleurs, 
l’ophtalmie qui accompagne ces boutons, 6c 
on évite la perte de l’œil ; je ne balance pas 
à faire l’ouverture d’un bouton fur la cor¬ 
née, liiftruit, comme je le fuis, de tout le 
défordre qu’il peut caufer, fur-tout lorfqu’il 
eft entre la fécondé &c la troifieme lame , 
je l’ouvre jufqu’à la chambre antérieure, pour 
éviter que le pus ne fafle quelques fiifées entre 
les lames de la cornée, ôc qu’il n’y occafiônne 
un hypopyon qui lëroit pour le moins aufli 
fâcheux que la catarafte. L’Obfervation cy- 
jointe achèvera de prouver ce que je viens 
d’avancer. 

Le 31 de Janvier 1752., je fis l’extra- 
élion d’une catarafte folide à l’œil gauche 
de la femme du Frotteur de Madame la Mar- 
quife de Château-Renaud, L’opération réuffit 
fort bien d’abord, &c fans aucun accident ; elle 
fut faite en préfence de MM. Benomont, Ver¬ 
dier , Sue, de l’Académie Royale de Chi¬ 
rurgie. La malade vit fort bien après l’opé¬ 
ration ; mais le z Février fuivant à neuf heu¬ 
res du foiril lui furyint une douleur dans 
l’œil, comme un coup de piftolet, avec des, 
élancemens dans la tête , à l’occipital, aux 
fourcils , aux temples, aux oreilles ôc aux 
dents de la mâchoire fupérieure i la malade 
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âvoit un bon pouls, une bonne langue , 8?. 
la peau fraîche & fouple. Je l’interrogeai 
fur c.e qu’elle fentoit , & fi elle n’avoit pas 
dérangé fon appareil, ni remué fes yeux j 
ce qu’elle m’avoua : je remis l’appareil, fans 
ouvrir l’œil. Cette malade lut faignée trois 
fois au pied, prit plufieurs lavemens d’eaù 
tiède j-fut fomentée'chaudement ; mais tout 
cela n’ayant pas été fuffifant pour calmer la 
douleur, jë pris le parti d’examiner l’œil ; je 
trouvai les paupières un peu œdémateufes , 
fur-tout vers le grand angle. La cornée mé 
parut tachée dans fa partie inférieure, où 
j’apperqus une petite fufée de matière bUnr 
châtre qui partoit d’un petit bouton blanc , 
gros comme un ,grain de millet, & au-delTous 
de ce bouton, j’apperqus un poil des cils que 
je tirai fur le champ, 6c j’ouvris le bouton 
ôc la petite fufée- avec la pointe d’une laiN 
cette. J’ouvris le deffus des paupières, j’en 
facrifiai l’intérieur , de même que la conjon- 
étive ce qui me réuffit fi parfaitement, 
que la malade fut au mieux le . lendemain 
matin, 6c le petit abfcès cicatrifé quelques 
jours après l’opération, fans qu’il y foit refté 
qu’une légère marque imperceptible qui n’em¬ 
pêche aucunement l’œil de la malade d’en 
voir les objets; 6c j’ofe dire que cette petite 
opération a fauvé l’œil de la rnalade. 

J’ai l’honneur d’être, 6cc. D A v l E 
^ Paris f ce iz Janvier 1756. 

extrait 
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EXT R AIT du. rapport dt plujîturs ou~ 
vtrtures di cadavres faites par M. Ro- 
CHARD , Chirurgien Major de l'Hôpital 
Militaire de Belle-IJle en mer , Corref^ 
pondant de l'Académie Royale de ChU 
rurgie , &c. 

Il a régné l’été dernier à Belle-Ifle eh mef 
ttne maladie dont voici les fymptomes. Un 
pouls petit, ferré & fréquent, un point dg 
côté, une peau toujours féche, des crachâtâ 
teints de fang, une amertume dans lia bou* 
che , des envies de vomir & un fang coin- 
neux. Les nialades périffoient en très-peu 
de tems : ceux que l’on évacuolt prompte¬ 
ment , échappoient à la rnort ; les humé- 
élansjles béchiques , & fur la fin les diapho- 
rétiques joints aux épifpaftiques achevoient 
la guérifon. M. Rochard a obfervé que ces 
maladies de poitrine commenqoient avec les 
vents de nord-oueft qui étoienf tfès-préju^ 
diciables à la tranfpiration , Se qu’il n’y avoit 
que les foldats obligés de monter la gardé 
Sc de refter expofés aux plus grands froids;, 
qui étoient attaqués de cette fâcheüfe ma¬ 
ladie, Les Officiers, les Sergens, les.Tam-' 
bours en ont été garantis. Quand les vents 
changeoieiit, les accidens fe calmoient ÔC 
l’épidémie diminuoit, M. Rochard fait vine 
Tome ir. I 
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remarque qui me paroît mériter quelque at^ 
tention. Quoique cette maladie paroifloit 
être -uné jjleufé/îe par les fymptomes qui 
raCGOiTi|jagH©ierat ^ elle ne cédôit cependant 
ÿas àûS rOmedes ord'inairès^ E.es faignées 
îhulttp'Hées n’avoietit pas le fuccès qu'on au- 
rôitjpu en attendre. L’émétiquè faifoit beau¬ 
coup mieux , fur-tout lorfqu’il étoit foutenu 
par les remedes propres à rétablir la tranf- 
piratien -fiappriHîéé par les vefits qui avoiént 
fou^é a^aravàut. ■ Le fang coinneux- neft 
pis : -toujours une: preuve d’inflammation^ 
J’ai obferifé dàrts des vieillards & dès 
adultes qui -n’avoient -aucun figne d’inflam- 
Hiàtion-,. un làng; plus coinneux qu’il ne l’eft 
comiitunément dans la fluxion de poitrine. 
G’eft rpourquoi je crois que dans les mala¬ 
dies (^ipàlïent pour inflammatoires, on ne 
doit ,;pas tbujouts. 'tirer fon indication de la 
qualité du fang, quand même ce figne fe 
^ouyeroit réùrti avec les fym,ptbmes qui pa- 
roiffent caraél-érilèr l’inflarnmation. Il en eft 
de mêrrie du fang inêlé avec les crachats ; 
on voit tous les jours qu’il cédé à l’effet 
de l’éméttque placé avec intelligence. Au? 
relié fa réflexion de M. Rochard eft con¬ 
forme à le faine patiqüe. Ecoirtons à ce 
lûjet le plus grand Obfervateur moderne. 
£t quahéumlibit i'ateris dohr punclorius 
fpimndi 'dlfficukas > color detraëi fangui-- 
^ r^qùa fegm pkurkidi famUiaria ^ 
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ijfenüakmpkurejîm fubeffi innuerèni. îfon 
aliàm tamen medendi mithodum pojlulavit 
hic morbiis > quàm qux febri kujus conjli- 
tutionis quadrabat ; ab illâ ‘vtrh qucc veré 
pkuritidi convenuhat^ abhombat admodùm, 
Sydenham. Tuff. epid. an. 1675. 

Mi îlochard a ouvert plufieurs fôldats 
morts de cette maladie. Il a trouvé aux uns 
les poumons fquirrheux, fans adhéreilce à la 
plèvre ; dans d’autres, il a obfervé des adhé- 
rences confidérables & une très-grande quan¬ 
tité de fanie pürulente. Quelques-uns avOient 
dans les poumOns une colleétion de pus tout 
formé ; dans plüfieürs autres , le pus étoit 
épanché dans là poitrine. M. Rochafd dit 
aufli avoir remarqué dans certains fujets des 
gonflemens emphyfématiques qui occupoient 
la fubftance du médiaftin, comme fi l’on eût 
foufflé le tiïTu cellulaire. 

L’Obfervâteür fait ici une petite digref- 
fion , & nous rappelle Un fait qu’il eut oc- 
cafion d’obferver autrefois. Un de fes cou- 
fins germains mourut à Meaux, après avoir 
été affligé de palpitations de cceut, de diffi¬ 
culté de réfpirer, & ayant prefijue toujoUtS 
le pouls vif & ferré. M. Rochard fit l’ou- 
Vertüre de la poitrine, en préfence de Méde¬ 
cins &; de Chirurgiens. Il trouva le péricarde 
tout-à-fait charnu , fortement adhérent au 
cœur, ne pouvant fendétacher, qu’eii enle¬ 
vant une partie des fibres de ce vifcefe. Cette 
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Obferyation prouveroit aux Anatomiftes que 
le péricarde ed réellement compofé de fibres 
mufculaire? mais cet état eft contre nature ^ 
ôc l’on peut aifément prendre le change fur 
ce. point. Voici ce que dit M. Senac, pre¬ 
mier Médecin du Roi, dans fon excellent 
Traité du Cœur : « Dans l’état naturel, on 
« ne fçauroit découvrir des fibres mufculeufes 
» fur les membranes du péricarde : on ne 
» peut trouver quelque apparence de ces 
» fibres , que dans les péricardes altérés 
» par . des maladies ; mais cet état où les 
» membranes ont dégénéré , ne décide pas 
» de leur forme naturelle. Je ne fqais même 
» fur quel fondement on a ofé alTurer que 
dans des péricardes malades, les fibres 
H étoient mufculeufes ou tendineufes. La 
» couleur rouge n’eft pas un ligne caraftérifti- 
» que des mufcles. La force des fibres ne 
» prouve pas qu’elles foient telles que les fi- 
» bres des tendons. /. pag. iz. 


OBSERVATION 
Sur un- Kyjli trouvé d'ans le cerveau'. Par 
M. GontaRD, Confeiller, Médecin du 
Roi, à Ville-Franche en Beauj&lois. 

. Une fille âgée de dix-huit à vingt ans 
ëtoit malade dans l’Hôpital de cette ville. : 
elle avoir une fièvre continue avec reddu-- 
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blemens, accompagnée de tous les fymp- 
îomes qui caraélérifent les fièvres putrides ; 
des vomiflemens bilieux, vermineux, la lan¬ 
gue fort chargée , le pouls grand & fréquent, 
les urines troubles, les déjeffions fœtides. 
Ce qu’il y avoit de particulier, c’éroit un 
écoulement de pus par le conduit de l’oreille 
droite, avec des douleurs de tête très-vio¬ 
lentes. Il eft bon d’obferver que cette efpece 
de fuppuration avoit commencé lohg-tems 
avant cette fièvre putride, & que j’ignorois 
les fymptonies qui auroient pu faciliter à en 
découvrir la caufe ; car quand la malade fut 
amenée clans l’Hôpital, elle étoit fi fort ab- 
forbée par la violence de la fièvre, qu’elle 
n’a jamais pu répondre à mes queftions d’une 
maniéré fatisfaifante. 

Elle mourut le 20 de Juin 1754. Nos 
Dames Hofpitalieres m’engagerent à en faire 
l’ouverture. On enleva la calotte du crâne, en 
k fciant horifontalement, & de façon'à em¬ 
porter la partie fupérieure des os des tem¬ 
ples , à peu de diftance de l’apophyfe pier- 
reufe. La fcie avoit déchiré la dure-mere du 
côté du temporal droit; & je fus furpris de 
voir, à travers cette ouverture de la dure- 
mere, que la fubftance du cerveau étoit jaune. 
Ayant enlevé la dure-mere, comme j’exa- 
minois cette portion du cerveau, dont la 
la confiftance , non ^us que la couleur n’é-' 
toient pas naturelles^, ^e découvris bientôt un’ 
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corps étranger, qui n’étoit renfermé dans céî 
endroit qui répondoit au temporal, que dans 
une lame du cerveau fort mince Sc jaune, 
comme je viens de dire. Je le mis tout-à- 
fait à découvert, & je l’enlevai avec les 
doigts & le plaçai dans la calotte du crâne, 
C’étoit un kyfte oblong, cylindrique, du 
volume d’un gros œuf de poule , mollet, 
comme feroit à-peu-près une veffie qui ne 
feroit pas parfaitement pleine. Ce corps étoit 
enveloppé fans adhérence, comme dans une 
boëte., dans l’héotilphere droit du cerveau 
inférieurement, occupant une partie du lobe 
moyen 6t une partie du poftérieur ; appuyant 
par une extrémité fur la tente du cervelet, 
par l’autre fur l’apophyfe pierreufe, n’y 
ayant qu’une lame fort mince du cerveau 
qui féparât ce corps de la tertte & du ro¬ 
cher, de même que du refte du temporal. 
Cette lame étoit d’un j^une orangé, Ôc toute 
la furfàce interne de la cavité dans laquelle 
le kyfte étoit enchalTé, étpit de la même cou¬ 
leur. Elle avoir auffi mpiris de cpnfiftance, 
que la fubftancç du cerveau n’en a naturel¬ 
lement ; elle étoit comme diffoute, fans être 
fluide. C’étoit cette portion du cerveau ainft 
corrompue qui fourniffoit le pus % l’oreille , 
comme nous l’allons voir. 

Non feulement il ne paroifîoit fur le kyfte 
aucune ouverture, par où l’humeur qu’il co 
tenoit pût fortir, mais même Tayant preûC 
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•affez fortement, il n’en tranfpira rien j preuve 
•que le pus qui fortoit par l’oreillé , n’étoit 
pas fourni par le kyfte , mais par les iparties 
«lu cerveau qui l’environnoient, Sc auxquelles 
la fuppuration avoir été occafionnée par la 
compreffion de ce corps étranger. Je I’out- 
vris avec un inftrument, & je Iç trouvai 
plein d^une liqueur qui avoir prefque la conn 
fiftance d’un pus épais ordbaire , nais d’uq 
jaune foncé. La tunique avoit environ une 
ligne d’épaiffeur, & étoit eompofée .dC'deux 
lames. L’extérieure étoit une raembraneliffe, 
polie & mince, comme celle qui revêt lé 
foie & les autres vifceres, ou la tunique ex-s 
terne des inteftins. La lame interne étoit 
épqiffe, inégale, fpongieufe, de coiuleur nois 
titre comme de fang’caillé. 

A la face interne du temporal, il y avoit 
aine carie dont l’étendue fur la furface de 
l’os pouvoit avoir environ dix lignes de dia^ 
métré, occupant la partie inférieure pollë'S 
■r-ieure de la portion écailleufe ôf le commen¬ 
cement de la face fupérieure du rocher, fa 
portant jufques fur l’angle fupérieur. Ca 
fiége de la carie étoit le plus voifîn de la 
partie corrompue du cerveau, êsrépondoifr 
à l’endroit de la dure-mere qui avoit été 
déchiré par la fcie ; ce qui empêcha de voir 
li elle étoit perc^ , ou çoirrédée par le pus. 
Toute la face poftérieure du rocher étok 
iÇjine, de même que le conduit auditif in- 
liv 
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terne & le nerf auditif ; ce qui fait voir que 
le pus qui venoit du cerveau, & qui fortoic 
par l’oreille , ne palToit pas par le conduit 
auditif interne. 

Dans l’enfoncement formé par la portion 
écailleufe &c le rocher, où étoit le centre de 
la carie , elle avoit fait un creux dont le 
diamètre étoit d’environ trois lignes , &; la 
profondeur de deux lignes , fitué prefque 
perpendiculairement au-defTus de l’apophyfe 
jnaftoïde , avec les cellules de laquelle il 
communiquoit. Ayant féparé avec une fcie 
l’apophyfe mafioïde & une portion de la 
caiffe du tambour du relie de l’os, je trou¬ 
vai toutes les cellules imbibées de pus & 
colorées de jaune. Je vis comment le pus 
qui avoit creufé l’os jufqu’aux cellules , fe 
déchargeoit dans la caiffe par l’embouchure 
de ces mêmes cellules, & fortoit par le con¬ 
duit auditif externe, laiffant intaél le con¬ 
duit interne & les autres organes de l’ouïe. 

Quelques jours avant la mort de la ma¬ 
lade , le pus fortoit auffi par le nez, auquel 
il ne pouvoir être porté que par la trompe 
d’Eullache, fans doute lorfqu’elle étoit cou¬ 
chée fur le coté oppofé» 
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O B SERVATION 

Par M. Fan D ERM O N D E , Auteur 
du Journal, 

Cette Obfervation de M, Gontard m’en 
rappelle une autre que je fis fur un cas fem- 
blable , il y a cinq ou fix ans. Un homme 
âgé de trente-cinq ans , affez fobre, d’un 
tempérament fanguin, des plus vigoureux, 
Frotteur de fon métier , & qui par con- 
féquent menoit une vie peu réglée pour 
fa nourriture & fes aélions , vint me con- 
fulter pour un violent mal de tête dont 
il étoit attaqué. Cette douleur occupoit 
tout l’occiput & la majeure partie de la 
nuque. Ce mal étoit fi violent dans l’ac¬ 
cès , que ce pauvre malheureux faifoit des 
cris dignes de compaffion, & qu’il étoit dans 
des mouvemens convulfifs continuels ; le 
pouls devenoit dur ferré , le fang fe 
mouvoit d’une rapidité finguliere ; il avoit 
les yeux renverfés ; & la bouche étoit agi¬ 
tée de mouvemens fpafmodiques fi vio- 
lens, qu’elle auroit coupé tout ce que l’on 
auroit préfenté au malade. Il n’y avoit pas 
d’écume à la bouche ; le malade ne per- 
doit pas connoiflance , & n’avoit que des 
piouvemens convulfifs, & non pas des con- 
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vulfions. Cette fcene fînlflbit au bout d’une 
heure par un dénouement bien oppofé ; le ma? 
lade tomboit da«is un afFaiflement total, dans 
lequel il s’endormoit. Les accès dans les pre- 
miers tems ne iè faifoient fentir que très-rare¬ 
ment, ils devinrent plus fréquens, & enfin ils 
reparurent tous les foirs. Dans le relie de la 
journée, cet homme étpit tranquille , n’avoit 
aucune apparence die fon mal ; il alloit faire 
fon ouvrage dans les différentes maifons où il 
étoit néceiraire ; il fe, plaignoit feulement d’un 
écoulement de matière ichoreufe qui fortoit 
par une de fes oreilles. Feu M. Molin que l’on 
avoit confülté , & moi , nous lui eonfeillâT. 
mes tout ce qne nous, crûmes de mieux in^ 
diqué ; tous les remedes ne faifoient qu’ir¬ 
riter le mal. Après, les faignées , les dér- 
layans , les caïmans, les nareotiques , je 
prefçrivis les véfieatoires, pour tâcher d’at¬ 
tirer en abondance cette même matière qui 
fe faifoit une iflùe par l’oreille. Les convul- 
fions devinrent plus violentes. Le pauvre 
patient mourut wfin dans des douleurs & 
des contorfions inexprimables. 

M. Jofiret, Doéleur en Médecine de Reims, 
étoit pour lors à Paris ; il affifta à l’ouver-- 
ture du cadavre qui, au bout de douze heu¬ 
res, étoit auffi cbaudl que fi le malade fut 
mort, après avoir été étranglé dans l’inflant,. 
Nous trouvâmes tous les vifceres du basi 
ventre en très-rbon état, fans auçunç appa^ 
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rencè d’inflammation ; la poitrine étoît fainej, 
pomme toutes les parties qu’elle contient, 
Après avoir ouvert le crâne , nous exami¬ 
nâmes àveç la derniere attention les mem¬ 
branes qpi couvrent le cerveau ; il n’y avoit 
pas de fang épanché , ni engorgé dans les 
flnus. On ouvrit la dure-rmere, & on fé- 
para avec un rafoir le cerveau par couches ; 
nous n’y découvrîmes rien de particulier. Em 
fin nous nous tournâmes du côté du cervelet, 
dans leqnel nous apperqûmes plufieurs pe¬ 
tites glande.s dures, rénitentes , Sc comme 
fquirrheufes ; on les partagea en deux avec 
aflêz de peine, ôc nous n’y vimes qu’une 
infinité de petits vaiflfeaux également obf- 
trués. La moelle allongée ne fe refléntoit pas 
de ce défordre particulier au cervelet. 


PBSERVATIONS 

deChtmie, 

T ailes par M. CADET , Apothicaire Major 
des Invalides , fur l'Eau minérale di 
M. de Calt^bigy , pour en tirer le Bleu, 
appeUé communément Bleu de Prujfe. 

J’ai annoncé dans mon Analyfe des Eaux 
minérales de M. de Calzabigy, que ces Eaux 
m’avoient fourni un Bleu que je prévoyois 
être fort utile. Je me fuis engagé à donner 





140 Observations 

un Mémoire particulier fur cet objet ; je ne 
crois pas devoir tarder davantage à m’ac¬ 
quitter de mon engagement. 

La fuite de mes premières opérations m’a 
naturellement conduit à ce travail, qui d'ail¬ 
leurs n’en étoit pas un nouveau pour moi. Le 
célébré M. Geoffroy pere, mon Maître en 
Pharmacie, s’étoit occupé long-tems de cette 
matière ; il m’avoit communîcjué les différens 
procédés dont il s’étoit fervi. M. Macquer 
de l’Académie des Sciences , à qui nous de¬ 
vons la parfaite connoifTance de la théorie 
de cette opération, a bien voulu auffi me 
faire part de fon travail. C’efl: fur les princi¬ 
pes de cet habile Chymifte, ainli que fur ceux 
de M.Geoffroy,que j’ai établi mes recherches. 

Il a été démontré par les analyfes qui ont 
été faites de l’Eau minérale de M. de Calza- 
bigy, que cette Eau étoit chargée d’un vitriol 
de Mars, d’un fel féléniteux, &c. 

Le bleu de Pruffe n’eft autre chofe qu’un 
fer très-divifé , précipité par l’alkali fixe en 
une poudre qui fe trouve changée, dans l’inL 
tant de la précipitation, par un principe ful- 
fureux , en un Bleu plus ou moins foncé, 
fuivant la portion de terre blanche alumineufe 
qui s’y trouve mélée ; la félénite ne différant 
d’ailleurs de l’alun, que par l’efpece de terre 
qui eft unie à l’acide vitriolique. L’Eau miné¬ 
rale dont il eft queftion , m’a paru renfermer 
tous les matériaux propres à fournir un précL 
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pité femblable au Bleu de Pru'ÏÏe, en y joi¬ 
gnant une leffive alkaline chargée, d’un prin¬ 
cipe lulfureux extrait par le feu de matière, 
animale. 

J’ai cru m’appercevoir que de tous les alka- 
lis fixes, le fel de foude étoit celui qui a tou¬ 
jours le mieux réufli à M. Geoffroy dans les 
travaux qu’il a tentés fur le Bleu de PrufTe. Je 
l’ai préféré à tout autre fel fixe, à raifon d’un 
principe fulfureux dont M. Geoffroy penfe 
que le kali fe charge pendant fa calcination. 
J’ai reconnu ce principe fulfureux bien fenfî- 
blement dans les différentes leffives que j’ai 
faites de fes cendres. J’ai obfervé que le fel 
produit ^e ces leffives par l’évaporation dans 
une marmite de fer, acquéroit différentes cou¬ 
leurs femblables à celle de la chaux de plomb ÿ 
que dans le commencement de l’exficca- 
tion, il prenoit fouvent une couleur grife,alnfl 
que le prend le plomb dans fa fufion, Jorfqu’il 
perd fon phloglftique pour devenir chaux ; 
que ce fel poulfé à un feu plus vif, devenoit 
d’une couleur jaune qui approchoit beaucoup 
de celle du mafficot ; & qu’enfuite le feu étant 
un peu augmenté, ce fel paffoit à une couleur 
rouge, plus foncée que celle du minium or¬ 
dinaire : ce fel parvenu à cette couleur, ré¬ 
pand une odeur fulfureufe très-pénétrante, 
& jette tout chaud fur un corps froid, il prend 
le jaune du mafficot, comme l’éprouve le 
minium qui perd fa couleur rouge, après avoir 
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été chauffé un certain tems, pour repafler â 
la première couleur qu’il avoit, avant d’étre 
minium , qüi eft celle du maflicot. C’eft â 
M. Geoffroy le fils, que nous avons obliga¬ 
tion de ces découvertes fur le rhiHiüm j dont 
l’opération ne nous étoit pas parfaitement 
connue. Il â donné plufieürs Mémoires fut 
l’analogie du bifmuth avec le plomb, dans 
lefquels on voit les principes dé cette opéra* 
tion très-bien développés. 

Quelques Ghymiftes, tant anciens que 
inodernes, ont avancé que le itiMüm n’étoit 
autre chofe cju’un maflicot de plomb ealciiïl 
au feu de rèverbete ^ fiir lequel on faifolt paf- 
fer la flamme du bois, & que par le moÿett 
de cette forte càkination, ort lui d'ônnoit là 
couleur rouge. Il y a- lieu de éroire que ces 
Chymiftes n âvoient pas exécuté eUX-mêméS 
l’opération, telle qu’ils l’ont déerite > car ils 
fe feroient apperqus qu’elle ne leur auroit pas 
réüfli. , 

Il eft évidemment démontré que le mafll* 
cot de plomb n’eft changé en minium, que 
par un dégré cOnÛàht de chaleur ^ ce dégré 
' eft le deux cent quatre^vingt-Gifiquieme dü 
thermomètre de Fafeinheit ; & •fî .l’on ou- 
tre-pâfle ce dégré de chaleur 3 bh détruit in- 
fenfiblement là couleur rôuge , pout le faire 
paflTet à fa première couleur jaune» 

J’ai perdu de vue pour un inftànt tous les 
phénomeftes que j ’ai remarqués dans la eal^ 
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dnation du fel dé foude : ce fel, dans l’état da 
couleur rouge dont je viens déparler-cy-deffus,. 
la perd infenlîblement par la calcination avec 
cette odeur fulfiareufe li pénétrante,& demeu¬ 
re d’une foible couleur jaune qui fe démontre 
plus lénfiblement, lorfque ce fel a pris l'humi¬ 
dité de l’air. Tous ces phénomènes méritent 
la peine d’être éclaircis. Je ne fçais fi on ne 
pourroit pas en attribuer la caufe à la portion 
du fer qui a été démontrée dans la foude, & 
à une autre portion que la liqueur de ce fel 
détache trés-fenfiblement de la marmite , 
lorfqù’elle a été concentrée jufqu’à un cer¬ 
tain point. L’on fqait que le fer décompofé 
par Facide vitriolique, fe trouve toujours fous 
la couleur jaune ; ne pourroit-il pas fe dé¬ 
montrer de même avec l’alkali de foude ? 
Cette même couleur jaune réverbérée fous 
la mouffie, prend une couleur rouge. Toutes 
ces variations de couleurs dans le fer ne fe- 
roient-elles pas en partie la caufe de celle 
que .j’ai oblèrvée dans la calcinarion de ce 
feL Cefi: une chofe qui ne peut être démon¬ 
trée que par uh travail luivi. 

Jè me fiiis écarté encore de l’objet de mon 
travail ; mais fouvènt dans nos opérations , 
noiïs nous trouvons aitêtés par des phénomè¬ 
nes, auxquels nous ne potivons nous refufer. 
Je reviehs donc à mon premier objet. 

lie fel de fe'ùde chatgë de ce principe fiil- 
fâreux '^ 'me ipàroiflkrt te plus propre pofir 
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mon opération, 8c ne voulant pas m’éloî^ 
gner des proportions,^décntes dans le Me-* 
moire de M. Geoffroy, j’en ai pefé quatre 
onces que j’ai mêlées avec huit onces de fang 
de bœuf defféché, ôc je lés ai calcinées dans 
un creufet au fourneau à vent. J’ai reconnu 
le point de calcination. Lorfque la matière 
eft devenue parfaitement rouge , &c qu’ella 
ne rendoit prefque plus de flammes, je l’ai 
tirée du creufet 6c je l’ai jettée toute rouge 
dans deux livres 8c demie d’eau bouillante. 
Après un demi-quart d’heure d’ébullition, j’ai 
filtré cette leffive ; j’en ai verfé peu-à-peu 
dix à douze onces fur deux pintes, d’eau mi¬ 
nérale très-chaude , obfervant, eh la chauf¬ 
fant , les précautions décrites dans mon Ana- 
lyfe, art. 9 , pour empêcher qu’elle ne fe 
décomposât par la chaleur. Le réfultat du mé¬ 
lange de ces deux liqueurs a été un coagu^ 
lum d’un verd obfcur. Nullement fatisfait de 
cette couleur, je me fuis avifé d’ajouter à ce 
mélange de nouvelle eau minérale : je me 
fuis apperçu qu’à mefure que j’en verfois, le 
mélange prenoit par degré différentes nuan¬ 
ces , pour paffer en dernier lieu à une belle 
couleur verte d’émeraude. La liqueur étant 
repofée, a confervé fa couleur verte, ôc a 
précipité en peu de tems une fécule qui m’a 
paru bleue : je l’ai lavée plufieurs fois avec 
de l’eàu de puits filtrée ; je l’ai fait fécher , 
ôc elle efl: reûée d’une couleur noire qui, 
employée 
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employée dans la peinture avec un peu de 
blanc de plomb , a donné des nuances d’un 
,verd de pré. 

Cette opération m’a fait obferver qu’il fal- 
loit employer très-peu de leflîve alkaline pour 
précipiter le fer & la félénite propre à four¬ 
nir le bleu ; qu’une plus grande quantité ne 
fervoit qu’à précipiter de nouveau fer qui 
donnoit à ce coagulum ce verd obfcur. J’ai 
répété la même opération, en obfervant fur- 
tout de mettre très-peu de leffive alkaline ; 
la liqueur a pafîe tout d’un coup, à un beau 
verd tranfparent, en précipitant une fécule 
qui ne différoit point de la première. J’ai verfé 
quelques gouttes d’efprit de fel fur cette fé¬ 
cule , qui a paffé fur le charhp à une très- 
belle couleur bleue. J’ai imaginéi-derlà que 
le verd n’étoit qu’accidentel ; qué la félénite 
ôc le fer contenus dans les eaux précipitées 
par l’alkali fixe , étant changés en bleu par le 
principe fulfiireux , fuivant la théorie que 
nous en a donnée M. Macquer, il ne poüvoit 
y avoir qu’une furabondance de terre jaune 
ferrugineufe qui n’avoit pu être changée en 
bleu, &: qui avoir communiqué la couleur 
verte à la fécule, par la raifon qu’avec du 
jaune & du bleu, l’on fait du verd. 

La fuite de ce Mémoire va prouver que 
mes conjeflures ont été juftes. Pour féparer 
cette furabondance de fer, j’ai fait chauffer 
(de l’eau minérale dans une marmite de fei; 

Toim K 
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meuve ; dès le commencement de rébullitloiï,' 
elle a pris Une couleur jaune très-foncée : j’ai 
faifi ce moment pour filtrer la liqueur , & il 
m’eft refté fur le filtre cette terre jaune fur- 
'àbondante que je cherchois. Ma-liqueur étant 
-parfaitement claire & encore chaude ^ j’y ai 
Verfé peu-à-peu de ma liqueur alkaline ful- 
furéufe : j’ai obtenu à l’inllant une fécule 
d’un très-beau bleu , fans avoir eu befoin 
d’être avivée par les acides ; ce qui le rend 
■fiipérieur âu Bleu de Pruffe ordinaire qui s’é- 
crafe difficilement fous la molette , au lieu 
que ce dernier efl: doux au toucher, & très- 
facile à s’écràler fous les doigts' : employé 
dans la peinture, il donné un beau bleu très- 
fbticé. M. Boucher, Peintre , fi connu par 
fés Ouvrages, l’a employé avec fuccès. Je re- 
sgarde auffi comme Un avantage très-grand, de 
m’être point obligé de me fervir des acides 
'miiléraux pour aviver ce bleu. Les Artiftes 
qui emploient cette couleur dans leurs ouvra- 
'ges, ne peuvent s’attendre à les voir confer- 
ver long-tems leur fraîcheur , tant qu’ils fe 
ferviront d’ün bleu qui aura pàlTé par les aci¬ 
des; car quelques précaütioris que l’on prenne 
■pour le laver, il en refte toujours une petite 
portion, qui avec le tems attaque cette coü- 
’leür &; en détruit l’éclat. 

Cette Obfervation efl: de M. Geoffroy,. 
M. Macquer a pourtant démontré que les 
acides minéraux he difîblvoient, ni mêitie 
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tfaitéroient point le Bleu de Prufle , par les 
différentes diffolutions qu’il en a tentées : il à 
remarqué feulement qu’ils lui donnoient plus 
d’intenfité ; il ne prétend pas pour cela con¬ 
tredire le fentiment. de M. Geoffroy, d’au¬ 
tant plus qu’il m’a dit n’en avoir fait aucun 
elTai dans la peinture, & qu’il penfe qu’il ne 
feroit pas impoffible que l’affion de l’air com¬ 
binée avec celle de l’acide, ne pût à la longue 
produire une altération que l’acide feul n’occa- 
îionne pas d’abord.Certainement M.Geofffoy 
n’a avancé ce fait, que d’après l’expérience. 

Je crois devoir faire obferver dans ce Mé¬ 
moire , que pour obtenir la fécule bleue avec 
la liqueur alkaline fulfureufe, il eff très-im¬ 
portant de bien faifir l’inftant de rébullition 
de l’eau minérale, où il fe fait une féparation 
de terre jaune pour la filtrer, parce que 11 
on laiffe précipiter la.félénite, on n’obtient 
qu’une fécule tirant fur le noir. Cette opéra¬ 
tion prouve la parité & la néceffité de là fé- 
-lénite ou de la terre de l’alun dans la compo- 
iition du bleu. J’ai rendu le fuccès de cette 
opération encore plus certain, en ajoutant 
une diffplution d’alun à l’eau minérale, dont 
i’avois laiffé précipiter la félénite : à peine y 
ai-je verfé de ma liqueur alkaline fulfureufe , 
que j’en ai obtenu une fécule d’un beau bleü, 
qui n’étoit pourtant pas auffi foncée que celle 
que j’avois tirée de mes dernieres opérations. 
.J’ai attribué ce changement à une tfop grande 
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quantité de terre alumineulé qui avoit été pré¬ 
cipitée par Taikali fixe , & qui avoit étendu 
davantage les particules de fer changées en 
bleu. J’ai recommencé l’expérience , en ajou¬ 
tant moins d’alun à une porcion de la même 
liqueur que j’avois réfervée ; ma liqueur alka- 
line fulhireufe y étant mêlée , j’ai obtenu 
un bleu beaucoup plus foncé & tel que je 
le défirois. 

Mon objet, en traitant ce bleu, étant d’en 
abbréger le travail & de chercher à donner 
plus de facilité à ceux qui voudront s’occu>- 
per de cette opération, j’aurols bien tenté le 
procédé de M. Macquer, en faturant ma li¬ 
queur alkaline fulfureufê de la partie colo¬ 
rante du Bleu de Prufïé, par le procédé qu’il 
a donné dans fon Mémoire lu en 1751 dans 
une AlTemblée publique de l’Académie Roya¬ 
le des Sciences ; mais cette opération, quoi¬ 
que fort intérelTante pour la théorie , de¬ 
venant trop dlfpendieufe dans la pratique, j’ai 
imaginé d’extraire d’une façon plus aifée le 
bleu de ces eaux minérales , fans être obligé 
de réparer la terre jaune. J’ai pris pour cet 
effet environ deux onces d’alun groffiérement 
concalTé , je l’ai fondu dans un demi-feptier 
d’eau bouillante ; j’ai mêlé cette diffolution 
avec deux pintes & chopine d’eau minérale 
chauffée fans précaution : j’ai filtré fur le 
champ , enfuite j’y ài verfé peu-à-peu de ma 
liqueitr alkaline fulfureufe, telle que je l’ai 
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décrite cy-defllis, à l’exception pourtant que 
}’en ai augmenté le poids du fang de bœuf 
de deux onces , afin de charger davantage 
ma liqueur alkaline de ce principe fulfu- 
reux qui donne le bleu au fer. J’ai obtenu 
de cette opération une fécule d’un affez beau 
bleu. Je ne défigne point le poids de la li¬ 
queur alkaline qu’il faut y faire entrer ; il 
fufiit d’en verfer peu-à-peu & de cefifer à 
i’inftant qu’on s’apperçoit que le bleu qui 
fe forme eft moins beau que celui qui s’eft 
précipité le premier. Le mouvement de l’ef- 
fervefcence étant fini, la liqueur étant par¬ 
faitement repofée , il faut avoir grande at¬ 
tention de la décanter de deflTus la fécule, &: 
d’en enlever le plus que l’on pourra. Il faut 
enfuite noyer la fécule dans une certaine 
quantité d’eau de puits , que l’on décantera 
de nouveau : dès qu’elle fera devenue claire, 
on peut alors mettre égoutter la fécule fur 
un filtre, & la porter enfirite au fechoir. Si 
l’on ne prenoit point toutes ces précautions , 
la première liqueur que l’on fépare de defius 
la fécule ■ ayant une couleur verte tranfpa- 
rente, à raifon d’une, portion de vitriol de 
Mars dpnt elle eft encore chargée , cette 
même liqueur, dis-je, dépoferolt avec le tems 
une portion de terre jaune ferrugineufe qui fe 
snêleroit avec le bleu , & qui en altéreroit 
plus ou moins la perfeftion. 

Ce nouveau travail pourroit encore, s’il 
Kiij 
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étoîtnéceflaire, fervir de preuve à l’exiftence 
du vitriol martial pur & de la félénite dans 
Feau minérale de M. de Calzabigy. Je ne 
crois pas qu’aucun Auteur ait démontré auffi 
fenfiblement le fer contenu dans aucune eau 
minérale. Le fameux Henkel a bien démon^^ 
tré le fer dans la foude , par la petite portion 
de bleu qu’il en a tiré : M. Geoffroy lui- 
même , d’après le travail de ce fameux Chy- 
mifte, a tiré des cryftaux de fel de Glauber 
coloré d’un très-beau bleu de fapphir, en ver- 
fant de l’acide vitriolique fur le fel alkall de 
foude, cherchant à prouver que fa bafe étoit 
la même que celle du fel marin ; mais tous 
çes travaux n’ont jamais fourni à ces célébrés 
Chymiftes une auffi grande quantité d’un bleu 
auin parfait, que celle que j’ai retirée de ces 
nouvelles eaux minérales, 

Je n’ai point regardé comme inutiles dans 
ce Mémoire les détails dans lefquels je fuis 
entré ; j’ofe me flatter que juftement apprêt 
çiés, ils pourront être de quelques feçours 
à ceux qui s’occupent de la Chymie. 



SUR UNE Rougeole épidémique. 151; 


DESCRIPTION d^une Rougeole épi- 
démique obfervée à Prague dans les an¬ 
nées 17 C" 17 S S J NI. Maurice 
May ERS B AC K 3 Docteur en Méde¬ 
cine 3 &c. 

L’hiver dernier fut à Prague extrêmement 
froid. Les obfervations faites avec le ther¬ 
momètre ont prouvé que l’air étojt auffi vif 
& auffi piquant qu’en 1709. Pendant les 
mois de Janvier & de Février il a régné 
beaucoup de petites véroles difcrettes qui ont 
difparu vers l’équinoxe du printems. Le mois 
d’Avril a été affez chaud , & il y a eu 
très-peu de maladies. Il n’en a pas été 
de même du mois de Mai qui a été très- 
froid , & qui a occafionné beaucoup de pleu- 
réfies & de dyffenteries. , Dans le mois de 
Juin, le thermomètre de Farenheith étpit 
à dix-fept ou dix-huit dégrés fur le midi ; 
ce fut à-peu-près dans cette température , 
que les rougeoles commencèrent à fe décla¬ 
rer, Les enfans y étoient fur-tout extrême¬ 
ment fujets. Ces maladies fe manifeftpîejÿ: 
d’abord par un friffon fuivi de chaleur. Le 
fécond jour la fièvre furvenoit avec un mal- 
aife général, des naufées fréquentes, fouyent 
des vomilTemens , une diarrhée, une foif 
ardente ôc lUi dégppt niarqué. La langue 
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étoit féche & blanche ; les malades étoient 
incommodés d’une petite toux, d’une pefan- 
teur conlîdérable autour des yeux, & d’une 
très-grande propenfion au fommeil. Cet état 
foporeux a continué même jufqu’après l’érup- 
,tion , fur-tout dans les malades auxquelles il 
n’étoit pas furvenu de diarrhée. Ceux qui n’a- 
voient pas éprouvé d’évacuations abondantes 
par les belles, devenoient fourds pendant plu- 
îieurs jours. Ce fymptome diminitoit pro¬ 
portionnellement à l’éruption qui étoit très- 
tardive. 

La baignée n’a point (a) réufli. Les en- 
fans auxquels on tiroit du bang, n’avoient 
aucune éruption & devenoient bourds ; quand 
la toux & la foiblelTe du pouls augmentoient 
conlidérablement , les malades ne guérif- 
foient qu’au bout d’un mois ou de quarante 
jours. Ceux qui étoient d’un tempérament 
pituiteux, éprouvoient alternativement tous 
les accidens de cette maladie, & n’avoient 
que peu ou point d’éruption. Les tempéramens 
fanguins fe tiroient d’affaire plus prompte¬ 
ment ; mais avec une éruption abondante. 

Les rafraîchiflans que quelques perbonnes 
ont employés , ont fait beaucoup de mal, 

( a ) Il n’eft pas étonnant que les faignées ayenc été con¬ 
traires i cette efpece de rougeole, puil'que le froid étoit (î 
violent. Si l’épidémie eut paru dans une année plus chaude-, 
les faignées auroient peut-être été nécefifaites, comme elles 
le font dans ce pays où le climat efi: aflez tempéré, & où les 
fibres font plus tendues îc les tempéramens plus vifs. 
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ainfi cfue les adouciflans. Ceux qui ont voulu 
hâter l’éruption par le moyen des épifpafti- 
ques & des cordiaux, ont changé la mala¬ 
die en pourpre, ou en fièvre maligne, ac¬ 
compagnée de fymptomes mortels. Tous' 
ceux qui ont été traités de ces deux maniè¬ 
res , périfToient au bout de huit jours. 

Après avoir évacué mes malades avec les 
émétiques, je les ai réduits à une ptifanne 
faite avec le contrayerva & la ferpentaire, 
cjui a toujours produit de très-bons effets. 
J’ai ordonné quelquefois des lavemens pour 
tempérer l’âcreté de l’humeur, & j’ai fait 
prendre les narcotiques de deux jours l’un. 
Après la guérifon , il reftoit un larmoyement 
opiniâtre qui n’a cédé qu’aux purgations les 
plus vives, très-fouvent répétées. L’épidémie 
continue encore à préfent (13 Novembre 
1755 ) 5 moins de violence. 


EXTRAIT de la Tlufe fur l'inocula, 
don que M. Morisot des Lan DES 
a foutenue aux Ecoles de Médecine de 
Paris, le i 3 Novembre /?// , fous la 
préfidence de M. Millin, D. M. P. 

L’Inoculation de la petite vé¬ 
role CONVIENT-ELLE AUX PARISIENS ? 

Pour établir la néceffité de communiquer 
la petite vérole aux Parifiens, en les inocu- 
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lant , M. Morirot , Auteur de la Thefe 
emploie des argumens direfts & des indi- 
refts. Il tire fes preuves de rinluffilance de 
toutes les méthodes connues pour la guéri- 
fon de la petite vérole ; ôc les avantages 
de l’inoculation fondés fur la raifon &: l’ex¬ 
périence , l’engagent à fe déclarer en faveur 
de cette nouvelle méthode , & lui préfen- 
tent des armes pour repouffer les traits de 
fes Adverfaires. 

M. Morifot fait voir d’abord que les Mé¬ 
decins n’ont rien oublié pour arrêter les pro¬ 
grès d’une maladie fi cruelle , &; qu’ils ont 
eu la douleur de voir échouer leurs efforts , 
tant à caufe de la violence du mal, que par 
rapport aux nouvelles faces qu’il préfente 
dans fes quatre périodes différens. 

On a donc été forcé d’avoir recours à 
rObfervation qui nous apprend que prefque 
tous les hommes font attaqués de la petite 
vérole ; que ceux qui l’ont eue une fois , en 
font rarement attaqués une fécondé : que la 
dîfpofition à contraéler ce mal ne peut être 
détruite que par la petite vérole elle-même : 
enfin que la maladie eft bénigne dans les 
enfans qui font fains, lorfque le tems & la 
conftitution de l’air font favorables ; qu’elle 
eft maligne au contraire dans les circonftances 
oppofées. Ces quatre caraéleres dont les trois 
premiers font propres à la petite vérole, fer¬ 
vent de bafe à l’inoculation, L’Auteur, coin- 
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me l’on voit, efl: conduit naturellement à 
l’expofition de fon fujet ; & il demande fi 
l’inoculation qui donne une petite vérole bé¬ 
nigne par le choix qu’elle fait des circonf- 
îances, n’eft pas le meilleur remede des pe¬ 
tites véroles fpontanées. 

Dans le fécond paragraphe , l’Auteur ex- 
pofe les caufes qui rendent infuffifantes les 
meilleures méthodes. Selon les calculs de 
M. Jurin , il périt un cjuatorzienie de ceux 
qui ont la petite vérole, & un feptieme , 
quand les épidémies font mauvaifes ; parce 
que la petite vérole qui efl toujours béni¬ 
gne , quand elle efl: Ample, fe trouve fou- 
vent compliquée avec des caufes qui en font 
le danger. Ces caufes de complication fe 
tirent du fujet qu’elle attaque, ou de l’état 
de l’air. La petite vérole efl ordinairement 
confluente dans les adultes. Les pléthori¬ 
ques , les gens robufles font plus expofés aux 
petites véroles pourprées, & les perfonnes 
foiblss aux petites véroles cryflallines. On 
ne doit pas attendre une petite vérole d’une 
bonne efpece dans ceux dont les humeurs 
font infedlées d’un vice vénérien, fcorbuti- 
que , &c. ni dans ceux que la maladie fljt- 
prend tout-à-coup, lorfque le corps efl affoi- 
bli ou échauffé par quelque excès. La pe¬ 
tite vérole efl fouvent mortelle pour les fem¬ 
mes pendant leur groflelTe , ou dans leurs 
couches, EnAn il y a des tems Sc des conA 
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îitutions de l’air qui augmentent le danger 
de la maladie. C’efl: à ces caufe» lî puiffan- 
tes, quelquefois fi obfcures, & qui préfen- 
tent tant d’indications différentes & fouvent 
des contre-indications , qu’il faut attribuer 
l’incertitude du diagnoftic d’une maladie 
auffi compliquée , l’infidélité du prognoftic, 
& l’inefficacité du meilleur traitement. 

Les habitans de Paris font très-expofés 
à l’aélion de toutes ces caufes. La petite 
vérole fe développe plus tard à Paris, & 
il y a à proportion plus d’adultes qui en 
font attaqués. Les Parifiens ont ordinaire¬ 
ment la fibre foible : cette foibleffe eft au¬ 
gmentée par la mauvaife éducation qu’on 
donne aux enfans & par le peu d’exercice 
de la plupart des adultes. L’air épais de Paris 
n’efl: pas propre à donner du reffort & de 
la force aux fibres. Ce font ces caufes qui 
rendent fi fréquentes à Paris les affeftions 
des nerfs, les fièvres maligiies & les petites 
véroles cryftallines. La maniéré dont on vit 
dans cette ville, contribue encore à augmen¬ 
ter le danger des petites véroles. 

On voit dans le troifieme paragraphe que 
les Inoculateurs , en donnant la petite vé¬ 
role , fe rendent maîtres des circonftances, 
en ne choififiant que celles qui peuvent être 
favorables. Ce paragraphe commence par 
une hiftoire abbrégée de l’inoculation ; ce 
détail hiftorique eft fuivi de la pratique de 
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cette méthode qui fe réduit à trois points : 
à la préparation du fujet avant l’infertion du 
pus ; à l’infertion du pus, ou rinoculatiou 
proprement dite ; à Thiftoire de la maladie , 
avec les précautions & les remedes qu’elle 
exige , foit pendant fon cours , foit quand 
elle eft finie. Parmi les précautions , l’Au¬ 
teur a foin de recommander qu’on évite 
l’automne à Paris pour cette opération ; le 
printems lui paroît la feule faifon'favorable. 
Quoique tout ce qui eft dit au fujet de la 
pratique de l’inoculation, faffe fentir qu’il 
n’eft point de maladie plus critique , il 
eft de la derniere importance que la dire- 
ûion en foit confiée aux confeils d’un Mé¬ 
decin fage & éclairé ; car autrement on n’en 
garantit pas le fuccès. 

Le quatrième corrollaire a pour objet de 
faire voir la bénignité de la petite vérole 
artificielle. La diftance énorme qui fe trouve 
fouvent entre la petite vérole naturelle &£ 
l’artificielle, dépend de plufieurs caufes étran^ 
gérés à cette maladie. Cette différence fe 
fait encore mieux fentir par fes effets. L’Au¬ 
teur les a tracés dans deux tableaux : le 
premier renferme ce que les petites véroles 
confluentes, pourprées & cryftalünes pré- 
fentent de plus affreux ; l’autre n’offre que 
des traits gracieux, & rien qui n’infpire de 
la confiance. Six ou fept jours après l’infer¬ 
tion du pus variolique, on voit paroître les 
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fignes âvant-coureurs de la petite vérole 5 
mais ces fymptomes n’ont rien d’efFrayanti 
La fièvre qui s’y joint, ne dure que pen¬ 
dant le tems de l’éruption, à laquelle deux 
jours fuffifent ordinairement. Le tems de la 
fuppuration fe paflfe fans orage. Les pullules 
font élevées, arrondies , de couleur de rofe 
à leur bafe, & remplies d’une matière douce, 
blanche & épaiHe ; elles jauniffent infenfi-* 
blement, fe delTéchent ôc tombent en écailles, 
fans lailîer fur la peau la moindre marque, 
La caufe de ces avantages eft fenfibl'e. Les 
miafmes contagieux , félon M. Goth , n’a- 
gilTent que relativement à la difpofition du 
corps dans lequel ils font reçus : or on in¬ 
féré le pus de la petite vérole à des enfans 
fains dont les humeurs font douces & les 
folides fouples. Si on inocule des adultes, 
par la préparation on rapproche leur corps 
de celui de l’enfance , c’eft-à-dire, qu’on 
a tellement adouci les fluides, que le virus 
variolique trouve peu de particules aux¬ 
quelles il puilfe s’affimiler , & les folides 
font mis dans l’état le plus favorable pour 
opérer la fecrétlon & l’excrétion de la ma¬ 
tière morbifique , la fuppuration 6c le defifé- 
■chement des puftules. 

La bénignité de la petite vérole artifi- 
clêlle efl: confirmée par des expériences fans 
nombre faites en differens pays depuis qua- 
ire-vingt ans ôc par les fuflïages .des plus hs- 
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tiles Médecins de l’Europe ; tels font Hoff¬ 
man , Boerhaave , MM. Heifter , Haller , 
WanlVieten, Tronchin , Helvetius , Fal- 
conet, Vernage, &c. Après avoir rapporté 
quelques faits récens , bien favorables à la 
nouvelle méthode, l’Auteur conclut que lî 
elle a eu tant de fuccès dans des climats auffi 
oppofés que le font le climat de Conftanti- 
nople & celui des pays Septentrionaux, 
l’inoculation doit être au moins auffi heureufe 
à Paris, où le climat eft tempéré (æ). 

L’Auteur donne un nouveau poids à tout 
ce qu’il dit en faveur de l’inoculation, en 
répondant aux objeâions. Il tâche de prou¬ 
ver que cette opération n’a rien d’abfurde ; 
■qu’il n’y a point de témérité de prévenir la 
petite vérole , en la donnant ; qu’on ne ré¬ 
pand point la contagion dans les endroits 
où cette pratique eft établie ; qu’on ne com¬ 
munique point le germe de quelqu’autre ma¬ 
ladie avec le pus variolique, ôc que la ré¬ 
cidive n’eft point à craindre, quand l’infer- 
tion du pus a donné la petite vérole. 

On objefte que, de l’aveu des Inocula- 
teurs, il périt au moins un inoculé fur raille 
qui fe font fournis à cette opération, & qu’elle 
■ 'éft fuivie d’abfcès, de cachexies, de fièvres 

(a) M. Geoffroy, Médecin, a rendu compte l’année def- 
niere dans une des AfTemblécs'de la Faculté de Médecine de 
taris, des fuccès qu’ont eu les inoculations auxquelles il a 
préfidé , & nous a donné des preuves complettes de la bonté 
«e cette nouvelle méthode i Paris. 
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lentes qui conduifent les inoculés au tom¬ 
beau. L’Auteur, en accordant que ces mal¬ 
heurs ont pu arriver quelquefois, nie qu’ils 
doivent être imputés à la méthode perfe- 
éhonnée , comme elle l’eft de nos jours. 
Toutes les fois qu’il eft arrivé quelque évé¬ 
nement fâcheux, on s’eft convaincu par 
l’examen, qu’il venoit ou de la témérité & 
de l’ignorance de l’inoculateur , ou de la 
faute de l’inoculé. Si ces accidens ne pou- 
voient être évités, eft-il vraifemblable que 
les Médecins s’obdinent en Angleterre à 
inoculer, & que les peuples fe foumettent 
à une opération dont les fuites font fi fâ- 
cheufes ? 

Nota, Cuu Thefe nous a paru trhs-bien 
écrite, üAuteur y répand par-tout de Vor¬ 
dre , de P élégance , & des preuves de beau¬ 
coup d'érudition. Nous croyons devoir enga¬ 
ger les Médecins à recourir à l'original ; 
on y trouvera des beautés dont un extrait 
jpejl pas fufceptible. 


APPROBATION. 

J ’Ailû, par ordre de Monfeigneur le Chancelier,’ 
le Journal de Médecine du mois de Février. A 
Paris, ce i8 Janvier 1756, 


LAVIROTTF, 
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Monsieur,' 

D epuis que j’ai eu i'hoftrieur de vous 
faire part de mes nouvelles,expérien* 
ces , on m’a envoyé la Differtation de M. 
Haller imprimée à Laufanne : je l’ai lue avec 
Lij 
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plaifir. Voici à quoi fe rédulfent les décoiT- 
vertes de ce grand homme. Il y a , à cer 
qu’il dit, dans les animaux des parties infen- 
fibles, comme l’épiderme, le tilTu cellulaire, 
la grailTe, les tendons, les membranes qui 
recouvrent les vifceres 8c les articulations, 
la dure ôc la pie-mere , les ligamens , le 
période, le péricrâne , les os, la moelle , 
la cornée Sc la partie de l’œil que l’on nomme 
l’iris : félon lui, les arteres 8c les veines ne 
font pas totalement fenfibles. Il admet auffi 
des parties irritables , 8c quelques-unes qui 
se le font pas. Parmi les premières , il place 
le cœur, les niufcles , le diaphragme , l’ef- 
tomac, les inteftins, les vailfeaux laftés , le 
canal thorachiquela veffie, la matrice 8c 
les parties de la génération. Les nerfs, l’é¬ 
piderme , la peau, les membranes, les ar¬ 
teres , les veines, le tiflu cellulaire, les vif¬ 
ceres ne font pas irritables. L’Auteur ac¬ 
corde cependant un peu de fenfibilité aux 
conduits excrétoires. 11 prétend enfuite que 
/es parties qui font tout à la fois irritables 
& fenfbles , font celles oà l’on trouve des 
nerfs & des fibres mufculains. Il met dé ce 
nombre les mufcles, le cœur, l’œfophage , 
le diaphragme , la veflie , la matrice, le va¬ 
gin , les parties génitales : il alTure de plus 
qu’il eft le premier qui ait fait toutes ces 
découvertes. 

Je défirerois fincérement que tout ce que 
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•M. Haller avance , fût d’accord avec les 
faits. Quant à la fenfibilité, je crois avoir 
fuffifamment prouvé dans ma première Let¬ 
tre , par mes expériences & par mes rai- 
fonnemens, que toutes les parties des ani¬ 
maux , fi l’on excepte l’épiderme, font plus 
«U moins fenfibles ; néanmoins je vais en¬ 
trer dans un plus grand détail à cefujet. 

Notre fçavant Auteur accorde avec tous 
les Médecins , que les nerfs font le fiége &c 
les inftruinens de toutes nos fenfations. Pour 
fuivre leurs différentes ramifications avec plus 
d’exaélitude, remontons à la fource même 
de notre vie, c’e,fl;-à-dire, à l’inftant de la 
conception. On fqait par les expériences que 
l’on a faites fur l’incubation, que les pre¬ 
mières parties qui fe forment dans l’animal, 
font celles qui tiennent ou qui avoifinent à 
la moelle épiniere ; que ce font ces parties 
qui font la bafe & le point d’appui de toute 
la machine, comme le fiége & le principe 
des nerfs, il eft donc confiant d’abord, que 
toutes les parties des animaux ne font que 
des nerfs dans le commencement de leur 
formation. 

Il eft aifé encore de prouver que tout notre 
corps n’efl qu’un compofé de nerfs, en dé¬ 
veloppant le méchanifme de la nutrition. 
Quand on fait une ligature à un nerf, la 
partie dans laquelle il fe porte, ne fe nourrit 
plus ., fe deftTéche, tombe en marafme &C 
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quelquefois en mortification. Cette cliftrib'ii» 
tion générale des nerfs dans tous les endroits 
de notre corps a fi fort frappé deux grands 
hommes,Clopton Havers & M. Petit, qu’ils 
prétendoient expliquer par ce moyen les 
douleurs que l’on reflent quelquefois dans 
la moelle des os. Mais je ne poulTerai pas 
fi loin mes prétentions ; je me borne feule¬ 
ment à croire qu’il y a des nerfs dans toutes 
les parties, excepté dans l’épiderme , parce 
que cette furpeau fe forme dans l’animal 
long-tems après la génération. Le placenta 
& les membranes étant des parties du fœtus, 
font pourvus de nerfs comme le refte de fon 
corps. 

Quoique les Névrelogiftes, tels qu’Eufta- 
clîi, Vefale, Willis, Vieuffens ayent pouffé 
leurs découvertes autant loin qu’il efl: poffible 
de le faire, il s’en faut cependant de beaucoup 
qu’ils foient arrivés aux dernieres ramifications 
nerveufes ; les divifiohs des nerfs font pour 
lors fi petites, qu’il en réfüite une'très-igrancle 
Iconfufion dans l’efprit. On voit par les plan¬ 
ches que nous ont donné ces grands hom¬ 
mes, qu’il n’y a point de parties charnues 
dans le corps humain, où l’on ne trouve des 
nerfs, fin-tout lorfqu’on les irrite avec la 
pointe d’une aiguille. De plus, comme tous 
les Anatomifles accordent aux vaiffeaux une 
membrane nerveufe , & comme tout notre 
corps efl: un compofé de vaiffeaux , il en 
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ïéfulte donc que tout notre corps eft fournt 
de nerfs. 

Le fçavant Auteur de la Dlffertation , qui 
fqait cet ajtiome auffi ancien que la Méde¬ 
cine : Q^ue ce font les- nerfs qui rendent les 
parties fenfihles , & qu'il y a du fentiment 
par-tout où il y cl des nerfs , -me permettra 
à préfent de lui demander quelles feront les 
parties dans le corps humain qui ne feront 
pas fenfihles ?• Que M. Haller foutienne 
qu’elles ont plus ou moins de fentiment, 
félon les circonftances , cela eft vraifembla- 
ble ; .mais qu’elles n’éprouvent aucune fen- 
libilité , ce jugement me paroît hazardé, 
cela n’arrive que dans certaines maladies ou 
après la mort. Vouloir priver de fentiment 
les parties dans l’état de fanté, c’efe vouloir 
xenverfer les principes de la vie^ Çe Veft 
que le fentiment quidifeingue fe vivant d’a¬ 
vec le cadavre. . 

On lit dans cette Dilfertatiori; que les 
membranes, qui recouvrent les glandes .Sc 
les yifeeres, ne font pas. fenfibles. A quoi 
donc fervent tant de faifceaux de nerfs qui 
fe diftribuent dans les membranes ; 6c ,;qui 
entrent dans leur compo'lition ? Quelles dou¬ 
leurs violentes ne, reffent-on pas dans les 
membranes du foie &: dans la fubftance de 
ce vifcere dans l’hépatitis ? Que de/pafmes 
n’éprouvent pas les malades, quand on -vient 
â toucher les parties ? On voit toü^ les jours 
L iv 
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les toUrmens cruels qu’excitent les pierres 
de la véficule du fiel. Les inflammations de 
la rate occafionnent des douleurs très-vives , 
comine l’éprouvent les enfans qui courent 
avec trop de vîteffe le pancréas , le pou¬ 
mon même efl. fenfible. Dans les inflamma¬ 
tions des reins , ou dans les abfcès de ces 
vifcerés, on fqait combien les malades fouf- 
frent. 

L’omentum, qui eft une membrane fi molle 
Sc fi- gràiffeufe, efl: cependant fenfible : on 
en a- des preuves, quand il efl: enflammé , 
ôc quand , après quelques bleflTures, on efl 
obligé d’en couper une partie qui gêne pour 
faire la réduiflion des inteflins. Je me ref- 
fouviëns d’un enfant qui mourut de con- 
fomption occafionnée par des douleurs très- 
vives qu’il éprouvoit depuis quatre mois à 
la région épigaflrique St à la région ombi¬ 
licale , & qui lui deyenoient infupportables , 
lorfqUorf vouloir le toucher. On lui trouva^ 
après l’ouverture, l’omentum rempli d’une 
grande quantité de tubercules & d’uné ma¬ 
tière verdâtre ; toutes les autres parties 
étoié'nt'très-faines. 

Quant aux glandes, il n’y a peut-être pas 
de parties plus fenfibles. Les femmes ne l’é¬ 
prouvent que trop fouvent, lorfqu’elles por¬ 
tent quelque cancer au fein. On fçait com¬ 
bien on fouflFre, quand des bubons , des pa- 
totides viennent à s’abfcéder. 
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S’il eft vrai que lorfque l’on lie , que l’on 
coupe un nerf, ou qu’il y a quelques obfta- 
cles qui nuifent à fes fondions , la partie 
dans laquelle il fe diftribue, perd le fenti- 
ment ; & s’il eft conftant d’un autre côté 
que la plus ou moins grande fenfibilité dé¬ 
pend de la quantité & du nombre des nerfs 
qui fe répandent dans les différens endroits 
du corps , pourquoi M. Haller a-t-il placé 
U cœur dans les parties fenfibles de la pre¬ 
mière claffe ^ ^ le périojlc , le péricrâne , 
la plèvre , le péritoine dans les parties in- 
fenfibles ? L’ônatomie nous apprend cepen¬ 
dant que le cœur eft de tous les vifeeres 
celui qui contient le moins de nerfs fenfi¬ 
bles, & qu’il y en a dix ou vingt fois plus 
dans les membranes dont nous venons de 
“parler. 

Cette différence dans la diftribution des 
nerfs eft encore bien plus fenfible dans le 
méfentere, où il y en a cent fois plus que 
dans le cœur. Le plexus des nerfs méfenté- 
riques eft le plus fort de tous les plexus ner¬ 
veux , &c le centre de tous ceux qui fe diftri- 
buent dans le bas-ventre. Qui pourroit fe per- 
fuader à préfent que M. Haller prétende que 
cette membrane eft infenfible ? 

Je fuis convaincu , Monfieur , que vous 
ne tarderez pas, après tout ce que je viens de 
dire , à tirer une conféquence jufte St dé- 
cifive J qui eft que les animaux ayant donné- 
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des preuves de fentiinent ou d’infenfîbilité 
dans les différentes expériences qu’ils ont 
éprouvées , il ne s’enfuit pas qu’il en eft de 
même des hommes, La fènfation des hom¬ 
mes & celle des animaux eft bien différente. 
Dans l’homme, le fentiment eft beaucoup plus 
vif, parce qu’il a beaucoup plus de cerveau 
à proportion , beaucoup plus de nerfs : 
vous fqavez , par rapport à cela, que l’on 
a toujours obfervé que dans les plaies des 
.hommes, il furvenoit plus de douleurs & 
des fymptomes plus graves que dans les 
■feleffures faites aux animaux. 

Voici ce qui concerne la fenfibilité des 
parties des animaux, qui eft , à ce que je 
crois, fulEfamment réfuté. Pafîbns à l’irrita¬ 
bilité , qui eft le fécond article de la Difler- 
tation. 

Le fçavant M. Haller attribue à un cer¬ 
tain nombre de parties des animaux une 
vertu qui leur eft naturelle, & qu’il nomme 
irritabilité avec Gliflbn & plufieurs autres 
Médecins, Cette propriété eft commune à 
toutes les parties, & a été connue jufqu’ici 
de tout le monde. 

Pour prouver d’abord que tous les Méde¬ 
cins connoilToient avant M. Haller ce que 
c’étoit que l’irritabilité , choififtbns , pour 
faire nos réflexions, les nerfs ôc les vaiflTeaux 
que l’Auteur prétend ne pas être irritables. 
Quant aux nerfs, examinons ce qu’ils nous 
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font appercevoir. Si par hazard oit par quel¬ 
que occafion que ce foit, un nerf fe trouve 
à moitié coupé, la partie qui refte intafte 
occafionne des douleurs terribles 6c des con- 
vulfions fi grandes , que fi on ne le coupé 
en entier promptement , le malade eft en 
danger de périr dans les convulfions. Quand 
cette réparation a été faite, les deux extré¬ 
mités du nerf fe retirent fur le champ, 6c 
fe rapprochent : pour lors le malade eft 
calme 6c tranquille. Voici ce qui fe pafie à 
préfent, par rapport aux vaifleaux , parrni 
les animaux. Quand une femelle met bas 
fes petits, elle déchire avec les dents le cor¬ 
don ombilical ; auffi-tôt les arteres qui for¬ 
ment le cordon , fe relTerrent , ih crifpent 
de faqon qu’il ne peut plus fortir une feule 
goutte de fang, &c que quelque tems après 
les vaifleaux le confolidént entièrement. 

Dans les amputations du bras, delà jambe,' 
des cuifles, les arteres qui font ouvertes de¬ 
puis les plus grolfes jufqu’aux plus petites, 
fe relTerrent comme les arteres ombilicales : 
il ne faut feulement poür cet effet, que met¬ 
tre autour du moignon une veflie aflez forte, 
6c appuyer pendant quelque tems la main 
deflbus, afin d’arrcfer l’impétUôfité du fang 
qui vient du cœur, qui pôùrroit mettre obfta- 
cle à la cbnfolidation. Boerhaave 6c Wan- 
■ Swieten rapportent à ce fujet Thifloire mé- 
tnorable d’un payfan , s qui l’on coupa 
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avec un couteau l’artere axillaire fous l’aîf- 
ielle. La bleffure fut fuivie d’une hémor¬ 
ragie confidérable ; mais à la fin l’artere le 
referma, fans autre fecours que celui de la 
nature, & la plaie fe cicatrifa. L’illuftre Com¬ 
mentateur de Boerhaave fait mention, dans 
fon Traité des Plaies, d’un fait propre à con¬ 
firmer ce que j’avance. On coupa à un homme 
le pouce du pied ; il y avoit aux deux côtés 
de la bleffure deux arteres qui excédoient 
environ d’une ligne géométrique la fuperfi- 
cie de la plaie ; mais quelque tems après , 
quand il y eut beaucoup de fang répandu, 
ces deux vaiffeaux fe réplierent fur eux-mê¬ 
mes , de façon qu’on n’en appercevoit plus 
les extrémités & que le fang ne couloit plus- 
Ce que je dis de la conftrudition des arteres, 
doit auffi s’entendre des veines par propor¬ 
tion , & des vaiffeaux excrétoires qui don¬ 
nent tous des preuves de fenfibilité. On ob- 
ferve la même chofe dans le tems des ré¬ 
gies des femmes ; dans le commencement, 
les veines de la matrice s’allongent, fe pré- 
fentent fous la forme de papilles délicates ; 
^ quand les régies ceffent, les vaiffeaux fe 
retirent. C’eft ainfi que les uréteres chaffent 
dans la veffie les pierres qui fe font formées 
dans les reins ; ce qui ne peut fe faire que 
par leur irritabilité naturelle qui les porte à fe 
contraêler. S’ileftvrai, comme ledit M, Hal¬ 
ler , que le canal thorachique &C les vaiffeaux 
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îa£lés foient irritables , pourquoi le canal 
cholédoque, ceux qui viennent du pantréas 
& des glandes falivaires , ne le font-ils pas t 
Ils ont cependant des membranes plus for¬ 
tes ; & les liqueurs qui coulent dans leur 
cavités , ont beaucoup plus de vîteffe que 
celles qui coulent dans les vaiffeaux laftés. 
Cette vérité a déjà été prefque démontrée 
dans une Théfe foutenué aux Ecoles de Mé¬ 
decine de Paris, fous la prélidence de M. de 
Magny. 

Comment peut-on douter, de l’irritabilité 
du péritoine , puifqu’on voit tous les jours 
qu’il s’étend prodigieufement dans la grof- 
felTe & dans les différens cas d’hydropifie , 
& qu’après l’accouchement ou l’évacuation 
des eaux, il reprend (^z) fon étendue natu¬ 
relle. J’ai déjà fait voir dans ma première 
Lettre, que la cornée étoit fenlible ; mais je 
puis rendre encore cette vérité plus conf¬ 
iante par une expérience toute lîmple. Il 
fufRt d’ouvrir forcément les paupières d’un 
enfant qui vient de naître , d’irriter fubite- 
itient la cornée tranfparente ; alors on voit 
le blanc de l’œil qui fe raccourcit & qui fe 
contrafte. Puifque la cornée eft auffi fenfi- 
ble , peut-il fe faire qu’elle ne foit pas ir¬ 
ritable ? Quoique l’on n’ait pas des preuves 

( a ) Ne pourroit-on pas attribuer à l’élafticité des fibres 
cette aaioB ijue M. Biaiiciti croit provenir de leur irtitii- 
l^ilité î 



iÔBSERvATÎÔ NS 
certaines de la fenfibilité de l’iris , on Iç^ît 
cependant qu’elle a la faculté de fe contra¬ 
cter & de fe relâcher, félon la force & la 
quantité des rayons lumineux qui entrent 
dans l’œil : c’eft ce que l’on voit arriver 
dans le grand jour ou dans la nuit. Dans le 
premier cas, l’iris fe cûntraéte ; dans l’autre, 
elle fe relâche. 

Mais enfin qui peut ignorer l’irritabilité 
dont nous parlons ? Les Bouchers voient 
tous les jours les inteffins des agneaux & 
des bœufs qu’ils tuent, s’agiter Sc fe remuer 
pendant un très-long tems ; c’efl ce mou¬ 
vement que les Médecins appellent vermi- 
culaire. Ne voit-on pas tous les jours pal¬ 
piter les chairs des animaux , quoiqu’elles 
l'oient coupées par morceaux ? On obferve 
aulîl quelquefois que les bras , les jambes 
des cadavres fe contractent & fe remettent 
dans leur pofîtion naturelle^ Je nie fouviens, 
à propos de l’irritabilité des parties génitales, 
d’avoir obfervé un fait particulier. Une jeune 
Dame mélancolique, vive & emportée , en¬ 
tra dans un mouvement de jaloufie Sc de co¬ 
lère fi violent , qu’elle fentit prodigieufe- 
ment enfler fa matrice dans le moment : on 
fut obligé de là mettre dans fon lit ; mais 
ce gonflement étoit fi confidérable, que l’on 
voyoit la courte-pointe s’élever & s’abbailTer 
de telle forte, que l’on auroit cru qu’il y 
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tüôî. Le fifflement qui vênoit de cette par* 
tie, cefla infenfiblement ; mais il fut bien¬ 
tôt fuivi du bruit que fit un vent confidé- 
rable qui y étoit renfermé , & qui fortit 
avec une ■ très-grande impétuofité. 

Il efl: tems de finir, Monfieur ; j’en ai dit 
allez, pour que vous ne doutiez plus de mes, 
fentimens à ce fujet. Je ne puis cependant 
m’empêcher d’avouer que la Diflertation de 
M. Haller eft écrite avec beaucoup de pré- 
cifioiî, d’efprit & d’érudition, & que les rai- 
fonnemens qu’il fait d’après fes expériences 
paroiffent fi plaufibles , qu’ils entraînent preC-. 
que les fuffrages de tout le monde. Comme 
je fuis trop vieux & trop infirme, je ne me 
ferois pas mêlé dans cette querelle litté¬ 
raire , fi je n’y avois été, pour ainfi dire , 
forcé par des motifs très-puiflans. Le pre¬ 
mier étoit de vous répondre & de fàtisfaire 
votre empreffement fur ce fujet ; le fécond , 
c’étoit l’honneur de ma patrie dont j’ai voulu 
prendre la défenfe : j’ai cru , en troifieme 
lieu, qu’étant à la tête de la Médecine dans 
ce pays , • je devois me facrifîer pour elle ; 
enfin , ce qui me déternline entièrement à 
entrer en lice, c’eft l’amour de la vérité qui 
doit guider tout homme de bien. 

J’ai l’honneur d’être, Sec. 

Biançhi.^ 

^ Turin , Ci 24 Juillet t? S U 
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OBSERVATION 

Sur l’Héméralopie. 

Par M. Fournier, Médecin de L'MôuU 
Dieu de Montpellier. 

L’héméralopie, qu’on rend fort bien ent 
Latin par vifus diurnus , & en François par 
vue de jour , efl: une maladie très-rare, & li 
peu connue , que j’ai été obligé de me for¬ 
mer moi-même le plan de fon traitement, 
lorfque ces héméralopes font venus à l’Hô- 
tel-Dieu. Ils ont commencé à s’y préfenter 
vers la fin du mois de Janvier de cette an¬ 
née ; iis étoient au nombre de trois qui fer- 
voient dans le Régiment de, Briquéville : je ne 
les vis qu’à la vifite du foir. Après les avoir 
examinés , fans penfer à leur héméralopie 
je leur trouvai la fièvre ■, une grande dou¬ 
leur de tête, la langue chargée , la bouche 
mauvaife , l’eftomac plein, tourmenté d’in¬ 
quiétudes , avec des envies de vomir. J’allois 
d’abord lùivre ces indications , lorfque ces 
foldats ajoutèrent qu’ils avoient encore à fe. 
plaindre d’autres accidens qui les empêchoient 
de faire leur fervice ; qu’il n’y avoif point de 
lumière ni d’objets pour eux le matin & le 
foir, ^ qu’ihjgé les «ippercevoient qu’aux 
grands 
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gi-ancls rayons du foleil, même avec quelque' 
confufion & d’une maniéré peu diftiriêle. 

J’eus peine à revenir de la furprife' où 
m’avoit jettè cette dépofition. Je les'fis ce¬ 
pendant approcher d’une grande fenêtre de 
la fale , pour voir fi je ne pourrois pas dé¬ 
couvrir quelque vice dans les portions du 
globe de l’œil qui peuvent être' à portée de' 
l’examen ; mais je n’apperçus rien à quoi l’on 
pût raifonnablement imputer ce phénomène* 
Voici ce que jobfervai, que les yeux des 
malades étoient bleus ; que laportion an¬ 
térieure de l’œil étoit un peu chargée d’humi¬ 
dités ; 3° c|ue la cornée n’avoit rien perdu de' 
fa tranfparence, & qu’elle étoit par-tout dans 
fon état naturel ; 4°. que l’humeur aqueufô 
étoit limpide, comme elle doit l’êtfe, & 
qu’elle ne donnoit au globe que l’extenfion 
qu’il doit avoir, fans le faire excéder en aucuri 
point ; 5° que la papille étoit plus dilatée î 
je remarquai au refie qu’elle fe relTerroit 
le dilatoit lenfiblemenr ; mais je trouvai 
pourtant que ces mouvemens de dilatation 
& de contradiqn s’exécutoient plus lente¬ 
ment ; 6® que l’iris étoit dans fon état ordi¬ 
naire 2sC n’avoif fièn dé changé dans fa cou¬ 
leur ; 7° enfin que le cryftallin avoit exa-' 
élément fa tranfparence &c. la figure qu’il 
doit avoir. ’ : . 

Toutes ces confidératioils une fois com¬ 
binées , me firent très-fûrement juger que la 
Tome IF. M 
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caufe de l’héméralopie de ces foldats ne ré- 
fidoit point dans les parties antérieures de 
l’œil, & qu’il falloit nécelTairement pour la 
trouver, s’adrefl'er aux parties poftérieures 
qu’on ne fqauroit voir. 

Je compris fort bien que l’état des mem¬ 
branes de l’œil étoit caufe que les rayons 
de lumière ne pouvoient y faire dans cette 
occafion une impreffion allez forte pour pro¬ 
duire la vifion. Mes foupçons fe tourne¬ 
ront donc & tombèrent tous fur la rétine ; 
6e c’eft à cette membrane que je m’arrê¬ 
tai , pour y fixer la caufe de la maladie 
que j’avois à combattre , ne croyant pas 
comme certain que la vifion fe falTe fur la 
choroïde. 

Je crus en conféquence que les fibres de 
la rétine dévoient être embarraflees d’une 
lymphe trop grofliere qui y circuloit avec 
peine ou avec trop de lenteur, ou bien qu’el¬ 
les étoient relâchées par des férofités qui dé¬ 
voient avoir diminué leur tenfion, leur ref- 
fort, 6c les avoient rendues par-là moins fufi 
ceptibles de l’imprelRon qu’y excitent les 
rayons .vifuels. 

C’eft à cette derniere idée que je m’ar¬ 
rêtai pour faire faigner ces malades du bras ; 
& prenant en confidération les autres indi¬ 
cations , je leur fis donner l’émétique & ap¬ 
pliquer un véficatoire au derrière de chaque 
ereille. 
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Je trouvai le leildemaiti, à la vifite clu 
matin , ces foldats beaucoup iliieujc à toiiS 
égards : ils m’alfurerent qu’ils comment 
qoient à voir les objets , ce qui ne leüt étûit 
point atrivé depuis leur maladie ; l’émétique 
avoit très-bien réuflî , & les Véiî'catoires 
avoieiit fait couler une quantité fürpfènâiitë 
de férofités. 

Cependant la tête fe tfoüvoit encote lourdé 
& embarraffee ; l’ellomac étoit moins chargé, 
mais les malades y fentoient encore un poids ; 
& les envies de vomir n’étoient point entiè¬ 
rement diffipées , quoiqu’elles fuljfértt moins 
fortes 6c moins fréquentes, les ihdlcâtions 
fe trouvant par-là dirigées du Côté dü. dé¬ 
gagement de la tête & de l’eAolilkc. J’iîl-* 
liftai fur les prélriiers moyens tjüi aVôiéUt 
été employés avec tant de fucéès, ôc je re¬ 
vins à une faigllée âu pied & à l‘émétiqüè, 
falfant foutertir coilftanlllient le véfiéatoite 
aux deux oreilles. 

Cette derniere tentative empbtta lés au¬ 
tres accidens 6c le refte des ertibâffas qü’il 
pouvoir y avoir dans la têté : Cés trois fol- 
dats me proteftérent qu’ils Vûyoierit auffl 
parfaitement cjll*ils àVoiëHt Vli àUpâraVâHt. 
On abandonna’ alôfS lés véfîcatbifès , 6é 
ils partirent quëlcjués jbuts après très-biëti 
portans pour fe rehdfë à leur Qliattlêr. À 
peine y (ùrènt-iis atHvés, c|u’ils publiëfëni: 
leur guérifon ; cë t|Ui engagea d^aiîffes hé* 
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méralopes à fe rendre dans notre Hôpital : 
il en vint tout-à-coup huit dans le meme 
état que les premiers, & qui ne pouvoient 
faire aucun iervice. 

On s’étoit trop bien trouvé de la mé¬ 
thode dont on s’étoit fervi avec les autres, 
pour ne pas y revenir dans les mêmes cir- 
conflances ; on en fit donc encore ufage avec 
les modifications convenables à leur tempé¬ 
rament & aux autres accldens qui fe trou- 
voient joints à leur héméralopie, & on eut 
avec eux le même fuccès qu’on avoit eu 
avec les autres. Depuis ce moment, les hé- 
méralopes fe font fuccédés à l’Hôpital : ils 
y ont été tous traités &C guéris de même , 
au nombre de plus de foixante-dix , qui font 
venus des Regimens de Briqueville , Flan¬ 
dre , Hainaut , Trainel , Royal Navarre ; 
mais les Regimens de Briqueville , d’Hai- 
naut Sc de Trainel font ceux qui en ont 
le plus envoyé. 

Un accident arrivé à un foldat de ce pre¬ 
mier Régiment, a beaucoup contribué à me 
confirmer dans l’idée où j’étois que la caufe 
antécédente de cette maladie étoit dépen¬ 
dante d’une tranfpiration répercutée par les 
grands froids, la neige, les vents & les brouil¬ 
lards. Ce foldat ayant été guéri de fon hémé¬ 
ralopie , comme les autres, fut rejoindre fa 
Compagnie cantonnée fur les bords du Gar¬ 
don ; comme il étoit parfaitement rétabli, 
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il ne s’occupa pas beaucoup des ménagemens 
qu’on doit obferver dans toutes les conva- 
lefcences, & fur-tout dans celles qui inté- 
reflent un organe aufli délicat que celui de 
la vue. Il fit dilFérens excès , ôc en jouant 
avec fes camarades , il eut fi chaud , qu’il 
jetfa fon chapeau & quitta fon habit pour 
être plus à fon aife, quoiqu’il fît affez froid 
& beaucoup de vent ; mais il fut bien fur- 
pris , quelques momens après , de ne voir 
que foiblement les objets , & enfin' de ne 
les plus voir du tout. Allarmé au-delà de 
tout ce que l’on peut dire, il fe rendit à 
Nifmes , ville la plus prochaine, où l’on dé¬ 
cida que tout étoit confommé pour lui, qu’il 
avolt les deux yeux cataraftés , & qu’il n’y 
avoit plus d’autre moyen de changer fon 
état, que celui de l’opération toujours dou- 
teufe, Sc très-certainement bien éloignée des 
momens où on lui défignoit ce feçours. Ce 
langage affligeant porta dans le cœur de ce 
jeune homme le coup le plus fenfîble ; mais 
il ne fe décburageà pas entièrement : il fe 
hâta de partir pouf notre Hôpital. l’exami¬ 
nai fes yeux avec beaucoup d’attention ; & 
n’ayant rien trouvé de changé dans les cryfi- 
tallins, je compris qu’il avoit été allarmé 
mal-à-prôpos par des gens qui n’avôient pas 
connu fon état, que je regardai comme un 
retour de fa première héméralopie , plus 
forte à la vérité-, 6c pouffée plus loin que 
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dans la première circonftance , mais dans le 
cas pourtant d’être emportée par les mêmes 
remcdes qui avoient été déjà employés. Le 
■fuçcès répondit à nos çfpérances ; le jeune 
homme fortit quelques jours après bien por¬ 
tant , joviiffant de tous les avantages de la 
lumière, & alla joindre aveç bien de la joie 
fon Regirnent. 


EXTRAIT di^ Jqi^mal dis Expir-kn. 
ces qui ont été fuites fitr pLufieurs Féfolés, 
pour cmflater les effets 4 ’un mercure par¬ 
ticulier ptéfenté à la Fuculté de Méde¬ 
cine de Paris , cqn^me a{yant tout Va,- 
lianiçtge & nul ineo-nvpniep^ de celui 
dont OP fi firt communémept pcjur l(k 
guérifop des maladies vénériennes^ 

Qn fçad que le mercure eft le remede 
approprié à la cure de la vérole , & -que 
la meilleure raanisrq dé Padmiuiftt'er eft de 
le faire entref par; les pprçs- de la peau, on 
par la voie des friéiions ; on ne peut, cotnrhe 
on fçait, eipérer d’en obtenir la guérifon, 
que îorfqu’on,fait;rouler à la fois uno-eeff: 

taine quantité tlf jnercure dans le corps, ; 
mais cette, quantité déterminée & néceffaire 
pour la deftryéi^ipn du virtis vénérien, peut 
difftçilement s’introduire daas k machine j 
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fans être accompagnée d’accidens, ou fui- 
vie d’inconvéniens qui retardent la .guérlfonj 
& la rendent incommode & douloureufe. 
C’eft dans l’intention d’obvier à ces acci- 
dens, qu’on met en ufage toutes les pré¬ 
cautions & toutes les préparations néceflai- 
res, avant de faire entrer un malade dans 
les friélions. Ces préparations font-elles ef- 
fentielles ? Le remede doit-il néceffairement 
agir d’une façon fenfible & tumultueufe ; 
oc n’eft-on lur de fa guérifon, qu’autant qu’on 
a fouffert dans le traitement ? Voilà autant 
de propofitions fur lefquelles les perfonnes 
peu inftruites prononcent alTez téméraire¬ 
ment ; mais les obfervations & les réflexions 
fufpendent la décifion des perfonnes de l’Art. 
11 n’eft pas rare en effet de rencontrer des 
malades que le régime le plus levere, les 
préparations les plus exaétes, la falivation là 
plus abondante n’ont pas guéris ; comme auffi 
d’en voir d’autres qui ont guéri làns toutes 
ces attentions, &c que l’Art même n’a pit 
faire faliver. La falivation n’efl: donc pas 
toujours eflentielle au traitement ; .ce n’efl! 
donc pas elle qui guérit toujours : il elî donO 
permis de la regarder comme l’effet d’un 
remede qu’il n’efl: pas poflible d^mployér à- 
une certaine dofe, & à la dofe nécelfairé: 
pour guérir, fans l’exciter en général. C’eft 
-en partant de ce principe , que plufieurs- 
perfonnes ont cherché depuis quelques an-* 
M iv 
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nées à préparer èt à donner le mercure de 
façon qu’on pût, dans l’efpace de vingt-cinq 
ou trente jours, & par la vole des friftions , 
en introduire la quantité nécelTaire pour gué¬ 
rir la vérole, fans faire éprouver au malade 
aucun des inconvéniens ordinaires à ce re- 
niede, qui ne hâtent, ne font, ni ne conf- 
tatent la guérifon du mal. 

MM. Mauflatre &; Querenet, perlliadés 
par des expériences particulières,qu’ils avoient 
rempli ces vues, fouhaiterent avoir pour té¬ 
moins de leurs fuccès des Juges compétens : 
ils s’adrelTerent donc au mois d’Avril dernier 
à la Faculté dé Médecine de Paris , & ils 
la fupplierent de vouloir bien leur donner 
des Commiffaires qui fiüviflent leur remede 
dans fes effets. 

MMi Querenet St Mauflatre n’annonce- 
rent pas.leur remede , comme ne devant ja¬ 
mais porter à la bouche , à quelque dofe , 
par quelque main , &; en quelque, court 
efpace de ' tems qu’il fût donné ; ils le 
préfenterent comme un mercure tellement 
préparé, ,• que la dofe oà il pouvoir ex¬ 
citer la falivation , étoit bien au-deflus de 
celle qui eft nécelTaire pour la guérifon ; en 
forte que ce mercure adminiftré par la, voie 
des friélions , guériflbit dans l’efpace de 
vingt-cinq jours ( compris la préparation ) 
les véroles ordinaires & non compliquées, 
feins qu’il fût nécelTaire que le malade gar- 
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dât la chambre ou fut aflujetti à un régime 
bien gênant. 

La Faculté donna des Commiflaires aux 
Supplians, auxquels on ne pouvoit faire d’au¬ 
tre reproche, que celui de faire pour lors un 
fecret de la façon de préparer ce mercure. 
Elle chargea MM. Majault , Ferret, Vieil¬ 
lard , Canfwel , Bourdier de la Mouliere , 
Maloët & Macquart de fuivre les effets de 
ce mercure , & de lui en rendre compte 
par la fuite dans une Affemblée qui feroit 
indiquée à cet effet. 

Le mercure fut apporté chez un des Com- 
miffaires ; & en préfence de tous , on en fit 
fur le champ la pommade à parties égales de 
mercure & de graiffe. La pommade faite fut 
remife entre les mains d’un des Commiflaires. 

L’expérience fe fit d’abord fur fept hom¬ 
mes. Les difficultés que MM. Querenet &C 
Mauflatre rencontrèrent de la part des Hô¬ 
pitaux , leur firent louer un appartement dans 
la rue des Rats , & ne leur permirent pas 
d’être auffi délicats, qu’ils auroient fouhaité 
l’être, fur le choix des fujets. De ces ,fept 
hommes , trois ne fortirent pas de la cham¬ 
bre , & les quatre autres vaquoient à leurs 
affaires. 

Nous allons d’abord rendre compte des 
trois qui ne fortirent pas pendant tout le trai¬ 
tement. 
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PREMIERE O BSERVATIOHr. 

Le premier nommé Jean âgé de vingt- 
cinq ans , portoit fon mal depuis un an ; il 
avoir commencé par un chancre qui lui étoit 
venu fur le gland : ce chancre mal traité fut 
fuivi d’une dureté du fcrotum. Le chancre 
avoir paru quatre jours après le commerce 
impur , & la dureté du fcrotum quatre mois, 
après. Ces fymptomes furent traités très- 
fuperficiellement ; trois mois après, il eut de 
nouveau commerce avec une femme véro- 
lée : il en eut une gonorrhée qui fut accom¬ 
pagnée des fymptomes les plus violens. 

Voici l’état.ou il fe, trouvoit le 20. Juin, 
le jour ou il fut préfenté à MM. les Com-* 
roiîraires de la Faculté. 

La couronne du gland étoit entourée 
de chancres, le gland couvert d’éruptions 
véroliques, menues , preflees les unes con¬ 
tre les autres, & excédant à peine la f>oin.te 
de l’aiguille la plus fine. Le prépuce étoit 
enflé Sc eréfipélateux ; il y avoit de plus un 
phymofis occafionné par la fuppuration de 
quelques chancres lîtués à la racine du gland. 
Le tefticule droit étoit douloureux & plus 
gros que le gauche; le fcrotum étoit dur, 
lùr-tQut la portion gauche. 

A la marge de l’anus, on voyoit un con¬ 
dylome enflammé, de la longueur d’un pouce 
ôc de la largeur de quatre lignes, ou environ. 
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Jkvolt la peau couverte de puflules rou¬ 
geâtres , tantôt féches & tantôt humides ; 
il portoit de plus des taches rouges, féparées 
de la largeur d’un demi-pouce , répandues 
qk & là : ces taches paroilToient fur-tout fur 
les épaules & fur la poitrine. Le front & les 
temples étoient couronnés de boutons rou¬ 
ges , calleux & circulaires, ce qu’on appelle 
vulgairement le ckapeUt. 

La voûte du palais étoit enflammée 6c 
prête à fuppurer ; ce malade n’avaloit qu’a¬ 
vec beaucoup de peine ; il fe plaignoit d’une 
infomnie perpétuelle, de douleurs vives & 
aiguës dans toutes les articulations , mais fitr- 
tout dans les bras &c dans les épaules. Il 
étoit dans le matafine, avoit le teln plombé, 
la poitrine en mauvais état, & paroiflToit tou¬ 
cher à la phthifie. 

Le malade fut faigné le ao Juin ; le len¬ 
demain, il fut purgé avec les pilules mercu¬ 
rielles ; les 21 Sc 13 , on lui fit prendre une 
pinte de bouillons appelles communément 
bouillons rafratchiflTans. Les bouillons étoient 
faits avec le veau & les plantes nîtreufes. 

Le 25 , Jean*** fut frotté pour la pre¬ 
mière fois j & on employa trois gros de pom¬ 
made : il prit une pinte de bouillons rafraî- 
chiffans, comme cy-deflus, mangeoit de la 
viande à dîner & de la foupe le foir. Les 
26, 27 J 28 Sc 29 , il lut auffi frotté avec 
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la même quantité de mercure , & toujours 
Ibuinis à la même diète. 

Le z6, les urines augmentèrent confidé- 
rablement ; le condylôme dont il eft parlé 
dans le détail liiftorique de la maladie, de¬ 
vint plus douloureux, & il en Ibrtit deux 
autres petits. 

Le 27 , les urines continuèrent de couler 
très-abondamment : le malade crachoit plus 
fouvent ; mais la lalive étoit limpide £>c fans 
odeur , les ulcérés du palais fe cicatrifoient. 

Le 28 , le ventre devint plus mou, le pa¬ 
lais étoit dans le plus bel état du monde ; 
le petit crachement qu’on avoit .remarqué 
les deux jours précédens, étoit entièrement, 
cefle ; les condylomes s’applatiffoient, les- 
douleurs étoient moindres, ôc le malade re- 
pofoit la nuit. 

, Le 29 , les Telles furent encore copieufes, 
mais elles n’étoient accompagnées , d’aucune 
douleur : le malade avalo.it fans peine ôc 
prenoit des alimens folides ; les ulcérés ou 
chancres du gland fe cicatrifoient. 

Le 30, on lailTa repofer le malade. Le-, 
premier Juillet, on lui adminiftra une friêlion 
d’une demi-once de pommade : il eut dèsr 
Tueurs copieufes,des urines abondantes avec la 
liberté du ventre toujours fort fouple ; il fe 
mettoit fur un fiége fans douleur, &c dormoiv 
toute la nuit. 
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Le 3 , il ne fut pas frotté : il eut un cra¬ 
chement alTez confidérable ; mais ce qu’il 
rendoit, ne reffembloit en rien à ce qui ar¬ 
rive dans la falivati'on. Il ne reffentoit au¬ 
cune douleur dans la bouche, ni dans le pa¬ 
lais , &c on n’y appercevoit ni chancres, ni 
ulcérés. 

Le 3 , il reçut une friélion d’une demi-once 
de pommade ; les urines étoient très-abon¬ 
dantes, le crachement continuoit, mais tou¬ 
jours comme le jour précédent : on crut en 
voir la caufe dans une dent cariée. 

Le 4 , il ne fut pas frotté : il fe plaignoit 
d’une grande douleur de poitrine ; il crachoit 
du fang par intervalles, & il éprouvoit des 
petites Tueurs dans différons endroits du corps, 
mais fur-tout fur la poitrine. 

Le 5 , on lui donna une friélion d’une 
demi-once de pommade fur le dos ; & aux 
bouillons rafraîchiffans, ainfi qu’à fa nourri¬ 
ture’ ordinaire , on fubflitua l’ufage du lait : 
les dijeélions furent fréquentés & mêlées 
d’un peu de pus & de fang. 

Le 6 , il ne reçut pas de friélion ; tout 
le refle fe paffa comme cy-delTus. Il n’étoit 
plus queftion de condylômes , de chancres, 
ni de boutons ; tout le mal paroilToit être 
dans la poitrine , ^ devoit fe rapporter à la 
mauvaife conftitution de cette partie. 

Le 7, il eut une friffion de quatre gros ; 
la poitrine étoit en meilleur état. 
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Le 8 Sç le 9 on le laifla tranquille ; 
le 10, il reçut une frlûion de quatre gros 
de pommade, 

Le malade ainfi frotté & mis entièrement 
au lait, fe repofa jufqu’au 15 Juillet, qu’il 
fortit &; vint aux Ecoles de Médecine pour 
faire conftater fon état. 

Il avoir reçu dix friftions dans l’efpace de 
quinze jours, ôc ces dix ftiélions avoient ab- 
forbé trente-cinq gros de pommade. 

Voici comme étoit ce malade le 15 Juil¬ 
let, jour où il fut examiné par MM. les Com- 
milTaires. 

Le condylome du 10 Juin étoit entière¬ 
ment détruit, ainfi que ceux qui étoient for- 
tis pendant le traitement : les douleurs des 
bras 6c des jambes étoient diflipées ; on ne 
voyoit pas la trace des dartres véroliques , 
non plus que celle des boutons qui formoient 
le chapelet. Les taches rouges étoient pref- 
que éteintes, la toux étoit calmée, le Ibm- 
meil revenu, 6t le palais en bon état : ce¬ 
pendant, on voyoit encore au gland quel¬ 
ques légères excoriations qu’on ne pouvoit 
réputer pour Chancres ; le ptéptlce étoit adhé¬ 
rent au gland. On confeilla à ce malade l’u- 
fage 6c la continuation du lait, 8c on remit 
un fécond examen à la quinzaine. 

Ce malade vint trouver quelques jours 
après MM. Querenet ôc Maufiatre, fe plai¬ 
gnant d’une douleur au fondement. Il avoit 
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retldu, antérieurement & pendant le traite¬ 
ment , du pus &c du fang ; on l’examina avec 
attention, ôc on trouva à la marge de l’anus 
un petit trou qu’on dilata, & on en retira 
un épi dè bled. 

Le 16 Août, ce malade vint retrouver 
MM. les Commiflaires : il paroiflbit jouir 
d’une famé parfaite, il avoit de meilleures 
couleurs ; les éphélides étoient entièrement 
diffipées, ainfi que les excoriations du gland. 

Seconde Observation. 

Antoine âgé de vingt-trois ans , étoit 
malade depuis fix mois : fa maladie a com¬ 
mencé par un chancre fut le gland , auquel 
chancre ont fuccédé des engorgemens dans 
les glandes des aines. Pour combattre ces 
acciclens, on a employé fix onces d’ongUent 
gris. 

Voici l’état où il. étoit le 20 Juin. Les 
parties de la génération, non plus que celles 
qui y font adjacentes, ne préfentôient au¬ 
cune maladie. ; le; mal s’étoit répandu ôc 
avoit gagné plus haut. Le malade avoit deux 
ulcérés chancreux, placés de chaque côté 
artre les piliers de l’arcade de la voûte du 
palais , une partie de la voûte enflammée ; 
ce qui occaliontioit un crachement perpé¬ 
tuel : il avoit de plus à la partie fupérieUre 
du coronal un farcôme dartieux, ulcéré, de là 
largeur de la paume de Isrinain , élevé de 
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trois ou quatre lignes , quelques pullules dar* 
treufes à la tête & des engorgemens confi- 
dérables dans les glandes fituées près de l’a- 
pophyfe maftoïde droite. 

Il ne pouvoit repofer ; ilfe plaignoit de 
douleurs vives dans toutes les articulations. 
Ces douleurs augmentoiènt confidérablement 
la nuit ; il les fenroit plus fortes dans l’arti¬ 
culation du cubitus & du radius avec l’hu- 
mérus, ainfi que dans celle de l’humérus avec 
l’omoplate. 

Il a été faigné le 20 Juin, purgé le len¬ 
demain avec les pilules mercurielles. Les 22 
& 23 , il a pris une pinte de bouillons ra- 
fraîchilTans ; le 24, il a été repurgé, comme 
cy-deffus ; & le 2 j, il eft entré dans les 
friftions. 

Ce malade a reçu fa première friêfion le 
25 Juin, fa dixième Si derniere le 10 Juil¬ 
let : ces dix friêtions données dans l’efpace 
de quinze jours, ont confommé trente-quatre 
gros de pommade. 

A la fécondé & troifieme friélion, le cra¬ 
chement a paru augmenter ; les friélions l’ont 
fait difpareître entièrement, & il n’a plus 
paru, depuis la parfaite cicatrice , des ulcé¬ 
rés des piliers. ' . 

Le régime d’Antoine *** a été le même 
que celui de Jean ***, à l’exception qu’on in- 
fiftoit moins fur les peêforaux ôc fur le lait, 
qu’on ne le faifoit à l’égard de Jean ***. 11 
n’a 
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ïi^a pas tÔTijours été bien docile fur l’articlfe 
de la diète ; ce qui lui a occafionné des in- 
digeftions qui ont rendu pendant cpielque's 
jours fon. traitement défagréable , mais qui. 
n’ont cependant pas fait fufpendre les fri- 
ftions. Le farcôme confidérable de la tête ■ 
étoit touché avec l’eau mercurielle & panfè 
■enfuite avec le ftirax & la pommade des 
friftions. 

Il eft bon d’obferver que l’état du farcôme 
paroiffoit dépendre de celui de l’eftomac, 6c 
celui de l’eftomac de la fituation du farcôme^ 
au point que les indigeftions fréquentes re- 
tardoient la cure de la tumeur, & que le mau* 
Vais état de cellê-ci influoit fur l’eftomac. Ce 
phénomène eft arrivé deux ou trois fois, & 
la date du rétabliffement de l’eftomac a été 
celle de la bonne fuppuration & de la gué^.^ 
rifon du farcôme. 

Antoine ***-a été vifité aux Ecoles dè 
Médecine le 15 Juillet. 

Les ulcérés des piliers étoient pleinement 
cicatrifés-, les engorgemens des glandes dilH- 
pés , & il ne reftoit qu’une marque rouge à 
la place du farcôme qui étoit fitué à la partie 
fupérieure du coronal ; les puftules dartreufes 
de la tête étoient difparues; le malade avoic 
un bon vifage & un air de fànté : il dormoit 
toute la nuit, & ne fentoit aucune douleur. 

Le 16 Août, ce malade revint ; MM, les 
Commilfaires l’examinerent ; on le trouva 
dans un état parfait. Il étoit très-engraifîe ; 

Tome N 
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Sc du mal pafle , il ne reftoit que la place 
du farcôme que l’hiver feul peut entièrement 
effacer. 

TROISIEME O B S ERVAri O jtf, 

Jacot âgé de vingt-quatre ans, étoif 
malade depuis fept mois : fa maladie a com¬ 
mencé par un chancre qui lui eft furvenu à 
la partie fupérieure de la verge, quinze jours 
après avoir habité avec des femmes. Ce 
chancre brûlé par l’eau ftyptique, a été traité 
enfuite avec le fuppuratif : deux mois après, 
Im nouveau commerce l’a réduit dans l’état 
fuivant. 

Les bourfes, la verge, le prépuce & le 
gland étoient couverts de chancres ÔC de por¬ 
reaux ; l’anus environné de cinq condylomes 
.enflammés qui en faifoient tout le tour : ces 
condylomes étoient parfemés de fies Sc de 
verrues, & de la marge de l’anus pendoit 
'nne crête confidérable. 

n y avoit à la partie fupérieure du triceps 
un condylome calleux , fort élevé. 

L’extrémité du voile du palais du côté 
droit étoit un peu ulcérée. 

. Ce malade buvoit, mangeoit & dormoit 
aflez bien : il marchoit avec peine, & ne le 
pouvoir faire qu’en écartant la cuiffe droite, 
dans le pli de laquelle fe trouvoit le condy¬ 
lome calleux, énoncé cy-defTus. 

' Le malade étoix roux, avoit les gencives 
délicates , la pea« ttrès-fiiie , Sc paroiffoit 
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’^âvôir beaucoup de difpofition à faliver. 

Voilà l’état où il parut à MM. les Com- 
'miflfaires le 19 Juin. Le jour même il fut fai- 
gné ; le 30 purgé, & le Mardi, premier Juil¬ 
let, il reçut fa première friélion : fon traite¬ 
ment finit le 14 Juillet, qu’il reçut fa der¬ 
nière. Dans cet intervalle, il a reçu trente- 
tm gros de la pommade faite en préfence des 
Commifiaires , & dépofée chez l’un d’eux , 
lequel étoit chargé de l’apporter toutes les 
fois qu’on en faifoit ufage. Il eft à propos 
de faire obferver que ce malade s’eft donné 
lui-même toutes ces fridions, à l’exception 
de celle des reins. 

Le 15 Juillet, Jacot*** vint aux Ecoles 
de Médecine pour être vifité ; voici ce qu’on 
obferva. 

Son palais & fa bouche étoieni: dans le 
meilleur état du monde ; les condylomes , 
les crêtes , les fies & les vernies de l’anus 
étoient entièrement dilTipés, les chancres de 
la verge difparus : il relloit au filet du gland 
deux porreaux , & le condylome calleux dut 
triceps. Ce malade rétif & peu docile , ne 
voulut pas abfolument qu’on lui coupât ces 
corps étrangers qui réfifient fouvent & preP 
que toujours au mercure. 

Jacot *** étoit à la même diète qu’An- 
toine ***■, à l’exception cependant qu’il a 
toujours mangé de la viande deux fois le jour. 

Ces trois malades, de l’état defquels on 
Vient de rendre compte, ont gardé la chaiij 
N ij 
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bre pendant tout leur traitement ; ils ont été 
fuivis & vifités plufieurs fois le jour par 
MM. les CommilTaires qui faifoient réguliè¬ 
rement le bulletin de tout ce qui arrivoit : ce 
font ces bulletins ramalTés & joints aux procès- 
verbaüx qui forment le Journal dont on 
donne aujourd'hui l’Extrait. Il paroît , en 
combinant tout ce qui s’efl: pafle chaque jour, 
que le mercure qu’on adminiftroit à ces ma¬ 
lades , pienoit la voie des urines & des 
fueurs ; que les fymptomes s’adoucilîbient 
dès les premières fridions ; que le ventre 
étoit toujours très-libre , &: qu’en général 
ils avoient plufieurs évacuations moins liées 
que celles qu’on rend dans une fanté par¬ 
faite ; que ces évacuations fe faifoient fans 
douleur & fans tranchée : enfin, que la bou¬ 
che étoit en bon état ; que le crachement 
qui eft arrivé pendant deux ou trois jours, 
n’étant accompagné ni de chaleur, ni de dou¬ 
leur , ni de chancres dans la bouche, ne pou- 
voit être regardé comme falivation , puif- 
qu’il s’arrêtoit de lui-même, fans qu’on fût 
obligé de fufpendre les fridions , & qu’il 
n’empêchoit pas les malades dé prendre des 
alimens folides. 

Commi h détail de ces expériences eji 
très-long , nous avons pris le parti de le' 
partager. Nous rendrons compte dans les 
deux Jotirnaux fuivans du fuccès des aur 
très tentatives que Von a faites avec le mer- 
Kure de MM, Maujlatre & Qiierenet. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 

Anatomiques 

Sur la marche du mcdiajîin. h long de la 
face interne du fiernum , par M. 

Martin , Apothicaire du Roi. 

Voulant connoître avec précifion & par 
mes propres expériences la marche du mé- 
diaftin le long du fternum , fai fait fur trois 
cadavres différens la manoeuvre fuivante. 

J’ai féparé les cinq vraies côtes fupérieures 
des cartilages qui les unilToient au fternum ; 
j’ai coupé lefdites côtes, tant du côté droit 
que du côté gauche : par-là j’ai mis à dé¬ 
couvert le médiaftin, fans changer la litua- 
tion naturelle, le fternum n’ayant été ni fou- 
levé, ni tiraillé en aucun' fCris. Enfuite j’aî 
mefuré, les ftiftances qu’il y avoit des cinq 
bords latéraux du fternum correfpondans 
aux cinq efpaces intercartilagineux fupérieiirs 
du côté droit jufqu’à la lame droite du 
médiaftin, & des cinq bords latéraux fupé- 
rieurs du côté gauche jufqu’à la lame gau¬ 
che de cette cloifon. J’ai cru pouvoir con¬ 
noître bien exactement par cette méthode 
fi le médiaftin biaife de droite à gauche , 
comme l’ont prétendu après M. ’Winflo'W 
tous les Anatomiftes , &; quel eft le dégré 
ie cette obliquité. 
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PREMIERE ExpÈrIENCÊi, 

Cette première expérience a été faite fur 
le cadavre d’un adulte d’une taille moyenne, 
^ qui avoit le devant delà poitrine fort-large. 

Du premier ou du 
plus fupérieur bord' 
latéral du fternum du 
côté droit à la lame 
droite du médiaffin... 30 lignes 

Du fécond bord à Diftances- 

ladite lame ... . 20, L du côté 
Du troifiemç bord I droit.,, 

à ladite lame .... 25- 1 

Du quatrième bord 1 

à ladite lame .... 30, j 

Du cinquième bord J; 

à ladite lame .... 40, J; 


Du premier bord 
latéral du côté gau¬ 
che à la lame gauche 
du médiaftin . . . . 25- lignes. 
Du fécond bord à 
ladite lame . .... 1-5 t 

Du troifieme bord r 

à ladite lame ..... 20., j 

Du quanieme bord j 

à ladite lame .... 25, | 

Du cinquième bord I 

à. ladite, lame , . , , 35 J] 


Diftances. 
du, côté; 
gauche,. 
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Seconde Expérience, 


Du premier bord 
latéral du fternum du 
côté droit à la lame 
droite du médiaftin... 
Du fécond bord à 

ladite lame. 

Du troifieme bord 
à ladite lame . . . . 

Du quatrième bord 
à ladite lame .... 


1 

9 lignes ! 

^ 1 Diftances 

^ du côté 
O . droit. 


Du cinquième bord ' j 

à ladite lame ... ; 3 ’ J 


Du premier bord 
latéral du côté gau¬ 
che à la lame gauche , ■ ■ 

du médiaffin .... 6 lignes: 

Du fécond bord à 

ladite lame. 4 Diftances 

Du troifieme bord à \ du. côté 

ladite lame.près de 6 gauche. 

Du quatrième bord 
à ladite lame .... environ 6 
. & demie 
Du cinquième bord 
à ladite lame . ... environ z J 

Cette fécondé expérience a été pratiquée 
fur le corps d’un adulte qui étoit fort gras,' 
Après avoir ouvert fa poitrine, je m’apperqus 
N iv 
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par le tafl:, qu’une grande quantité de gEaîlîe 
féparôît les deux lames du médiaflin dans fa 
marche fur le fternum, mais fur-tout fupé- 
rieurement 5 c inférieurement. 
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Du premier bord 
latéral du fternum du 
côté droit à la lame 
droite du médiaftin... 

Du fécond bord â 
ladite lame. 

Du troifieme bord 
à ladite lame .... 

Du quatrième bord 
à ladite lame .... 

Du cinquième bord 
à ladite lame .... 

Du premier bord 
latéral du côté gau¬ 
che à la lame gauche 
dumédiaftin . .. . .. 

Du fécond bord à 
ladite lame 

Du troifieme bord 
à ladite lame .... 

Du quatrième bord 
à ladite lame .... 

Du cinquième bord 
,a ladite lame , . . * 


XPERIENCE. 


15 lignes I 

I Diftances 
^ ^ du côté 

J ^ droit. 

lO- ' 

^5 J 

■ 1 

. ! 

10 lignes ’ 

environ 6 1 DiftanceS 
’ ' ^ du côté 

envir. 10 j gauche. 

envir. 14 * 

6 c demie j 

envir. loj 
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Le cadavre fur lequel j’ai pris ces dernie- 
tes mefures, étoit fort maigre, & il n’y avoit 
point d’écartement entre les lames du mé- 
diaflin le long du fternum ; le devant de la 
poitrine étoit fort étroit. 

Réjltxions fur les Expériences cy-dejfus. 

Il fuit de ces expériences, que le mé- 
diaftin n’cft pas dans tous les fujets égale¬ 
ment éloigné des bords latéraux du fternum , 
mais que cet éloignement doit varier,fuivant 
le plus ou le moins de largeur de cet os, fui~ 
vant le plus ou le moins de graifle qui le 
trouve entre les deux lames du médiaftin , 
en un mot, à raifon de différentes caufes qui 
peuvent rapprocher, les lames du médiaftin 
des bords latéraux du fternum, ou les en éloi¬ 
gner; 2,° queconftamment & dans tous les fu¬ 
jets les lames du médiaftin font.plus près des 
bords gauches du fternum , que des bords 
droits ; ce qui confirme cette vérité anatomi¬ 
que : Q_ue la cavité droite de la poitrine ef 
toujours plus grande que la cavité gauche. 

Mais voici ce qui m’a paru mériter le plus 
d’attention dans les expériences que je viens 
de rapporter. Si l’on compare dans ces trois 
expériences les diftances qu’il y a des cinq 
bords droits du fternum au médiaftin, & les 
diftances des cinq bords gauches à cette 
même cloifon , on trouvera’que le médiaftin 
he fe rapptoche point du côté gauche , en 
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biaifant fur le fternum & par une ligne obli¬ 
que 5 comme le difent tous les Anatomlftes , 
mais que fa marche fur cet os eft véritable-* 
ment perpendiculaire. 

Pour être bien convaincu que , des mefu- 
res que j’ai prifes fur ces trois cadavres, il 
s’enfuit que le médiaJftin ne fe détourne point 
fur la face interne du fternum , mais qu’il y 
marche perpendiculairement, on peut faire 
trois figures qui repréfentent les trois fter¬ 
num des cadavres indiqués , partager félon 
leur longueur chacune de ces trois figures 
par une ligne moyenne, & enfuite tirer cinq 
lignes tranfverfales qui indiquent les largeurs 
dans nos cinq points donnés correfpondans 
aux cinq efpaces intercartilagineux ftipérieurs 
•du fternum : fi après cela on veut déterminer, 
foivant les mefures que nous en avons don¬ 
nées , la pofition du médiaftin fut les cinq 
lignes, on trouvera^que dans chacune de ces 
trois figures en particulier, le médiaftin s’éloi¬ 
gne de la ligne moyenne &c fe rapproche du 
bord gauche de la figure, de telle forte qu'il 
eft dans tous ces points à égale diftance de 
ladite ligne moyenne , à une ou deux demi- 
lignes près. Or cette uniformité ou égalité 
dans laquelle le médiaftin refte éloigné dans 
tous fes points de la ligne moyenne de la 
figure, ne fqauroit avoir lieu , fi la marche 
de cette cloifon étoit oblique. 

Il eft donc néceffaire de conclure que k 
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inediaftln, en defcendant des clavicules vers, 
le diaphragme, ne fe porte point obliquement 
fur le fternum, comme on l’a prétendu'î. mais 
perpendiculairement. 

On doit d’autant plus compter fur ces con¬ 
clurions , que je ne les avois du tout point en 
vue, lorfque j’ai pris les mefures dont je viens, 
de parler, ne faifant pas attention pour lors, 
à la largeur variable du fternum qui pou^ 
voit m’induire en erreur fur la véritable po- 
fition du médiaftin. C’eft fans doute parce 
que les Anatomiftes ont voulu, pour détermi¬ 
ner cette pofition , fe fervir des mefures des 
diftances des cinq bords latéraux du fternum; 
au médiaftin, qu’ils ont cru que cette cloi- 
fon ne defcendoit pas perpendiculairement, 
mais qu’elle inclinoit à gauche , ne faifant 
point attention à la largeur variable du. 
fternum. 

Nota. De ce que j’ai obfervé fur la po¬ 
fition du médiaftin de trois cadavres feulè- 
jnent, je n’oferois en tirer une conclufion 
générale & en faire une loi en Anatomie. 
Je me propofe par des expériences réitérées 
4 ’éçlaircir dans la fuite cette matière. 
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LETTRE 

De M, Recolin , de VAcadémie de Chi~ 
Turgie i à VAuteur du Journal. 

Monsieur, 

Tai lu dans le Journal du mois de No¬ 
vembre dernier de votre Prédéceffeur, une 
Obfervation faite par M. Defpuech, Maître 
en Chirurgie. Il s’agit d’une artere piquée 
dans une faignée faite à une Demoifelle. 
M. Defpuech dit que le bras devint fur le 
champ extrêmement enflé ; qu’on y ht d’a¬ 
bord une forte compreffion, & qu’on dé¬ 
ploya tout autour une grande quantité de 
bandes , fans pouvoir arrêter le iang. C’ell 
alors qu’on manda M. Defpuech ; il leva 
aulG-tôt Tappareil, & appliqua fur l’ouver¬ 
ture de l’artere un morceau d’agaric avec 
deux corapreflTes Sc un bandage, La plaie fut 
guérie au bout de huit joursfans aucun ac¬ 
cident. Tel eft l’expofé du fût. 

Les épreuves que nos grands Maîtres ont faî¬ 
tes de l’agaric, ne permettent pas qu’on doute 
de fon efficacité pour arrêter le iang des ar¬ 
tères ouvertes ; mais leurs Obfervations doi¬ 
vent être adoptées a;ve,c des reftnêlions. Quel¬ 
que reffource qu’on trouve dans l’agaric, fon 
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ufage ne s’étend pas indiftinâement à tous 
les cas, & fon utilité dépendra fou vent de 
i’habileté de celui qui en fera l’application, ôc 
qui ne s’en fervira que dans les circonftances 
où il peut réuffir. Il en eft ainfi de tous les 
remedes ; ceux auxquels on accorde la qua¬ 
lité de fpécifiques , celTent d’être infaillibles, 
& deviennent même quelquefois dangereux, 
lorfqu’ils font employés mal-à-propos. 

Je ne prétends pas faire aucune applica¬ 
tion de ce que je dis à i’Obfervation de M, 
Defpuech ; mais comme fon autorité pourroit 
trop augmenter l’enthoufiafme des Partifans 
outrés de l’agaric, & que d’im autre côté elle 
ne ralTureroit peut-être pas affez ceux qui ont 
adopté une opinion contraire, il eft à propos 
de faire quelques remarques fur la cure de 
M. Defpuech. Elle préfente un phénomène 
nouveau. Le bras de la Demoifelle, après la 
faignée, ou même pendant qu’on la lâignoit, 
devint extrêmement enflé l M. Defpuech n’a 
employé autre chofe dans un cas auffi grave , 
qu’un morceau d’agaric fur l’incifion de la 
faignée , deux comprefles, & n’a fait que 
déployer un bandage pour foutenir l’appareil ; 
la plaie a été guérie en huit jours fans acci- 
dens. De l’expofé même de M. Defpuech , 
il s’enfuit que toute l’aêtion de l’agaric s’eft 
paflee fur la peau à l’ouverture de la faignée. 
Ne feroit-ilpas permis de conclure de-là qu’il 
n’a pas plus fait dans cette occafion, que ce 
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qu’auroit produit un morceau de papier mâ= 
ché qu’on a toujours employé avec fuccès 
dans des cas pareils. La ceflation de l’hé¬ 
morragie a été abfolument l’effet de la com- 
preffion qui s’eft oppofée à la fortie du fang ^ 
& non pas de l’agaric qui ne touchoit point 
du tout " à l’orifice de l’artere ouverte. L’ap¬ 
plication de l’agaric fur la petite incifîon dé 
la peau, fans un point de compreffion ca¬ 
pable de réfifter à l’impulfion du fang , n’au- 
roit pas empêché l’ilTue au dehors & l’ex- 
travafation de ce fluide dans les cellules graif- 
feufes ; on attribue donc faulTement à l’aga¬ 
ric tout le bien que la compreffion a opéré. 

Mais il refte encore deux points fort im- 
portans à réfoudre , &; je me flatte que M. 
Defpuech voudra bien m’éclaircir fur les 
difficultés que je vais lui propofer ; fon ha¬ 
bileté & fon zélé pour la perfeftion de la 
Chirurgie doivent l’engager à diffiper tous 
les doutes qu’il peut avoir fait naître. 

Qu’eft devenu le fang qui, par fon infinua- 
tion dans les cellules du tiffu grailTeux, avoit 
rendu le bras extrêmement enflé ? Croira- 
t-on que M. Defpuech ait regardé cette cir- 
conftance comme un détail indifférent poui* 
le Leéleur ? La faine pratique nous apprend 
qu’il faut avoir recours aux faignées révul- 
lives 5 plus ou moins abondantes, fifivant les 
forces du malade & l’étendue de l’engorge¬ 
ment; qu’il' faut faire des fonaentàtions ca- 
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lîables de détendre &c de réfoudré l’enfliirS 
du bras : toutes ces attentions font néceffai- 
res pour éviter que lé fang infiltré ne féjourne 
dans la partie , où il acquerroit bientôt une 
difpofition gangréneufe qui pourroit entrai» 
ner la perte du membre , & peut-être des 
fuites plus funeftes. Voici une autre difficulté* 
La malade a été parfaitement guérie au 
bout de huit jours ! En pareille conjopfture, 
les jeunes Chirurgiens feront bien d’obfer- 
Ver avec grande attention, que la guérifon 
n’efl: pas parfaite , lorfqu’il peut furvenir des 
accidens fâcheux : or la guérifon d’une ar¬ 
tère ouverte n’ell: qu’apparente au bout, de 
huit jours. L’on a fréquemment vu, fa^te 
d’une confolidation affez affermie, un ané- 
vrifme furvenir, pour n’avotr pas continué 
la compreffion au-delà de trente ou quarante 
jours. M. Defpuech peut confulter à ce fujet 
les Remarques de M. Monro dans les Obf 
fervations de la Société d’Edinbourg, celles 
de M. Foubert fur les anévrifmes, inférées 
dans le fécond volume des Mémoires de 
l’Académie Royale de Chirurgie, & fur- 
tout l’article Anivrifme que M. Louis a 
donné dans le premier volume de l’Ency- 
clopedie. Voilà des fources dans lefquelles 
on pourra s’inftruire du danger d’une cure 
abandonnée au bout de huirjours. Je crois, 
Monfieur, qu’il eft convenable au bien public 
que vous avez fi à cœur, de publier ce cor»- 
reéfif. J’ai l’honneur d’être, 5 ic, 
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OBSERVATION 

Sur un abfcls au périnée, par M, BontÈ^ 
DoBeur en Médecine de la Faculté de 
Montpellier, à Coûtantes. 

Le Jeune homme qui fait le fujet de cette 
Obfervation, eft âgé de vingt-deux à vingt- 
trois ans : il y a près de dix mois qu’il lui 
furvint une tumeur au périnée, de la groffeut 
d’une noix médiocre. Cette tumeur s’enflam¬ 
ma & fuppura, elle s’ouvrit d’elle-même : 
il en fortit pendant quelque tems une hu¬ 
meur purulente ; peu-à-peu l’ulcere fe cica- 
trifa, une,petite dureté refta feulement au- 
delTous de la cicatrice. Cette incommodité 
ne lui parut d’aucune conféquence. Six mois 
après , la même tumeur reparut ; elle fut 
pendant quelques jours indolente ; fon vo¬ 
lume augmenta par degrés ; l’inflammation 
devint ea peu de tems aflez violente jpour 
occafionner une fièvre aiguë, une douleur 
de tête aflez vive avec des infomnies. Je fus 
alors appelle pour voir le malade avec M. 
Deflandes, Chirurgien fort expérimenté dans 
fon Art. Nous .crûmes que la fièvre pré¬ 
fente n’étoit que fymptomatique & caufée 
par l’inflammation de la tumeur. Je fis faire 
une faignée ; le malade fut réduit aux bouil¬ 
lons 



ïons & à la tifane ; on lui donna quelques 
lavemens ; on appliqua fur la tumeur des 
cataplâmes - émolliens & maturatifs : eri 
peu de joürs on y fentlt fluftuatlom Per-' 
luadé que dans ces fortes d’abfcès le re- 
tardeinent à les ouvrir ne pèut être quë 
préjudiciable , le Chirurgien fe difpofa à 
l’ouvrir, après avoir examiné s’il n’y avoit 
aucune dureté du côté de l’anus, Si fi oii 
n’y appercevoit point de flüéluatioh fenfî- 
fcle. Cét examen exaél ne fit rien décou¬ 
vrir qui pût faire foupçonner de fufées vers 
l’inteftm. On ouvrit l’abfcès, Sc l’oüvertiirè’ 
fut prolongée jufqu’â deux lignes près du 
fondement ; il fortit une inatieré fiercoralè 
mêlée avec le pus, qui par foh bdeiit frappa 
également tous les alfiftâns. Nous pensâ¬ 
mes àlots qu’il y avoit, fiftulê complettè. 
On appliqua fur Ja plaie un appareil fiin- 
jale ; on remit au lendemain a l’examiner 
& à faire l’bpératibn. Le tnàlade fut fondé 
couché fur le ventre Si fiir le côté : dans 
toutes ces attitudes, on ne découvrit au¬ 
cune tracé de fiftule ; éii vain Oh chercha 
au fond de la plaie quelques finus, au moyen 
des flylets les plus déliés. Cës épreuves houé 
talTurerent ; mais non contens encôrè de 
ces tentatives j nous fîihes donner au ma¬ 
lade quelques laveméfis où on avoit ajoute 
du miel. Lès plumaceàux qU’oti retira lé 
lendemain , n’avoient aucune odeur. Oii 
Tome iFi O 
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injefla inutilement dans la plaie de l’eaïr 
tiède ; elle ne trouvoit aucune iflùe. Après 
ces diiFérens effais , le. Chirurgien coupa 
quelques bride;s qui étoient au fond de l’ul- 
cere dénué de toutes callofités. Il le panfà 
comme un ulcéré limple : en peu de tems 
les chairs font revenues; à la faveur d’une 
louable luppuration, la cicatrice s’eft formée 
& le malade a guéri parfaitement. 

Cette Obfervation donne lieu à plufieurs 
réflexions qui peuvent être de quelque côn- 
. fidération, 

' Les abfcès' lîtués à la marge de l’anus , 
ont toujours été regardés comme dange¬ 
reux par leurs fuites ; ils ont leur ,fiége 
dans des parties graifleufes où le pus forme 
facilement des clapiers : fouvent, malgré 
l’attention qu’on A de les ouvrir prompte¬ 
ment , ils donnent lieu à des fiftules qui in- 
îéreflfent des parties elTentiélles, Se qui de¬ 
mandent des fecours puilïans pour leur gué- 
rifon. 

Dans l’Obfervation précédente , il efi: 
confiant que l’abfcès a eu communication 
avec l’anus ; les excrémens mêlés avec le 
pus en font une preuve évidente. On n’a, 
à la vérité, aucuns Agnes antécédens pour 
connoître fi l’abfcès s’efi d’abord formé dans 
l’intefiin &: étendu enfuite jufqü’au péri¬ 
née , ou fi ayant eu d’abord fon fiége dans 
cette partie, le pus s’efi pratiqué une iflùe 
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‘âa'ns' l’anus ; nïaïs quelle qu’ait été l’ori-- 
,gine de cette fiftule , elle a conftamment 
exifté , & la nature feule en a procuré la 
guérifon. Nous nous fommes propofés d’ex- 
pofer les caufes qui nous ont paru avoir 
le plus *de part à cet heureux événement. 

Premièrement, le bon tempétament dm 
fiijet, la force , la vigueur de fon âge, la 
bonne conftitution des humeurs exemptes 
de toute acrimonie , de virus fcorbutique 
écrouelleux & vérolique ; n’éft-ce pas en 
effet à ces bonnes qualités dans les hu¬ 
meurs , que l’on doit les guérifons les plus 
furprenantes, les fuccès inefpérés dans des 
plaies , les ulcérés de’ la plus grande con- 
lequence ? La meilleure, la plus fage ap¬ 
plication des topiques blanchit dans bien’ 
des cas , fi on,ne corrige la- dépravation- 
des humeurs : fans cette précaution , om 
ne peut obtenir de guérifon dans les ulcé¬ 
rés de- la plus petite importance en . appa¬ 
rence. 

Secondement , le défaut de callôfités ; 
leur préfence oblige d’avoir recours à des- 
levions ‘ réitérées pour les emporter. Les- 
cauftiques, les efcarotiques font employés 
pour les détruire le traitement fe trouve 
ainfi. prolongé : d’ailleurs, malgré tous ceS' 
foins, il s’en forme de nouvelles qui ren¬ 
dent la régénération des chairs difficile om 
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de mauvaife qualité, ôc les fiftules foüveirf 
incurables. 

Troifiéraement, la pente de l’uîcere eft 
une des conditions les plus favorables pouf 
procurer faguérifon : de-là l’attention qu’on 
apporte dans l’ouverture des abfcès , on 
choifit toujours l’endroit le plus déclive ; 
lés contre-'ouvertures dans les fiftules font 
fondées fur le même principe. Bans l’abfcès 
dont il a été queffion, l’extrémité la plus 
élevée de l’ouverture faite avec l’inftrumenty 
répondoit au fpbinfter de l’anus ; la pre¬ 
mière que le pus avoir pratiquée de lui- 
même , en occupoit le milieu : la cicatrice 
en marquoit la trace ; elle étoit donc fort 
déclive , rerpeélivement à l’orifice interne 
de la fiftule alors exiftante. Tout devoir 
donc conféquemment favorifer l’écoulement 
des matières purulentes, & procurer la réu¬ 
nion : les ulcérés fitués dans tout autre en¬ 
droit à la marge de l’anus, n’ont pas le mê¬ 
me avantage. 

Quatrièmement, le fiége de l’abfcès eÆ 
encore une circonftance favorable pour le' 
malade. Nous venons de voir que fon ou¬ 
verture déclive avoit beaucoup contribué à 
la guérifon de la fiftule ; fa fituation dans 
une partie moins graifleufe que celles qui 
entourent le refte du reéfum, n’a pas été 
moins heiireufe : en effet la graiffe n’eft pas 
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■fl abondante vers le périnée , elle y eft 
beaucoup plus ferme ; le raplié tend la peau . 
en cet endroit , & raffermit le pannicule 
adipeux qui cède d’autant moins, que les 
cellules dont il eft compofé font plus fer¬ 
rées , &c la graiffe qu’elles renferment moins 
-fluide. Par cette difpofition particulière , la 
-fonte des graifles eft plus difficile ; les cel¬ 
lules font moins propres à fe décompofer, 
■&: réliftent davantage à l’acrimonie purulente ' 
qui tend à les diftbudre. 

Cinquièmement , on peut faire valoir 
i’aéffon des mufcles voifins. Les bandages 
compreffifs & expuffifs qu’emploient les 
Chirurgiens dans les fiftiiles, les preffions 
fucceffives dans les panfemens font des 
moyens propres à prévenir les défordres qui 
naîtront du féjour des matières purulentes. 
Lorfque des abfcès ouverts font fitués dans 
le voifinage des mufcles puiflans & qui font 
mis fouvent en aéricm, la nature a moins 
befoin de ces fecours empruntés ; elle fe 
fuffit fouvent à elle-même. Si le pus dans 
certaines occafîons s’étend fort loin, lors¬ 
qu’il n’a point d’iffue, par l’aélion feule’ des 
mufcles adjacens, il eft auffi facile de con¬ 
cevoir que cette même force dans des ul¬ 
cérés déclives peut en procurer la cica¬ 
trice, en facilitant la fortie du pus. L’abf- 
cè? dont il eft fait mention dans l’Obfer- 
O ii j 
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vation communiquée, a été fournis à fà-* 
jftion des mufcles fouvent agilTans & affez: 
■jjuiflfans ; les mufcles accélérateurs & trian¬ 
gulaires ont eu dans bien des cas part à 
rexpreffion de la matière purulente. Dans 
les déjeâiions de l’urine & des matières 
iletcorales, n’a-t-il pas été fournis à des 
comprelftons réitérées ? Dans tous les cas 
où le nifus expiratorius a eu lieu, n’a-t-il 
pas partagé les efforts ? Si l’on joint à cette 
aftion celles des mufcles releveurs de l’a¬ 
nus qui retiennent le reélum dans fa litua- 
tion naturelle, tout n’a-t-il pas concouru à 
chafTer & exprimer le pus de ces parties , 
à rapprocher les parois de l’ulcere ? Si dans 
les premiers tems l’ouverture extérieure 
avoit été fuffifamment, dilatée , la guérifon. 
aiuroit été opérée d’une façon complette 
par la nature feule ^ elle étoit trop étroite ^ 
& elle s’efl: fermée trop tôt ; une partie 
du pus,le plus groffier avec quelques ma- 
tiereS: ..ftercorales a relié ; de-là cette du¬ 
reté au-delTous de l’ancienne cicatrice. Ces 
matières ont demeuré quelque tems dans 
l’inaélion, faifant peu de compreffion dans 
l’endroit où elles étoient ifolées ; d’ailleurs 
leur défaut de communication avec l’air elt 
une autre xaifon de leur retardement à oc- 
cafionner un nouvel abfcès , qui ell ehfin 
furvenu, lorfqu’elles ont acquis un degré- 
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d’acrimonie plus confidérable , & donné 
par-là occafion aux parois du fac qui les ren« 
fermoir, de s’enflammer. 

On peut inférer, en forme de corollaire'^’ 
de rObfervation communiquée & des Ré¬ 
flexions que nous y avons ajoutées, i° qus 
la. nature opéré fouveht feule des guéri- 
fons JînguUeres ; quelle a che^ elle des 
moyens puijfans pour le faire , dont on 
apperçoit les effets en y faifant attention. 
x° Que le mélange des matières Jîercora- 
les avec le pus dans les abfchs fîmes à la 
marge de l'anus , n'eft pas toujours Un 
jîgne certain de fijlule complette exijîente , 
malgré le fentiment unanime des Auteurs 
à ce fujet, 3° Que les abfcés au périnée , 
toutes chofes égales, font moins fujets, 
lorfqu'ils font ouverts , que les autres , à 
dégénérer en fijlules à l'aniis. 
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DESCRIPTION d’un Anglais d’une- 
efpeçe Jinguliere , que l’on appelle com¬ 
munément The porcupine man, ou l’Hom¬ 
me Porc-épic. Par M. AscANIU s, 
Docleiir en Médecine & de la Société 
Royale de Londres,' 

Si la nature eft merveilleufe dans l’ordre 
5c l’harmonie qui accompagnent fes prodû- 
élions, elle ne l’eft pas moins dans l’irrégu¬ 
larité 6c l’ejTpece de délbrdre que l’on ob-, 
ferve quelquefois dans fes ouvrages : d’un 
côté elle prouve fa puiffançe , de l’autre 
elle manifefte fa fécondité. La moindre al¬ 
tération qui fe fait en elle, produit pour nous 
des phénomènes dignes de la plus grande 
attention ; & fi cettë variété nous donne le 
défagrément de voir croître nos travaux, elle 
nous dédommage par la douceur que nous 
trouvons à vojir augmepter nos connoif- 
fances. 

Le corps humain qui eft un des plus par¬ 
faits ouvrages du Créateur, n’eft pas un de 
ceux qui foit le moins fujet au changement. 
On a vu des foetus monftrueux, des hom-i 
mes nés avec trois jambes, des enfans réu¬ 
nis enfemble par le dos ; en un mot, Ip 
plupart des hommes font expofés , en venant 
qtumonfte^ à naître avec toutes fortes de ûé-^. 
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feftuofités & de fuperfluités. Mais de tous 
les exemples que l’on puiffe citer pour prou¬ 
ver les caprices de la nature, je ne crois pas 
qu’il y en ait où ils foient inarqués avec au-p 
tant de fingularité, que dans l’homme dont 
je vais publier l’hiftoire. 

Celui qui fait le fujet de cette Obferva- 
tion , s’appelle comiminément en Angleterre 
T/ie porcupint man, ou rHomme Porc-épic^ 
Les Anglois n’ont point trouvé de meilleure 
expreffion pour dépeindre cet homme fm- 
gulier. 11 y a environ trente ans qu’il trouve le 
moyen de fubfifter en Angleterre, & fiir- 
tout à Lôndres, des aumônes que lui don¬ 
nent ceux à qui il fe fait voir. Je me trouvai 
l’année derniere à Londres , & je le vis avec 
beaucoup d’étonnement. Cet homme eft né 
de parens fains & bien conformés. Il a eu 
des freres Sc des fœurs , mais qui n’avoient 
rien de difforme, ôc qui étoient tout-à-fait 
différens de lui. Quand fa mere fut enceinte 
de lui, elle n’éprouva aucun accident fâ¬ 
cheux , ni de corps, ni d’efprit. Il naquit fain 
& bien conftitué. Ce ne fut qu’après cinq 
ou fîx femaines, qu’on apperçut lùr fon corps 
une infinité de petites excroilTances que l’ort 
prit pour le fruit de quelques maladies cu¬ 
tanées , iemblables à celles auxquelles les en- 
fans font très-fujets. Infenfiblement on dé¬ 
couvrit que c’étoiè\des foies qui avoient une 
çqnftflance de corne. On tenta toutes fortes 
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de retaedes pour en arrêter-le-progrès , ou 
pour les faire changer de nature ; ce fut en 
vain ; elles prirent croiflance,&'firent échouer 
toutes les reffources de l’Art. C’eft depuis 
ce tems que tout fon corps eft garni de poin¬ 
tes de corne , à l’exception de la tête . de la 
paume de la main & de la plante des pieds 
qui ne font pas recouverts de ces fortes de 
foies : quand elles commencent à poulTer , 
elles relTemblent à des tuyaux de plumes , 
comme on peut le voir fur la volaille, quand 
elle eft plumée. Elles ont fix lignes de lon¬ 
gueur & deux ou trois de groffeur, & elles 
font implantées perpendiculairement dans la 
peau , comme on l’obferve dans les hérif- 
fons. La couleur en eft livide ; 6 c quand 
on les oppofe à la lumière, elles femblent 
tranfparentes. Lorfque l’on plie la peau , & 
que les foies font couchées horizontalement, 
elle paroît blanche, tandis qu’elle eft noirâ¬ 
tre dans tous les autres endroits du corps. 
Quand cet homme eft habillé & qu’il a des 
gands, il reflemble à un autre homme : il 
a la barbe & les cheveux noirs, il eft bien 
fait 6 c d’une figure intéreflTante, de façon 
qu’il peut aifément à l’extérieur en impo- 
1èr au fexe , 6 c exciter même fes défirs. 
Il ne relTent aucune incommodité ; mais un 
phénomène bien ftngulier, c’eft que tous les 
automnes fes foies tombent , 6 c renaiffent 
après, de façon que l’on peut dire que cet 
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homme refTémble à une bête par les poils Sc 
par la mué. Il a eu un morceau de chair em- 
,porté à la jambe ; la place efl: encore nue, & 
n’efl: couverte d’aucune de ces foies. A l’âge 
de vingt ans , il fut attaqué d’une petite vé¬ 
role confluente : tout fon corps fe dépila en 
■très-peu de tems ; mais après fa .guérifon , 
les foies repoulTerent comme auparavant. Du 
refte il a prefque toujours été en bonne fanté. 
Il a palTé deux fois par les grands remedes , 
& a fouflèrt la falivation fans aucun amen¬ 
dement ; c’eft ce qui fait que l’on a ceffé 
tous les remedes, ne connoiflTant pas la caufe 
-cachée qui avoir pu produire un ,fl grand 
changement. Mais qui pourroit le croire ? 
■Cet homme fauvage efl: devenu amoureux , 
.& a fçu rendre fenfible une jeune fille à la¬ 
quelle il s’eft uni par . les nœuds du mariage, 
Efl-ce l’amour , efl-ce la curiofité qui a fait 
décider cette fille en faveur de cet homme ? 
.QuidquidJît, tota fuperficics pénis fetofa 
minons moLlionfque quâm 
alibi, præjlnim ttmpon duidentite. Il a 
..eu de ce mariage -fix enfans , tant filles que 
-garçons : tous étoient conflitués comme lui, 
..& également couverts de corne. Le fort a 
-dilpofé de cinq ; il ne refle plus qu’un gar¬ 
çon.qui reffemble parfaitement à fon pere. 

Nota. Le Doêleur Sloane rapporte ce fait 
■dans les Tranfaft. Philof. n® 424 , p, 29^2 
.on y lit auffi une Obfervgtion donnée par 
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M. George Ash, Secrétaire de la Société de 
Dublin , aqnée 1685 , au fujet d’une fille 
qui avoit des excroilTances de corne dans 
toutes les articulations ; mais il paroît que 
ce n’étoit que des verrues extrêmement lé¬ 
chés qui avoient pris cette conliftence. 

Ne pourroit-on pas dire que rObferva- 
tioo précédente favorife beaucoup le fenti- 
ment de M. de BufFon fur les particules or¬ 
ganiques ? Comment peut-on expliquer la 
reffemblance parfaite de ces enfans à leur 
pere par le moyen du fyftéme des œufs ? 
Y a-t-il de la vraifemblance à foutenir que 
le Créateur a formé des œufs de cette eC- 
pece ? Ce phénomène me paroît mériter 
l’attention de tous les Sçavans , & c’eft aux 
vrais Sçavans que je laide la gloire d’en 
trouver l’explication. Cette Obfervation me 
rappelle un fait d’une nature bien finguliere, 
qui paroît aufli prouver la force des parties 
organiques. Ce fait-eft rapporté par M. De 
Reaumur, An. dt faire éclorre les poulets , 
tom. II, pag. 377 ; & c’eft de M. Godeheu 
de Riville, Commandeur de Malthe , que 
M. De Reaumur le tient. Cet illuftre Aca¬ 
démicien , après avoir parlé d’une efpece de 
poules parüculieres qui a cinq doigts à cha- 
. que patte , nous fait obferver que cette fin¬ 
guliere variété fe trouve auffi dans les hom-» 
mes. Il donne la relation d’une famille qui 
■.eft çlaijs un village de l’Ifle de Malthe, oîj 
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ta hol^me né avec fix doigts aux mams êè 
aux pieds , a communiqué, en fe mariant, 
cette variété à quelques-uns de fes enfans 5 
qu’un de ceux qui n’étôît pas conftitué de 
même, avoit donné le jour néanmoins à des 
enfans qui avoient également lîx doigts aux 
pieds & aux mains : cela s*eft bien foutenu 
dans trois branches jufqu’à la fécondé géné¬ 
ration; on attend avec impatience quel fera 
le produit de la fécondé fouche , & fi les 
enfans de la troifieme génération naîtroist 
avec lîx doigts : peut-être cette efpece ïè 
détruira-t-elle, ainfi que celle de l’Homme 
Porc-épic. Il faudroit, pour les perpétuer, 
allier ces hommes extraordinaires avec des 
femmes de même race : pour lors on ren- 
droit peut-être cette efpece confiante. On 
dit qu’il y a à Liège un phénomène qui fèm\ 
ble autorifer cette conjefture. C’efl une race 
divifée en plufieurs familles de perfonnes de 
l’un &C de l’autre fexe , qui ont fix doigts 
aux pieds &; aux mains ; on les appelle vul¬ 
gairement les Dodo , parce que, dit le peu¬ 
ple , ce vice de conformation fublifle dans 
Liège depuis le meurtre de S. Lambert, Pa¬ 
tron du pays, qui fut aflaffiné par un nommé 
Dodô que l’on prétend être celui d’où émane 
toute cette famille lînguliere. Comme l’Hom- 
ine Porc-épic eft le premier de fon efpece , 
on doit délirer que fon fils en foit le der¬ 
nier ; car avitrçmsnt il y awroit à craindre 
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que cette race, en fe multipliant en Anglâ« 
terre , ne rendît un jour la plupart des An-< 
glois de véritables Porc-épics. 


LETTRE 

Di M. Marteau , Docteur en Médecine^ 
& Médecin de l’Hôpital d'Aumale , à. 
M. Raullin , Docteur en Médecine à 
Nerac, au fujet de plujleurs maux de 
gorge'gangréneux & ép'idémicj^ues. 

Monsieur, 

Depuis quelques années, on remarque à 
Aumale Sc dans le voifinage une efpeee d’ef- 
quinancie qui fe termine par la gangrené : 
la rapidité de fes progrès eft'effrayante ; elle 
fait périr les malades en quatre, cinq ou fix 
jours au pluftard. Depuis trois ans, j’en ai vu 
fept ou huit qui m’ont appellé dans les der¬ 
niers momens, & quand tout étoit défefpéré : 
deux feulement m’ont demandé à tems ; & 
des deux, l’un eft mort, l’autre s’eft tiré 
d’affaire. Cette cruelle maladie fait bien du 
ravage dans nos cantons : j’appréhende que 
les brouillards de Novembre ne nous ramè¬ 
nent cette épidémie ; trois en font déjà 
morts depuis un-mois. Comme cette mala- 
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die eft nouvelle dans ce pays-ci, permettez- 
moi, Monfieür , qu’après vous avoir fait 
Thiftoire de celui qui vient de mourir entre 
mes mains, je vous demande vos conlèils. 

Nous fommes dans une vallée ouverte au 
nord & au fud ; elle eft ombragée à l’oueft y 
au fud & au fud-efl: par des bois fpacieux. 
Nous avons eu des brouillards épais les zi j 
il, 23 & 24 Oélobre : le voifinage des 
bois les empêche de fe diffiper auffî fiçiïe- 
ment que dans la plaine , & nous éprouvons 
d’une maniéré plus durable l’impreffion qu’ils 
font fur nos corps. 

Le Lundi 21 Oélobre , Pierre Maillet, 
âgé de dix-huit à dix-neuf ans , fe fentit 
frappé d’un mal au col qui l’empêchoit de 
tourner la tête. Il foupa , il dormit ; le len- • 
demain , il travailla jufqu’à huit heures du : 
matin. La parotide gauche Ôc le col parti¬ 
rent fubitement gonflés comme un œuf de 
dindon. Le malade fut en même tems fàifî 
d’un grand friflfon, d’un mal de tête laaci- 
hant & d’un mal de gorge aigu. La fièvre 
s’alluma : il appliqua fur la tumeur des cen¬ 
dres chaudes ; c’étoit fon remede ordinaire 
dans les maux de gorge habituels de fit ]eu- 
neffe. La difficulté d’avaler étoit grande, ü fut 
faigné du bras le Mercredi matin, le foir , Se 
le Jeudi matin; Je fus averti le Jeudi à midi. 
Il n’y avoir eu ni naufées, ni voraiflèmenï, 
ni rapports, ni dégoûts. 
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Je trouvai la voix rauque nafilfardé | 
îe viiàge pâle , les yeux mornes Se blafards ^ 
le col un peu tuméfié, fur-tout du côté gau¬ 
che, la refpiration gênée', la langue gonflée, 
la parole embarrauée , le pouls plein fans 
dureté , prompt fans fréquence , le ventre 
6c Teftomac mollets , la déglutition plus fa¬ 
cile que le premier jour, 6c la pente au fom- 
meil prefqii’invincible. Le nez bouché diftil- 
toit une férofité ichoreufe blanchâtre, dont 
i’acrimonie picotoit, enflammoit ôc gonfloit 
toute la lèvre fiipérieure. Le malade avoit 
continuellement des envies de fe moucher ; 
mais les efforts qu’il faifoit pour y réuflir, 
étoient Inutiles. Le mal de tête étoit à-peu- 
près diflipé. 

Je paffai à l’exaitien de la bouche ; le ma¬ 
lade ne pouvoir l’ouvrir qu’à demi. La lan¬ 
gue chargée d’une craffe blanche étoit fi tu¬ 
méfiée , que j’eus peine à découvrir le fond 
de la gorge. L’amygdale gauche étoit groffe 
Comme un maron, d’un rouge violet ; la 
luette , du volume d’une groffe aveline , 
étoit tramante de gauche à droite ; l’amyg¬ 
dale droite paroiffoit auffi gonflée, mais moins 
que l’autre. La tuméfaftion de toutes ces 
parties mafquoit tellement le fond de la bou¬ 
che , qu’il fut impoflible, pendant toute la 
maladie , de l’appercevoir : je remarquai 
entre la Iqette 6c l’amygdale gauche ua fil- 
lon 
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îoil blanc qui fu'foit vers le pharinx. je con* 
feillai une iaignée du bras, & le gargârifme 
d'eau-rofe avec lé fél de Saturne. 

Le foir, la fièvre étoit médiocre. Je re-^ 
marquai que l’aphte CGuyroit toute l’amyg¬ 
dale gauche. Je ne doutai plus alors que cé 
ne fût l’efquinancie gangréneufe. J’ordonnaî 
un gargariime fait avec le fyrop de limon 
& i’huile d’amandes douces camphrée : je 
prefcrivis le nître camphré intérieurement 5 
je fis répéter une cinquième faignée du 
bras -, & j’ordonnai un remede d’eau dans 
la nuit. 

Le Vendredi rriatin, la fièvre étoit peu 
confidérable : la luette étoit auffi couverte 
d’une tache blanche alTez large ; le fillon 
blanc que j’avois apperçil entre la luette &c 
l’amygdale gauche, s’étoit Converti en une 
chair baveufe & noirâtre qui paroilToit s’é¬ 
tendre derrière la luette vers l’arcade pofté- 
rieure. Allarmé d’une prpgfeffion fi rapide 
je fis mettre fur le champ une ventoufe à 
la nuque : je fis facrifier légèrement l’épi¬ 
derme ; je réitérai la ventoufe, & enfiiite 
l’emplâtre véficatoire. Je fis encore ouvrir 
la veine au bras : on continua toujours les 
gargarifmes Se le nître camphré ; le fang 
paroilToit difibus. 

Le foir, les véficatoires âvec beaucoup de 
férofités , avoient attiré beaucoup d’humeurs 
purulentes : j’en augurois d’autant mieux , 
Tome Jr, P ' 
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que le malade s’étoit fenti vivement piqué ; 
cependant la gangrené avoit gagné le voile 
palatin, &c l’amygdale droite étoit marquée 
d’une tache un peu plus que lenticulaire. 

Le Samedi matin ,'tôut le fond de la gorge 
n’étoit qu’un aphte ; la bafe de la langue pa- 
roilToit de couleur olive : les boiflTons paf- 
foient avec d’autant plus de facilité, que la 
gangrené devenoit plus univerfelle. Un re- 
mede émollient avoit entraîné trois vers : 
j’eus auffi-tôt recours à la tifanne de, kina 
camphrée , dans laquelle je trouvois un anti- 
feptique vermifuge (a), 

Le foir, la gorge étoit au même état ; mais 
il n’y avoit plus de fièvre. La huit, il y eut 
faignement de neZ à plufieurs reprifes 
goutte à goutte ; il parut encore quelques 
vers par le fondemeilt. 

Le Dimanche matin à mon arrivée , le 
malade étrangloit ; la gorge étoit très-gon¬ 
flée aux deux angles de la mâchoire : la lan¬ 
gue fortoit, la bouche écumoit, les yeux 
étpient convulfifs. Avec tout cela, chofe 
étonnante , le pouls fe foutenoit Sc étoit 
régulier ,■ fans la moindre apparence de fié- 

(a) Voyez dans le nenvieme V'olume de l’Abbtcgé des 
TranfatUons Philofophiqnes, pag. , l'Extrait du Mé¬ 
moire de M. Shipton fur l’ufage du kina dans les mortifi¬ 
cations cini precedent de caufe interne. 

Je puis ajouter aux exemples de M. Shipton deux Ob- 
fecvàcions que j’ai eu lieu de faire de rexcellence du kina 
dans- deux gangrenés produites, l’une pat une humeur de 
goutté, l'autre pat wi thum*tiO»e'« 
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^ré. Les momens étoient précieux ; . j’ap-» 
pli quai deux ventoufes au-deffous des clavi¬ 
cules ; la parole revint avec une refpiratiort 
moins étouffée. Je fis aufîi-tôt fâigrïer au 
pied ; la fuffocation diminua : le manche 
d’une cuiller fépara la moitié de l’efcarre dé 
la luette & de l’amygdalé gauche i Je les 
laiffai flottans & tenans au grand efcarre. 
Il n’eût pas été. prudent de les arracher ; 
ils adhéroient par des pédicules trop forts : 
le delTous etoit d’un rouge bien vif. 

Dans le jour, le faignement dé nez re¬ 
vint par intervalles : fur les deux heures 
après midi, je réitérai la faignée du pied , 
& j’appliquai un Vélîeatoire , fuivaUt là mé¬ 
thode de Fothergill ; les efcarres étoient em 
core fort adhérens par leur bafé. 

L’haleine exhaldit Une odeur fade : elle 
fut plus forte le foir ; cependant le voilé pala¬ 
tin , la moitié de la luette & dë l’amÿgdalé 
gauche fe trouvoient nettoyés j mais le refté 
étoit toujours en très-mauvais ordre. La fiè¬ 
vre fé réveilla fur les cirtq heures' : 'quel¬ 
ques heures après 5 la gorge corartiença à 
faire des fiffleméns ; le pouls devint petit, 
concentré , fréquent j irrégulier. Il mourut 
le Lundi 28 Oftobré fur les cinq heures dü 
inatin ^ confervant la connoiflTance jüfqu’ay 
dernier ihftant. - 

Quatre heures après la mort j j’dbtins du 
Juge de Police une Ordonnance & niain-forté 
Pij 
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pour'faire faire l’ouvértùre du cadavre quW' 
me refufQ-it. Au premier coup d’oeil, il fut 
aifé dé juger que les poumons étoient fpha- 
céjésidstnsi'toute leur fubflance, à l’exception 
d’îTné:fpOEtiojicule du lobe droit, de la lar¬ 
geur .d’utiiécu de fix francs , qui confervolt fa 
couleûr rouge pâle. Quelques coups de fcalpel 
donusiSjajufilobe droit, firent jour à une fanie 
purulente.;que la moindre prefiTion exprimoit 
de jQ.üs fes vaiffeaux. Le lobe gauche étoit 
rempli .' d’un fang noir & diffous : il s’en 
épancha beaucoup dàtls la poitrine ; ce n’é- 
toit/.qu’un.e férofité noirâtre & fortfalée, 
s’il!en faut croire un Chirurgien, dans la bou-; 
che duquel il en fauta quelques gouttes. Le 
oœuri'Sc.j'è péricarde étoient fains, les ven¬ 
tricules vuid:^ ; les oreillettes contenoient 
quelques,' petits grumeaux de fang caillé j la 
membrane-interne delà trachée-artere s’ex-* 
foliâiid’un'jbOut à l’autre fous nos doigts, 
carnme,l’épiderme s’enleve dans une brûlure ; 
la glotte.fe dépouilla .de même : l’une St 
l’autre ;dépouillées ■étoient de couleur gris* 
- cendré la luette toute noire & racornie vint 
en pourriture fous les Oloigts de l’un des Chi¬ 
rurgiens ; Les amygdales paroiffoient rongées 
par des ulcérés fordides que couvroient en-* 
core en partie ides croûtes blanches ; la bafe 
de la langue St le voile du palais étoient 
d’un gris, tirant fur le'.noir : l’œfophage ne 
parûiflbit ^pas éloigné; de l’état naturel j le 
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centre nerveux du diapHràgnie' étôil un tant 
foit peu violet. L’ejlomac, les îrttcjlihs grê¬ 
les & le foi'è étaient très-fainsl La véfi- 
cule du fiel étoit à demi pleine : la rate un 
peu gonflée, reflembloit à un petit pain rond;; 
ïes gros inteftins étoiènt gangrenés, pleins 
de vers d’environ un pied de long, '& d’une 
infinité de petits longs de deux pouces , tous 
vivans. Jufcjues-ilà l’odeur du cadavre n’a- 
voit été gue fade ; Toüverture du èdloh ré¬ 
pandit une exhalaifon fi i'nfeâe , qu’il ne fut 
pas pofTvble d’y tenir davantage dé pouflef 
plus loin nos obfervations. 

Le lendemain zg Oftobre , moüfut dans 
lamêmemaifon un enfant de douze ans, at¬ 
taqué d’une coqueluche qui régné épidémie 
quement depuis fix mois .fur ks enfans de 
ce canton. La veille au foir, un Ghirurgieti 
lui avoit trouvé â la nuque un phlegmon li'i* 
vide : après la mort , toute cette partié 
parut fphacélée, noire & pourrie à tomber 
par lambeaux entre les mains. Cet enfant 
étoit toujours auprès du lit de Maillet. Cette 
maladie ferbit-elle contagieufe ? 

Je ne doute pas d’un inftant éju’elle ne 
dépende en partie dés variations :dé ï’atmo- 
fpliere ; mais ne pourroit-on pas auffi ac- 
eufer la putridité yermineufe comme caufe 
conjointe? Les inteftins gangrenés par la pré- 
kncè des vers, ne eorifirment-ils pas cetté 
fionjeéture ? J’ai encore vu au itiois de Juin 
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dernier une maligne vermineufe, fe. 
terminer par une parotide prodigieufe la 
gangrené univerfelle au dos Sc au col. J’ima¬ 
gine que l’air humide affoiblit le ton des par-, 
ties de la gorge ; que la matière vermineufe 
s’y porte , parce qu’elle y trouve moins de 
refiftance ; qu’elle s’y engage ; qu’elle pour¬ 
rit 6ç s’y mortifie. 

Si la putridité vermineufe y influe pour 
beaucoup, blâmeriez-vous l’oxymel fcylJiti-, 
que avec l’huile d’amandes douces, comme, 
vomitif ? Il attaque le folltaire , Sc les autres 
vers n’y réfiftent guéres. Défapprouveriez- 
vous de tems en tems quelques cuillerées de 
fuc de jonbarbe, les infufions de kina avec 
l’écorce de mûrier & la racine de fougere ? 
Ne pourroit-on point pratiquer ici, comme, 
dans les efquinancies inflammatoires, la fai- 
gnée des ranules, & même celle de la ju-, 
gulaire , par préférence à celle du pied ? Il 
me paroît qu’en rompant l’équilibre de la 
colomne inféueure , le fang que rapportent, 
les jugulaires, doit fe précipiter avec impé- 
t.uofité lur les poumons ;• ce fang, chargé ôc 
comme foulé du virus gangréneux qu’il a pris 
en paflant par les parties de la gorge , le dé-i, 
ppfe dans un vifcere mpu, foible , dont le. 
reflfort eft prefqu’anéanti par l’humidité de 
l’air. La faignée de la jugulaire dégorgeroit 
de plus près, & d’une maniéré plus fûre, la. 
partie affeétée : e.be détourneroit une partie. 
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•du venin morbifique que la faphene peut at¬ 
tirer fur les poumons. Ce ne font ici que des 
vues, &; je les foumets à la fagefle de vos 
décifions : je les recevrai avec toute la con¬ 
fiance que mérite l’Auteur de l’excellent Traité 
des Maladies qui dépendent des variations 
de l'air. 

J’ai l’honneur d’étre, &c. 

Marteau. 


RÉPONSE 

T>e M. Raullin , Docteur en Mé.decim 
à Nerac , à M, Murteau , &c. 

Monsieur, 

Je viens de faire une longue abfence. À 
mon arrivée , j’ai trouvé chez moi la Lettre 
que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire 
lur la maladie gangréneufe qui s’eft inanit- 
feftée à Aumale depuis quelque tems. Je fuis 
très-flatté de la confiance dont vous m’ho¬ 
norez : je voudrois pouvoir y répondre, félon 
•vos délits, & féconder en cela votre zélé 
pour votre Profeffion. 

Aumale eft fitué dans une vallée ouverte 
au nord 6c au fud, ombragée à l’ouell, au 
Piy 
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füd •& au-fud-efl: par des forêts fpacieufes j 
il y fait fouvent des brouillards , &c. 

Ceux qui en jetterent les fondemens, ignO' 
toient fans doute les fages rëglemens des 
Anciens, leurs précautions & leur exactitude 
pour rechercher des fîtuatioiis faines , quand 
ils avoient des villes ou des maifons à bâtir. 
Il faut, dit Hippocrate , que le foleil éclaire 
une ville, fans obftacle de tous côtés,& qu’elle 
foit expofée à tous les vents. Il regarde enfuite 
comme très-nial faines , celles qui ne reçoi¬ 
vent que des vents chauds & froids. : telle 
étoit autrefois Mitylene qui n’étoit jamais 
exempte de maladies , quand les vents du 
Septentrion ne fouffloient pas -, Vitruve noiis 
Vàpprend. 

L’air d’Aulnafe doit être de toute nécef- 
lité trop humide : il n’y circule pas, parce 
que les différens vents. ~n’y font pas libres 
d’ailleurs les endroits montagneux abondent 
.èn vapeurs , les montagnes & les bois, les at¬ 
tirent & en empêchent la diifipation parles 
ventsv Les brouillards qui y paroilTent fou- 
vent ,■ font des vapeurs qui abforbent l’air ^ 
qui détruifent foa élafticité , qui empêchent 
la tranfpiration ; & cet air ainfi-imbibé , re¬ 
lâche-toutes les fibres animales : shl efo 
échauifé par le vend de fud', il produit en¬ 
core un plus- grand relâchement ; & en di-, 
îninuant lès forces trufives des folicles, il doit 
(gec^oniigr la ftagnation, & la putréfaflioft 
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îdes fluides avec toutes les maladies qui dé¬ 
pendent de l’état lâche des fibres. C’eft le 
fentiment des plus grands Médecins, de Boer- 
haave , d’Haller , d’Hippocrate , d’Arbu- 
thnot, &c. 

Hippocrate remarque que ce défaut de cir- 
■culation dans l’air étoit la caufe des mala¬ 
dies peftilentielles qu’il décrit dans le troi- 
fieme Livre des Epidémies, Le vent de fud 
eft encore fouvent chargé d’exhalaifons & 
de vapeurs nuifibles ; c’efl: cette mauvaife 
qualité qui lui fait produire tous les ans vers 
, le mois de Juin les maladies épidémiques de 
l’Egypte, qiii ne ceflent que lorfque les vents 
alifés paroilTent, & s’oppofent aux mauvais 
effets des premiers. Les forêts peuvent rete¬ 
nir les vapeurs viciées que les vents vous ont 
portées, & empêcher leur évaporation. Vo^ 
tre pofition n’eft pas fans exemple. Les pre¬ 
miers habitans de l’Amérique étoient très- 
incommodés par l’air de ce nouveau pays j 
& la mortalité continua jufqu’à ce qu’ils euf^ 
fent brûlé la plus grande partie des forêts qui 
les couvroîent ; ce qui pürifia l’air, & le ren¬ 
dit plus falubre. 

• Craignez toujours, Monfieur, le vent de 
fltd , fur-tout quand il n’a pas de débouché : 
c’èfl: ce vent qui ravagea Agrigentè , ville 
de Sicile , par une pefle horrible qu’Empe- 
docle fit ceffer, en faifant fermer une gorge 
dans les montagnes, qui lui donnoit paflagç ; 
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Varron termina les maladies de fa flotte 
dans le Port de Corcyre, en fermant toutes 
les fenêtres du côté du (ud ; & ce fut en 
embrafant les forêts du côté du Midi, qu’Hip- 
pocrate préferva la Grèce de la pefte qui ra-* 
vageoit l’illyrie. 

Voilà, Monfieur , une des caufes de pu- 
tréfaêlion qui doit avoir eu lieu dans votrç 
pays j fa fituation vous l’annonce : votre fa- 
gacité & votre exaéfitude dans les Obfer* 
vations vous feront découvrir la vérité. Ne 
vous lalTez pas de la rechercher : car il eft 
certain que les affeftions gangréneufes que 
vous décrivez dans votre Lettre, en dépem 
dent, Quoique ces maladies ne paroiffent 
pas toutes de la même nature , elles provien-, 
nent de la même caufe ; car il eft confirmé 

Î )ar un grand nombre d’Obfervations , que 
a maladie régnante communique fon cara- 
(ftere à toutes les autres. Il n’eft pas furpre-,» 
nant que dans les maladies qui dépendent 
des vices de l’air, la gorge & les poumons 
foient plus généralement affeêlés que les au.. 
très viîceres, par rapport au double eoin- 
merce qu’ils entretiennent avec cet élément. 
Vous me demandez, Monfieur, fi la pu¬ 
tridité vermineufe ne pourroit pas être une 
caufe conjointe de vos maladies, & fi les in- 
teftins gangrénés par la préfence des vers ne 
confirment pas cette conjeélure ? 

Lailïbns les Naturaliftes fe décider fpr \% 
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véritable caufe de la génération des iirfe-. 
éles, & tenons-nous çn à des Obfervations 
confiantes. Depuis très-long tems, on fait; 
provenir les vers de la corruption, ou comme 
matrice, ou comme caufe, parce que fans 
elle point de vers. Les vers de vos malades 
doivent être un effet du vice de l’atmofphere 
& de la putridité des humeurs ; ils peuvent 
éclorre dans celles-ci au dégré de la chaleur 
animale , & celle-là a lieu dans toutes les 
cavités des corps des animaux : on voit plus 
généralement des vers dans les inteftins qu’ail- 
leurs , parce que les alimens font corrompus, 
dans ces vifceres par les vices de l’air , des 
liquides &c des folides ; ces alimens dépra¬ 
vés y augmentent la corruption & fes effets. 
Il femble même qu’un air corrompu affeêle 
par préférence les organes de la digeftion ; 
& cela n’ell pas furprenant, parce que, félon 
la remarque d’Haller , nous ne pouvons ava¬ 
ler une dragme d’eau, ni une bouchée d’ali-, 
mens, que nous n’avalions autant d’air ; ÔC 
de fqavans Maîtres foutiennçnt c[u’on ne fe- 
roit jamais attaqué de la peflç , fi l’on n’avar- 
Joit pas l’air peftilentiel avec, la falive. On 
remarque encore que dans les petites véro¬ 
les épidémiques, le ventricule eff toujours le^ 
premier affeélé, parce qu’on avale avec la, 
falive le venin contagieux qui eft répandu 
dans l’air. Si l’air agit puiffamment , felori; 
ftjs différentes qualités, dans les organes de'% 
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premières voies , il ne fera pas furprenant 
que dans une conftitution putride de l’atmo- 
fphere, la putridité étant très-abondante dans 
J’eftomac & dans les alimens, il s’engendre 
des vers dans les intellins. 

Je crois , Monfieur, qu’il fçroit eflTentiel 
di’éclaircir vos forêts, d’y faire du côté des 
différens vents de grandes ouvertures, pour 
que les exhalaifons renfermées &c retenues 
puflent mieux fe diffiper, & d’allumer en- 
jùite de grands feux de diftance en diftance , 
quelque tems avant, & même pendant la fai> 
fon où les maladies gangréneufes ont cou¬ 
tume de pardître. C’eft ainfi qu’en s’en pre¬ 
nant à la caufe générale , on pourroit fe pré- 
ferver de fes effets, & conferver des hommes 
6c des citoyens. 

Vous demandez encore, Monfieur, que 
■je vous dife mon fentiment fur l’ufage des 
'vermifuges & fur la faignée dans cette mala- 
iadie ; voici ce que j’en penfe. 

Comme les vers font un effet de la cor¬ 
ruption générale, en donnant des remedes 
contre l’une, vous en donnez contre les au¬ 
tres. Les amers font les meilleurs fpécifiques 
contre les matières vermineufes,. Ramazzini 
n’en trouva pas de plus fouverain que le quin¬ 
quina dans la conftitution épidémique de 
1689., où il dit lui-même qu’on ne vit ja¬ 
mais tant de vermine : Verminatio nuTi-> 
' ^uani allas major fuit, Cependant comme 
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les mêmes remedes ne réuffiflent pas tou¬ 
jours également, on peut en tenter d’autres, 
le citron , la racine de gentianne : ces reme¬ 
des attaquent la corruption en général & en 
particulier, je veux dire la corruption ôcfes 
effets. 

La qualité du fang décide toujours ( flir- 
tout, Monfieur, fous les yeux des perfonnes 
éclairées comme vous,.) de la quantité qu’ili 
en faut tirér. On doit être attentif à confer- 
ver, & entretenir un jufte concours entre les 
liquides & les folides. Un pouls fort .plein, 
vite, tendu, avec une violente chaleur, '& 
un fang denfe, coipneux, ôfc. Indiquent des 
faignées réitérées. Mais fi , comme il arrivé 
fbuvent dans des conftitutions lâches de 
ratmofphere , le pouls eft petit, mou, 
fourmillant ou déprimé, on ne doit pas fai- 
gner ; ou fi l’on faigne , ce doit être avec 
beaucoup de précautions. Huxhan remarque 
qu’une petite peau mince Sc bleuâtre fur le 
fang, avec une efpece de gelée molle & 
verte immédiatement delTous, ( le corps da 
làng étant lui-même livide , lâche &; mou ^ 
avec un férum trouble, rouge ou vert,} eîl 
un ligne que la conftitution du fang fe difi> 
fout, & qif il n’efi: pas à propos d’en tirer 
«ne grande quantité. Ce liquide eft aulS.me¬ 
nacé de putréfaéfion , quand il eft fleuri , 
clair & divifé , & qu’il ne rend que peu de 
férofité , après avoir repofé quelque tera?. 
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C’eft un cas oii il faut fe tenir en garde con« 
tre les copieufes faignées , une feule fuffit 
ordinairement : car à la fécondé , on apper- 
^oit dans ce fang une couleur livide ; il eil 
lâche , il nage dans une férdfité trouble Sc 
jaune , oü verte , ou rougeâtre ; Se à la troi- 
fieine, il eft purulent & prefque noir , ce qui 
eft un ligne mortel. H en eft de même, quand 
ce liquide eft clair & diftbus : dans cet état 
du fang , les hémorragies n’indicjuent pas là 
faignée ; aü contraire elle ne fqauroit être 
que nüifible : car ces hémorragies font uri 
effet de l’âcreté & de la diftblution géné¬ 
rale de la malTe des liquides. 

Il eft certains tempéramens qui, dans les 
thèmes conftitutions épidémiques où le fang 
tend à la putréfadion, & avec les mêmes 
maladies , ont d’abord des fymptomes qui 
femblènt indiquer la faignée ; mais après 
la première , ou la feconde tout au plus, le 
pouls tombe, les forces s’abbatent, &c fou- 
Vent on fe repend d’avoir faigné. 

Dans une conftitution putride aqueüfe de 
l’atmofphere, le fang n’eft pas moins vicié 
que les folides ; la fibre perd fenfiblement 
fon reflbrt, fes globules tendent à une dif- 
iblution générale. Dans l’état naturel, un 
globule de fang eft compofé de plufieurs au¬ 
tres globules ; dans cet état de putréfadion , 
ce globule perd de fa quantité, à mefure qu’il 
fe pervertit, jufqu’à ce qu’il foit décompofé ; 
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de-îà , une diminution fenfible dans la réfif- 
tance du fang à la preflîon des folides ; & 
ceux-ci affoiblis de plus en plus par un défor- 
dre général, quel bon effet pourroit-on at¬ 
tendre de la faignée ? S’il eft des cas qui 
l’exigent, comme des fufFocations inévita¬ 
bles par ailleurs, il faut faigner, comme vous 
faignâtes votre malade, à caufe de fon efqui- 
nancie qui le menaqoit d’une mort prochaine; 
l’on peut prendre pour modèle d’une faine 
pratique tous les ménagemens que vous ob- 
fervâtes dans cette occafion. 

Voilà , Monfieur, les réflexions que fai 
faites fur votre Lettre ; je vous ferai bien 
obligé de m’inftruire du progrès de cette ma¬ 
ladie 6 c des remedes qui vous réulTiront. 

J’ai l’honneur d’ctre, &c. 

Raullin. 

Nota, llpafoît qu'il y a trois principales 
indications qui fc préfentent à remplir dans 
cette maladie. Arrêter le progrès de la pour¬ 
riture ; détruire celle qui ejl établie, & foa- 
tenir les forces de la nature. On fatisfait 
à la première & à la derniere indication 
par le quinquina , la myrrhe , les acides , 
en un mot , les anti-feptiques & les corro- 
borans : le fécond objet demande des éva¬ 
cuations répétées , mais modérées , & tou¬ 
jours aidées des corro borans. A tégari^ dif 
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faignézs , la Pratique nous apprend quillei 
font trïs-foiivent contraires au mal de garge 
gangreneux , ainji qu'aux autres maladies 
putrides. On peut confulter l'excellent Ou~ 
vrage du fçavant Anglois Jean Fothergill 
cette matière : il fe tient perpétuellement 
en garde contre les faignées. 


APPROBATION. 

J ’Ai lû, par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
le Journal de Médecine du mois de Mars. A 
Paris, ce i8 Février 1756. 
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SUITE 

De tExtrait du journal des Expériences 
faites en préfence de MM. les Commif- 
faires nommés par la Faculté de Paris , 
au fujet d'm Mercüre particulier, &c, 

N OUS paflofis à préfetit aux malades 
qui, fortant pendant tout leur traite¬ 
ment , fe rendoient aux jours & aux heures 
indiquées, rue des Rats, où MM* les Com- 
milTaires s’affembloient., 

PREMIERE O B S ERVAt I OU. 

Le prerhier s’appelloit Julien*** âgé de 
vingt-fix ans, malade depuis lix, ayant eu 

Qij 
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des chancres & plufîeurs chaude-pifles ne-^ 
gligées &. mal fuivies : après avoir paffd 
par les remedes à différentes reprifes , il fe 
préfenta le lo Juin avec les accidens fui- 
vans. 

Il avoit à la racine du gland plufieurs 
chancres , mais entr’aùtres un très-confidé- 
rable qui a réfiffé à tous les remedes, & qui 
menaçoit même de la perte totale du gland ; 
il avoit plufieurs poreaux le long de la verge 
& un gonflement douloureux aux bourfes. 

Il ne pouvolt pas dormir ; il avoit des 
vertiges fréquens, fe plaignoit de douleurs 
dans les bras & dans les jambes, lefquelles 
douleurs devenoient plus vives Sc plus in- 
fupportables par la chaleür du lit. 

Julien *** a été faigné Vendredi zo Juin , 
purgé le lendemain avec les pilules mercu¬ 
rielles : les 22, Sc 13, il a pris une pinte de 
bouillons faits comme cy-deffus ; les 24 6c 
2j, il eft entré dans les friftions. 

A l’exception du vin qu’on lui défendoit,' 
6c d’aune pinte de bouillons qu’on lui fai- 
foit prendre le matin, on le laifloit maître 
de fon régime : il a requ fa première fri- 
ilion le 25 , & fa dixième 6c derniere le 
15 Juillet ; ces dix friftions données dans 
l’efpace de qumze jours , ont confommé 
trente-quatre gros de pommade. Il efl; bon 
d’obferver encore que ce Julien ftottoit les 
autres. 
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Le chancre a toujours été panfé avec le 
Hirax Sc l’onguent mercuriel : ce malade 
n’étoit pas docile, & n’obfervoit pas toujours 
le régime qu’on lui prefcrivoit. Il a donné 
occafion d’obferver encore combien il eft 
néceflaire que l’eftomac foit en bon état, 
pour obtenir une bonne cicatrice. Le chan¬ 
cre conlidérable qui faifoit craindre la chute 
entière du gland , étoit, fi l’on ofe le dire , 
le thermomètre du régime èc de la fagelTe 
du malade ; auffirtôt qu’il s’échappoit, le 
mal faifoit des progrès , & l’ouvrage des 
jours précédens étoit détruit. 

Ce malade a été vifité aux Ecoles dç Mé¬ 
decine le 13 Juillet. 

Les petits chancres qui étoient autour du 
gland, étoient entièrement difparus : le prin- 
çipal qui réfiftoit depuis plufieurs années Sc 
qui àvoit fait beaucoup de progrès, étoit 
entièrement & parfaitement cicatrifé ; les 
poteaux étoient tombés, & l’on en voyoit 
à peine la place. 

Les étourdiffemens & les vertiges de ce 
malade étoient entièrement diffipés ; il dor- 
moit parfaitement bien, & il paroiflbit même 
plus gras, que lorfqu’il étoit entre dans les 
remedes. 

Le gonflement des bourfes fubfiftoit, mais 
fâns aucune douleur, 
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S E C O N n E O M s ERrATI O y-, 

Sebaftien *** âgé de quarante-deux ans , 
a eu en 1734 en Italie un poulain à l’aine 
droite, & deux chancres à la partie fupé- 
rieure du prépuce. Les chancres ont paru 
huit jours après le commerce lufpefl: : on 
'les a traités d’abord avec le vitriol & la 
charpie , on les a panfés enfuite avec le 
fuppuratif ; cjuinze jours après & pendant 
leur traitement, eft furvenu le poulain. 

Le malade prit alors , par le confeil de 
quelqu’un, un verre de vin rouge, dans le¬ 
quel on avoir fait infufer une pomme de 
coloquinte. Ce remede n’eut pas l’effet qu’on 
lui en avoir fait efpérer : alors il prit de la 
glacé pour répercuter le poulain. L’applica-^ 
lion de la glace fit paflfer la douleur pour un 
moment ; mais peu d’inftans après, il y fur- 
vint douleur vive , chaleur & tenfion. Il 
ne fut plus queftion de teirter la réfolution 
de la tumeur : on l’amena à maturité ; on 
l’ouvrit, & on la fît fuppurer , à la vérité 
aïïez peu de tems. Les chancres qui avoient 
difparu,reparurent alors ; on les panfa comme 
çy-delTus, & on en obtint la cicatrice. 

Cet homme hypocondriaque , fortement 
perfuadé qu’il avoir la vérole , n’ayoit ce¬ 
pendant à l’extérieur aucun ligne , & ne 
reffentoit rien qu’on puiffe dire particulier à 
la maladie c|u’il croyoit avoir 3 les douleurs, 
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vives dont il fe plaignoit, fur-tout la niait 
dans les cuiffes, dans les jambes , dans les 
bras, & dans les mufcles du dos & des lorn- 
bes , paroilToient devoir être plutôt regar¬ 
dées comme rliumatifmales, que comme vé- 
roliques. 

Le fujet en queftion a été long-tems dans 
le Service ; &t en le quittant, après quinze 
années, il s’eft mis dans le Guet à pied. Ce 
malade fe plaignoit d’un nuage devant les 
yeux & d’un tintement d’oreille : l’imagina¬ 
tion frappée qu’il avoit la vérole, il demanda 
avec inftance qu’on le fît palTer par les 
remedes ; plufieurs perfonnes de l’Art lui 
avoient même confeillé , &c il étoit déter- 
ïhiné à aller à Bicêtre. 

Toutes ces confîdérations engageront 
MM. les Commiflaires à recevoir ledit Se- 
baftien au nombre des malades qu’on de-, 
voit foumettre à l’opération du mercure. 

Si MM. Mauflatre & Querenet n’avoient 
eu qu’une propolîtion à prouver , fçavoir , 
qu’ils guériflbient la vérole par leur mer¬ 
cure, on auroit rejetté ledit Sebaftien ; mais 
comme leur objet efl: double, & que leur 
intention n’ell; pas feulement de prouver que 
leur mercure guérit là vérole, mais encore 
qu’il la guérit en peu de teins & fans.fali- 
vation , quoique donné à dofe plus forte 
qu’on ne le fait même dans les méthodes ordi¬ 
naires, MM. les Commiffaires ont cru devoir 
Q iv 
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fe rendre aux follicitations de ce malade 
puilqu’il pouvoir au moins fervir à prouver 
la fécondé partie de la propofiîion , laquelle 
n’eft pas la moindré. 

Sebaftien, après avoir été purgé & fai- 
gné, a reçu fa première friétion le 28 Juin, 
éc fa dernière le 10 Juillet : en treize jours, 
il a reçu dix friélions qui ont formé trente 
gros de pommade. 

Le I 5 Juillet, il fut examiné. Il difbit que 
fes douleurs étoient moins vives & moins 
générales : il affuroit qu’il avoir la vue plus 
nette, qu’il étoit délivré de fon tintement 
d’oreille ; ralTuré & fort content, il fe pré- 
paroit à aller prendre avec confiance les 
JEaux Thermales. 

TROISIEME Observation, 

Joffe''*^** malade depuis feize mois, fut 
préfenté à MM. les Commiflfaires le 23 Juin. 
Sa maladie avoit commencé par deux chan¬ 
cres au prépuce : ces chancres avoient pam 
quinze jours après le commerce impur , & 
avoient été traités avec le fuppuratif animé 
par l’onguent mercuriel. Trois fèmaines après, 
Sortirent des aines deux groffeurs qu’on fit 
difparoître par des friâions locales faites avec 
l’onguent mercuriel ; les chancres réfiftoient 
toujours , & rien ne pouvoir les cicatrifèr 
d’une façon fiable. Les fêtes de Pâques der¬ 
nier ^ il fat fur|>ris de voir un écoulement yer-i 
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"dâtre très-douloureux , une vraie gonor¬ 
rhée cordée , quoiqu’il n’eût aucun repro¬ 
che nouveau à fe faire. Au bout de dix 
jours, cette gonorrhée s’arrêta d’elle-même, 
& alors fuccéderent dés douleurs dans les 
bras, douleur & enflure dans les ïambes. 

On prit alors le parti de le faire pafler 
par les remedes. Après avoir été iàigné Sc 
purgé , il fut frotté avec deux gros de pom¬ 
made mercurielle : cette friftion fe ût à une 
jambe ; deux jours après, furvint une fali- 
vation abondante & douloureufe qu’on ar¬ 
rêta avec des purgatifs réitérés. 

Voici l’état oit étoit Jofle le 23 Juin. 

Il ne pouvoir faire la moindre courfe , 
fans fe fentir extraordinairement fatigué, ne 
repofoit pas la nuit, & les douleurs des ar¬ 
ticulations augmentoient alors confidérable- 
ment ; il ne pouvoir porter le bras droit à 
fon chapeau. Après quatre bains qu’il avoit 
pris depuis quatre jours à Bicêtre où il s’é- 
toit déterminé à fe faire guérir, la gonor¬ 
rhée cordée étoit revenue avec des dou¬ 
leurs aufli vives que celles qu’il avoit éprou¬ 
vées aux fêtes de Pâques. Ce malade avoit 
les gencives fpongieufes .& fcorbutiques ; 
elles faignoient fréc[uemment. Il avoit des 
taches ou plaies jaunes par tout le corps 
qu’on pouvoir qualifier d’éphélides com¬ 
mençantes ; ces taches étoient plus éten- 
çlues & en plus grande quantité vifage^ 
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Ce malade a été faigné le 27 Juin, purgé 
le lendemain , & le 29 il a reçu fa pre¬ 
mière friélion ; le 13 Juillet , fa derniere : 
en treizç jours on lui a adminiflré trente- 
-trois gros de la pommade. 

Au lieu de prendre, comme les autres, 
les bouillons dont il eft parlé plus haut, il 
en prenoit d’anti-fcorbutiques : on lui failbit 
mâcher du cochléaria crud, ainfi que du 
crefibn. 

Les gencives fe rétablirent de jour en jour, 
malgré les friftions. 

Ce malade examiné le 15 Juillet, difoit 
• ne fentir aucun mal , dormir toute la nuit, 
porter fans peine fa main à fon chapeau , 
& acquérir des forces de jour en jour : fes 
taches Sc fes boutons étoient entièrement 
difparus ; fes gencives étoient raffermies ÔC 
dans le plus bel état du monde, 

(QUATRIEME O B S ERVATION. 

François *** âgé de vingt-un ans, eft le 
feptieme malade qu’on ait préfenté à MM. les 
Commiflaires. Il portoit depuis trois ans fon 
mal, qui avoit commencé par une çhaude- 
pifîe, qui parut trois femaines après qu’il eut 
vu des femmes. Cette chaude pifle mal trai¬ 
tée fut accompagnée , au bout de deux mois, 
de cinq chancres, dont deux étoient placés 
à la partie latérale du frein, & les trois au¬ 
tres le long de la partie inférieure de la verge. 
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Ces cinq chancres furent mal traités , ou plu¬ 
tôt nç Je furent pas du tout. Un an après , 
il lui eft furverru à l’aine droite un bubon, 
qu’on a fait difparoître par le moyen d’un 
emplâtre répercuffif. Il eft bon d’obferver 
que tous ces accidens étoient accompagnés 
d’infomnies perpétuelles, & de douleurs vives 
dans toutes les articulations. 

Voici dans quel état étoit ce malade le 
25 Juin. 

11 n’avoit ni chancres, ni poulains ; mais 
il reftentoit toujours les douleurs vives dont 
nous avons parlé , malgré le régime exaft 
auquel il s’étoit mis. Il ne pouvoir prendre 
de fommeil la nuit ; il avoir des maux de 
tête violens ; il éprouvoit des ardeurs d’u¬ 
rine infupportables. Son urine fe partageoit 
en deux jets, lorfqu’èlle fortoit de l’urétre : 
on remarquoit à fon linge des taches jau¬ 
nes, & il fuintoit continuellement quelque 
chofe du gland. Ce malade fe plaignoit de 
douleurs & de démangeaifons continuelles 
nu fondement : il difoit y avoir fentl des 
éminences &: des excroiffances douloureu- 
fes ; fon corps étoit couvert de .boutons. 

Ce malade faigné le 27 Juin , purgé le 
2S, reçut fa première ffiélion le 29 : fon 
traitement finit le 13 Juillet ; & depuis le 
29 Juin jufqu’au 13 Juillet inclufivement, 
51 reçut trente gros de pommade. 

Ce malade fut ejtaminé le 18 Juillet aux 
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Ecoles de Médecine. Les boutons qu’il avoît' 
fur tout le corps, étoient entièrement dif- 
parus, ainfî que le refte de récoulement qui 
Ibrtoit par la verge : il difoit ne rien ref- 
fèntir au fondement, s’aflTeoir & prendre 
des remedes fans douleurs ; il dormoit par¬ 
faitement bien ; il n’éprouvoit plus ces fati¬ 
gues 8c ces laflitudes dont il le plaignoit , 
( 5 c ü n étoit plus queftion des douleurs dans 
les bras 8c dans les jambes qu’il avoit de»" 
puis un an. 

Ces quatre malades ont vaqué à leurs 
affaires pendant tout leur traitement : on 
leitr donnoit le régime qui étoit prefcrit à 
ceux qui ne foitoient pas , 8c Julien **"* èc 
JolTe n’ont pas été toujours dociles à le 
fuîvre. Ils venoient tous les jours, rue des 
Rats ; ils y prenoient leurs bouillons , Sc 
étoient frottés en préfence des CommilTai- 
jes : le mercure prenoit fa route du côté des 
urines Sc des fueurs ; le ventre étoit tou-^- 
jours libre, & la bouche ne préfentoit pas 
la moindre pente à la falivation ; on n’ap- 
perçutpas même ce petit crachement qu’on 
avoit remarqué pendant un jour ou deux 
aux trois premiers dont on a publié l’hifloire. 

Dans h Journal fuivant , on donnerai 
l'Extrait des memes expériences faites fit. 
des femmes. 
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Sur une. fupprejjîon totale fi* continuée des 
urines & des [elles, dans une fille attaquée 
de vapeurs hyfiériques. Par M. PoMMU 
le fils , Médecin à Arles, 

Louife Bourbone, âgée de dix-huit ans j 
d’un tempérament bilieux & très-ardent, fut 
attaquée dans le mois d’Août de Tannée 
1754, à l’arrivée de fes régies , d’une co¬ 
lique hyftérique ôt convullîve. Le làng 
tnenftruel n’ayant pu pénétrer à travers les 
vailTeaux de la matrice, y forma un engor¬ 
gement, & procura à la malade une ten- 
Son douloureufe au ventre , accompagnée 
de fulfocation & des autres fymptomes hyT 
tériques ordinaires. Elle fut faignée pluîîeuis 
fois au bras & au pied, fans amendement. 
Il furvint une infomnie ; la rnalade perdît 
l’appétit , de forte qu’elle refta fort long- 
tems fans prendre aucun aliment. Elle mai¬ 
grit , & donna tout lieu de craindre pour Kà 
vie ; car au retour périodique de fes régies , 
il furvint des crachemens de fang &£ des vo- 
inifTemens très-conlidérables , joints à des 
accidens hyftériques fi violens, que l’on les 
preiîoit fouvent pour des vapeurs épilepJs- 
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ques. Elle refta plufieurs mois dans cet état ^ 
abandonnée de la Médecine, foit qu’on crût 
que fon mal fût trop rebelle, ou qu’elle éloi¬ 
gnât elle-même tout fecours par opiniâtreté 
à fe foumettre aux ordonnances des Méde¬ 
cins. Huit mois s’écoulèrent ainfi dans cette 
alternative de chutes & de rechutes : fon 
ventre fut toujours tendu ; la fuffocation de¬ 
vint continuelle , ainfi que tous les autres 
accidens. A tous ces différens fymptomes 
il s’en joignit un autre plus extraordinaire , 
qui réveilla enfin l’indolence des perfonnes 
aux foins defquelles elle avoit été confiée : 
ce fut une fupprefiion totale d’urine Sc-des 
felles. Je fus alors appellé pour y remédier. 
J’examinai la chofe avec attention & aved 
toute la vigilance qu’exigeoit un pareil cas. 
On fonda la malade plufieurs, fois, fans qu’oit 
trouvât jamais une goutte d’urine dans la 
velîie ; & ce ne fut qu’après des épreuves 
multipliées & faites fous mes yeux , que 
je commençai à reconnoître la vérité. Cet 
fymptome, unique dans fon efpece, me parut 
provenir de la lécherefiTe extraordinaire du 
fang qui ne féparoit point d’urine, faute de 
liquide. La fuppreflâon des felles ne me fur- 
prit pas tant ; car j’ai vu des perfonnes qui 
avoient refté long-tems conftipées. Les veilles 
& le peu de nourriture cjue prenoit la mala¬ 
de , ayant beaucoup contribué à deflecher la 
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jSnâfTe du fang & des autres humeurs , je 
crus que je n’a vois d’autre remede à lui pref- 
crire que les bains tiédes : elle les prit un 
mois de fuite, au bout duquel tems elle ren¬ 
dit dans l’eau une quantité d’excrémens très- 
fœtides avec des vers & des grumeaux de 
fang , mais fans urine. Elle continua de 
faire ufage des mêmes bains pendant deux 
mois entiers fans effet, pendant lequel ef- 
pace de tems elle'prit deux lavemens par 
jour, fans en rendre aucun ; fa boiffon fut 
toujours compofée d’eau de poulet ; elle fit 
ufage de plufieurs apofêmes laxatifs & ra- 
fraîchiffans , de potions huileufes, & ne fe 
nourrit que d’alimens les plus humeftans. 
Comme on étoit alors en été , je m’imagi¬ 
nai que la tranfpiration naturelle mettok obf 
tacle à l’écoulement des urines, puifqu’elle 
emportoit le peu d’humide que je faifois 
pénétrer dans le fang. Combattu dans mes 
idées fur l’explication d’un phénomène fi ex¬ 
traordinaire , je fis alTembler tous mes Con¬ 
frères , qui d’abord doutoient beaucoup de 
la vérité de cette hiftoire. Il fallut en venir 
aux preuves, La fille fut gardée à vue, ôc 
enfuite enfermée à clef dans une chambre 
qui n’avoit point d’iffue : on lui donna à 
boire & à manger pendant huit jours, au ■ 
bout defquels il fallut avouer qu’elle n’avoir 
fait aucune fonéfion. La, réalité du fait ne 
pouvant plus être conteftée , on fut d’avis 
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de eohtinuer les bains ; mais cdnimé les 
chaleurs de l’été devenoient plus fortes , la 
ttanfpîration & la fueur mettoient toujours 
objUacle à l’efficacité du remede. J’y fup- 
pléai alors par le bain froid , pour augmen¬ 
ter la réfiftarlce du côté de la peau &c obli¬ 
ger le fang à fe décharger fur les reins. 
Celui-ci opéra pour lors : la fille évacua dé 
nouveau, & elle Urina. Je lui fis continuer 
ce remede pendant deux mots entiers, ref- 
tant dix heures par jour dans l’eau ; & pour 
la rendre plus froide, on y jettoit de tems 
en tems des morceaux de glace ; ce qui aug- 
mentoic alors l’évacuation de l’urine & en 
climinuoit l’ardeur. Par ce moyen, j’eus la 
fatisfaéfion de voir rétablir entièrement les 
fondions de cette fille : fa guérifon graduée , 
& les circonftarlces qùi l’ont accompagnée , 
m’ont encore plus anuré de la vérité de tout 
ce dont j’avois été le témoin. 

Qu’il feroit à fouhaiter que cette Obfer- 
vation pût deffiller les yeux de quelques 
Médecins fux la cure des maladies hyftéri- 
ques ! J’ofe avancer que fi elles ont été re¬ 
belles jufqu’aujoufd’hui , c’eft parce qu’on 
veut trop les combattre avec les remedes 
volatils qui ne font qu’irriter les folides &c 
deflecher les liquides. Un nombre d’expé¬ 
riences faites à ce fujet, me prouvent évi¬ 
demment l’efficacité des feuls humedans. 
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Sur une confiipatio 'n qui à dure deux am i 
par M. D EVILLI ERS , Maître 
hs Arts ($■ en Chirurgie aU Mans. 

M. Minier Cùré de Mezreres-fotïs-LaVar- 
âin, Diocéfe du Mans , mourut, il y a quel- 
f|ues années, d’une fluxion de poitrine. Di)^ 
ans avant fa mort, il eut une maladie aiTez 
finguliere : il fut conftipé à un tel point, 
que pendant plus dê tleiix ans il ne fut pas 
à la felle , telle chwfe qu’on mît én ufage 
pour y réuflîr. Il rn'angeoït medîoürement j 
vomilToit, & ne rendo'it par bas , que ru- 
fine 5 i les laveirtens, tels qu’il les fecé- 
voit : âu bout de ce teiiis foh ventre qüî 
fembloit ne devoir jamais faire' fes fondions,' 
s’ouyrit tout-à-cpup, comme dans l’état na¬ 
turel, & le malade fut guéri ; mais il eft 
à obferver qü’il fût fujet depuis aux vomit 
femens, pour le peu qu’il fe dérangeât, 
qu’il devint depuis Valétudinaire. 
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LETTRE 

I)e M. Daklue , Docleur en Médecine 
à Caillan, à M. Molinard , Docleur- 
Régenu de la Vacuité de Médecine en: 
VUnivcrfité d'Aix , fur la 'rage & la 
maniéré de la guérir. 

Monsieur, 

Vous avez vu combién le mercure s’eft 
acquis de célébrité depuis quelque tems , 
en devenant par une heureufe application le 
vrai préfervatif de la rage, mal terrible, con¬ 
tre lequel la Médecine ne connoiflbit en¬ 
core aucun remede affiiré , ainfi que s’ex- 
primoit anciennement un Pbëte /ameux : 

Neeformidatts alla med'etur aquîs ( Medicina), 

Nous devons cette découverte aux lumiè¬ 
res de notre llécle , où la faine Phylîque 
éclairée du flambleau de la raifon St dé Tex- 
périence, a fait tant de progrès. L’illuftre 
Boerhaave a pu voir de fes jours Paccom- 
pliflement de fa prophétie ; mais coijime 
ce n’a été qu’après des tentatives réitérées 
qu’on y ell parvenu , vous conviendrez qu’il 
nous en refte encore beaucoup d’autres k 





fe Med è 'c IN E. ' 

faire , ainfi qu’un nômbrê' d’eirreürs à éviter 
& dès-préjugés à détruire, pour-donner à 
ce remede une authenticité luffifaiite. Je. fê- 
rois trop heureux, li je pouvois réuffir par 
mes propres obfervàtions , à répandre un 
nouveau jour fur la théorie & le traiteirient 
de cette maladie cruelle, & fi par les bons. 
& m'auvais fuccès cjue ]’ai éprouvés, j’àvois 
le bonheur d’apprehdre dans de certains cas 
à marcher avec certitude, Sc dans d’autres, 
à s’armer de défiance. 

Une louve enragée fe jetta fubltement la 
nuit du 11 Juin 1751 au milieu d’une foule 
de moiflbnneurs, quelle trouva endormis 
dans les champs du Puget : elle en mordit 
la plus grande partie au vlfage. Deux Pè¬ 
lerins Italiens qu’elle rencontra couchés fuir 
le bord du grand chemin de Fréjus, en fu¬ 
rent encore plus cruellement maltraités : le 
plus jeune eut tout fon corps criblé dè coups 
de dents, &c les fefles dévorées. On la vit 
la nuit fuivante travèrfer à la nage la riviere 
d’Argênts, s’élancer dans la cabarie du Ba¬ 
telier , y mordre Claude Abeille ■ fort fils fur 
la main & le bras nu , & fon frere à travers 
des parties vêtues ; un muletier Catalan en 
eut le vifage déchiré. Elle fe précipita enfuite 
à une lieue de-là dans une grange de S, Ra¬ 
phaël , y déchira Emmanuel Bœuf à la bou¬ 
che, lui emporta d’un feul coup plufieurs 
dents molaires , &C traita auffi inhumaine» 

Rij ■ 
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ment (rois ou quatre de fes compagtloïKi 
Cet animal furieux dévora des chiens ^ égor-^ 
gea tout ce qu’il rencontra d’animé , jufqu’à 
ce qu’enfin on vint à bout de le tuer. 

Toutes les perfpnnes mordues, au nom¬ 
bre de quinze à feize, excepté les deux fils 
du Batelier d’Afgents, qui ne prirent d’au¬ 
tre précaution que de laver fubitement leurs 
plaies dans le vin bouillant, Sc de fe bai¬ 
gner plufieurs jours ce fuite dans la mer, fu" 
rent le lendemain à l’Hôpital de Fréjus, où 
l’on fe contenta de leur mettre pour tout 
appareil un digeftif animé, & de les alTujettk 
à quelques dofes. réitérées de la poudre de 
Palniarius. On voulut cependant bien fe don¬ 
ner la peine d’appliquer pour quelques inf- 
tans l’emplâtre de noix pilées que confeille 
Paul Æginette , fur les feffes rongées du Pè¬ 
lerin. 

Ayant appris que dans de pareilles cir- 
conftances on ne fe preflbit pas d’employer 
des fecqurs plus efficaces ,• que le bruit même 
fe répandoit encore ici que la louve qu’on 
avoit vu manger & traverfer plufieurs fois 
la riviere, n’étqit pas enragée, je crus que 
l’humanité m’obligeoit à me donner quel¬ 
ques mouvemens, pour garantir tant de mal¬ 
heureux d’une mort que je prévoyois affir- 
rée, J’étois d’ailleurs enflammé du défir de 
connoître par des expériences réitérées, fi 
le mercure me réuffifoit auffi favorablement 
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q,ue vous l’avez vu dans mes Obfervations 
précédentes, & fi, par l’annonce d’un fuccès 
confiant, je pourrois détruire à là. fin le pré¬ 
jugé de ceux cjui refufent de s’en fervir. 
Quelle occafion plus favorable que celle de 
tant de perfonnes mordues prefque toutes 
au vifage , partie fi dangereulè , comme l’on 
fqait , & dont les plaies ont été jufqu’ici 
confiamment fuivies de l’hydrophobie ! 
Quelle heureulé tentative pour le progrès 
de la Médecine ! Je fis offrir à ceux qui en 
avoient la direéfion, de traiter charitable¬ 
ment tous ces malheureux : je ne voulus 
l’entreprendre qu’avec les Médecins & les 
Chirurgiens qui les vifitolent, & travailler 
de concert avec eux für une matière aufli 
intéreffante pour la fociété. Je ne fus pas 
afiez heureux pour obtenir ce que je de- 
jMandois. 

Il fallut peu de tems pour cicatrifer les 
plaies de toutes ces perfonnes : on les vit 
bientôt vaquer à leurs affaires , à l’exception 
des deux Italiens qui avoient été les plus 
maltraités ; aucun d’eux ne fe doutoit du fu- 
nefte accident qui l’attendoit dans la qua¬ 
rantaine. 

Quelques jours après cet événement, 
Cauvi , Berger du Reveft , qui avolt été 
mordu à la lèvre Inférieure , me fit appeller, 
Je trouvai la plaie déjà -fermée ; le Chirur¬ 
gien à qui il s’étoit d’abord confié , avoili 
R iij 
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réuni la. partie avec deux points de future-, 
J’ordonnai-qu’on frottât, rudement la cica¬ 
trice avec un linge imprégné de vinaigre. & 
de fel, pour la rouvrir, s’il fe pou voit, & 
je prefcrivis au Chirurgien la maniéré que 
je jugeai la plus convenable pour préferver 
cet homme de la rage , lui enjoignant de 
le faigner, de le baigner même, de l’évacuer 
plufieurs fois avec le t,urbith minéral, & d’in- 
lîfter fur les friftions mercurielles tout le tems 
néçeffaire pour la guérifon. Vingt jours après, 
le Chirurgien croyant avoir fait tout ce qu’il 
devoit faire , le renvoya chez lui. La rage 
commençoit déjà à fe développer à Fréjus. 

Le premier qui mourut hydrophobe , fut" 
un des jeunes Italiens fi maltraités. Au ving- 
tieipe jour, il eut un rebut marqué pour la 
boilTon. Comme il avoit les mœurs douces , 
que fon âge étoit des plus tendres , ayant 
à peine dix ans , les fymptomes de l'hydro- 
phobie ne parurent pas violens. On ne le. 
crut pas atteint d’une maladie peu con- 
riue dans cet Hôpital ^ & dont on fe for- 
moit apparemment d’étranges idées. On 
aima mieux attribuer fon état à la gangrené 
qu’on difoit être à fes plaies multipliées : 
peut-être même ne répandit-on ce bruit, 
que pour ne pas allarmer les compagnons 
de fon infortune ; mais nombre de chiens 
& de beftiaux ayant péri fuccelîlvement de 
la rage, on ne put diffimuler alors la capfe 
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leur "mort. La confternation devint gé¬ 
nérale parmi ceux qui reftoient : trois des 
plus allarmés vinrent me trouver à Grimaud 
-où j’étois pour lors. 

Je connus bientôt à leur arpeft fombre &' 
trifle, aux cicatrices de leurs plaies accom¬ 
pagnées d’une douleur fourde , que l’hydro-, 
phobie tarderoit peu à fe déclarer. Je vou¬ 
lus les retenir auprès du moi, pour y veiller 
attentivement ; mais n’ayant pu les y ré fou¬ 
dre , je leur fis diftribuer charitablement la 
pommade mercurielle dont ils avoient be- 
foin, avec l’inftruéïion néceffaire pour s’en 
fervir , leur recommandant très-inftamment 
de n’avoir rien de plus prefle que de mettre 
en exécution ce que je leur ordonnois , s’ils 
vouloient obvier au danger imminent c]ui les 
menaqoit. Deux d’entr’eux avoient été mor¬ 
dus en plufieurs endroits du vifage ; & le 
nommé Emmanuel Bœuf dont j’ai parlé cy- 
deffus , en avoit eu cinq .à fix dents-molai¬ 
res emportées , la commilTure des lèvres & 
les gencives déchirées. Sa plaie étant en¬ 
core ouverte , je vous lailTe à penfer, Mon- 
lîeur , fi je ne devois pas être inquiet de les 
■voir partir, les fçacliant fi voifins de leur 
perte. ■ . 

Emmanuel Bœuf firt le feul qui, frappé 
du danger que je leur avois fait entrevoir, 
quitta tout pour s’adrhiniftrer les fridions que 
je lui avois prefcrites. Il y mit tant de zélé, 
R iv i 
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chafgea ijiêmp fi fouvent fa plaie de lîji 
pommade mercurielle, que la faliyation fifir 
yie d’un gonflement aux glandes de la gorge, 
ainfi qu’aux mufcles de la déglutition , ne 
tarda pas à paroître. II auroit convenu de 
faire précéder auparavant les remedes génér 
taux ; mai? à l’approche d’un danger inévi¬ 
table , on dpit fouvent brufquer les malades. 
Etonné de ce fymptome qu’il crut être la 
rage , & fitr lequpl pourtant je l’avpis pré- 
yenu , il vint à l’Hôpital de Fréjus , où 
ayant été heureufetnent faigné & purgé, il 
fiit pris d’une falivatipn bien conditionnée qui 
lui dura une vingtaine de jours. Son com¬ 
pagnon d’infortune ayant négligé dp mettre 
Ips mêmes fecoprs en ufage , périt hydro¬ 
phobe cinq jours après pion entrevue, ainfi 
que fon époufe. 

Cauvi fur lequel j’avois heu d’être tran¬ 
quille; Cauvi que j’avois alTujetti à des fri¬ 
pions graduées, qui ayoit reflé plus de vingt 
jours dans les linges, paroifîbjt alprs tout- 
p fait exempt d’un parpil pialheur. Je le peti-? 
fois de mênie. Mais quel fut mon étonne- 
apent, Iprfque fpn pere vint m’avertir qu’il 
étpit depuis deux jours' dans la rage., de la¬ 
quelle il ne s’étoit pourtant apper<^u que par 
qne difficulté qu’il éprouva tout-a-coup en 
buvant, n’ayant cependant aucune averfioa 
décidée pour les folides & les liquides, 
s’ét^pt baigné çes deux jpurs-ià à la piev» 
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Je quittai tout, & je volai à fon fecours. 
Arrive à Sainte Maxime où il étoit, je con¬ 
nus , en l’examinant, qu’il avbit le genre ner- 
yeux dans un éréthiline violent : il trem-r 
bloit, frémiflbit, & les tendons de fes bras 
Ibufïroient des ibubre-faults & des treffail- 
lemens convulfifs. Il fe plaignoit depuis 
deux jours de fentir une douleur à la gorge, 
qui s’ëtoit manifeftée tout-à-coup fur le 
bord d’une fontaine où il venoit de boire : 
il avoir de la fièvre ; fon pouls étoit un 
peu fréquent & dur , 6c fa chaleur mo¬ 
dérée. 

Je le fis faigner amplement. Le fang n’a- 
vpit pas la moindre goutte de férofité ; il 
parut conftamment d’un rouge foncé 6c en¬ 
tièrement coagulé, fe figeant même en tom¬ 
bant dans la poëlette. Une heure après nous 
témoignant qu’il vomiroit volontiers , pour 
expulfer, difoitil, quelcjue chofe qui le fai- 
foit fouffrir en buvant, il prit quatre grains 
de turbith minéral délayé dans un peu de 
fyrop, 6c but par-deffiis un verre d’eau par 
reprifes , en héfitant à chaque gorgée, 6c 
prenant des précautions pour les avaler d’un- 
feiil trait. Le turbith qu’on réitéra^même 
quelque tems après à plus forte dofe , ne 
lui donna pas la moindre naufée. La nuit 
approchant, je le fis conduire à la mer, dont 
il n’étoit éloigné que de quelques pas, ôc 
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3’eus foin d’engager qu’on l’y jettât malgré 
lui, Sc qu’on l’y plongeât fouvent. On au- 
roit dit, en le voyant marcher, qu’il n’étoit 
pas malade ; cependant entraîné au milieu 
de l’eau, on le vit fouffrir, pouffer des plain¬ 
tes &c des gémiffemens continuels , s’élan¬ 
cer plufieurs fois avec fureur pour en fortir ; 
il y refta une heure, mais avec des mou- 
vemens violens & convulfifs. 

De retour du bain, il but beaucoup de 
lait coupé avec une eau d’orge. Interrogé 
pourquoi il prenoit tant de précautions en 
buvant, il répondit qu’il avoit peur d’étouf¬ 
fer ; qu’il ne pouvoir avaler le liquide que 
par gorgées; qu’il fentoit fes douleurs aug¬ 
menter alors par le contafi; immédiat de 
l’eau, .laquelle une fois defcendue dans l’ef- 
tomac, ne lui caufoit pas la moindre dou¬ 
leur. Du relie il paroiffoit fort tranquille ; 
il avoir cependant des frémiffemens & un 
priapifme continuels. Au milieu de la nuit, 
il.fe plongea de lui-même dans un bain d’eau 
tiède qu’on lui avoit préparée ; mais il s’en 
élança deux fois avec violence, & en fortit 
un quart d’heure après, quelque effort qu’on 
fît pour l’y retenir. 

Le lendemain matin, nous ayant demandé 
encore â vomir , en fe plaignant d’avoir la 
gorge inondée-de quantité de glaires épaiffes 
qu’il ne crachoit qu’avec peine, nous lui don- 
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nâmes encore plufieurs grains de turblth mi¬ 
néral placés de diftance en diftance dans un 
véhicule convenable , & aidés à la fin 
d’une forte dofe de tartre fiibié. 11 but plu- 
fîeurs verres d’eau chaude : il s’introduifit les 
doigts dans la bouche , s’irrita le gofier ; & 
après mille vains efforts , il ne rendit que 
quelques cuillerées de bouillons qu’il avoit 
pris auparavant, 

A deux heures après midi, fon pouls s’é¬ 
leva davantage ; il parut tout couvert de 
fueur, & fut pris fubitement d’accidens con- 
vulfifs. Il trembla, fe jetta par terre, comme 
un épileptique , s’y roula long-tems fans con- 
noiffance , murmura entre fes dents, & ren¬ 
dit de l’écume par la bouche. Revenu decette 
attaque , il ne marchoit plus qu’en chance¬ 
lant dans la chambre , comme jUn homme 
yvre. Excité par les affiftans à boire , il s’en 
verl'a lui-méme ; mais à la première gorgée, 
il recula-fa main avec horreur, heurla, fit 
des contorfions affreufes : il fit plufieurs fois 
les mêmes tentatives, &, dit qu’il boiroit la 
cruche entière ; mais après d’inutiles efforts, 
il fut contraint de changer de réfolütion. Les 
accidens le reprirent de nouveau , pour ne 
plus le quitter. On vit fon gofier s’enfler par 
intervalles , les mufcles iritercoftaux fe ten¬ 
dre violemment, fans que- la refpiration' parût 
offgnféei s’agitant continuellement de la forte 
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depuis quatre heures du foir jurqu’au lende-? 
main matin, où il fut étouffé en parlant. Nulr 
kment fécondé, par les affiflans & les parens 
même qui s’enfuirent tous, dénué encore des 
fecours les plus communs , dans un fi petit 
bourg qu’eft Sainte Maxime, je ne pus qu’être 
le trifte fpeêlateur de fes maux. Comme co 
Berger étoit épileptique depuis fa tendre jeu- 
nef^e , il ne faut pas s'étonner f fa mort 
fut pricédée de tous ces accidens convulfifs 
que le virus de la rage fit dlautant plus dé¬ 
clarer , qtdil fetnble agir direUement fur le 
genre nerveux. 

Après cette mort où je m’attendois le 
moins, je n’augurois plus rien de favorable 
pour Emmanuel Bœuf ; mais l’ayant fqu dans 
les difpofitions de fe lailTer conduire encore 
par mes foins, j’infiftai vivement qu’on lui ad- 
miniftrât quelques nouvelles friêiions, pour 
ranimer fon flux de bouche : ce que les 
Sœurs de l’Hôpital ayant exécuté avec ar¬ 
deur, leptialifine reparut encore pour quel¬ 
ques jours ; fa plaie fe confolida ; & après 
avoir vu mourir dans toutes les horreurs de 
la rage treize à quatorze de fes compa¬ 
gnons qu’on antenoit firccelfivement à fes 
côtés, à mefure qu’ils devenoient hydro¬ 
phobes , il en fut préfervé , & vit encore 
aujourd’hui,, ainfi que tout Fréjus pourroit 
vous l’attefter. Son fils qui n’avoit été mordv^ 
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i^ue fort légèrement fur le métacarpe de 
la inain droite , mourut trois mois après 
de la rage, malgré la poud're de Palmarius 
& quelques légères friftioris qu’on fit trois 
ou quatre jours de fuite fur la pârtie offeri- 
fée, & que le dernier accident arrivé à fon 
pere lui fit difoontinuer trop tôt. L’hydro- 
phobie fut encore précédée ici par une dou¬ 
leur fubite cjui, s’élevant diftinftement fous 
la cicatrice prefque oblitérée de fa plaie, 
parcourut peu-à-peu tout le long du bras^ 
& fut s’arrêter à la gorge, d’où la mort s’en- 
fuivit au troifieme jour. 

Claude Abeille qui avoit été mordu à 
l’avant-bras , indépendamment du vin bouil¬ 
lant dans lequel il le plongea peu de mo- 
mens après, fecroyoit exempt de tout dan¬ 
ger , depuis près de neuf mois que tous les 
compagnons de fon Infortune étbient péri# 
Aicceflivement ; niais ayant reçu par hazard 
Un coup d’un morceau de bois qu’il jettoit 
dans la riviere, fur la cicatrice de la mor- 
fure , elle fe rouvrit dans le moment. Le 
virus amorti fe développa : il fentit des fpaÇ- 
mes réitérés , de vives douleurs dans les 
mufeles du bras , qui , fe .fixant bientôt 
à là gorge , amenèrent l’hydropho'bie 8 ^ 
la mort. Pareil événement arriva .à un fé¬ 
cond né à Caillan, qui mourut dans la même 
féinaiile. Sa plaie n’àvoit été- qu’une fimple 
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égratigneure faite à la joue paf la dent de là 
louve ; elle devint toüt-à-coup douloureufe^ &C 
la rage s’enliiivit prefqu’aulîi-tôt. Je lé vis un 
quart d’heure avant qu’il expirât. L’hifloire 
de Ton accident ■, le rebut qu’il avoit depuis 
trois jours pour toute forte d’alimens & de 
boiffons, les convulfions qui l’agitoient alors, 
fes tremblemens & fes contorfions affreufes, 
lorfqu’on lui préfentoit à boire , ainfi que fa 
prompte mort, me déterminèrent à faire ou¬ 
vrir fon cadavre. 

Nous obfervâmes dans les viféeres des 
marques plutôt d’une putréfaftion gangré- 
neufe , que d’uné vraie inflammation. L’ef- 
toma'c & l’inteftin duodénum étoient con- 
lîdérablament météorifés, mollafles au tou¬ 
cher , d’une couleur livide & cendrée , ainfi 
que l’œfophage dont les glandes nous pa¬ 
rurent farcies d’une lymphe écumeufe ; les 
mufcles de la déglutition étoient amincis 
prefque détruits. Nous trouvâmes le foie d’un 
volume plus gros qu’à l’ordinaire , pâle &; 
Lvide ; la véficule du fiel remplie d’une fé- 
rofîté rougeâtre , & fes tuniques membra- 
neufes teintes de la môme couleur ; la rate 
petite, livide & cendrée ; la plèvre & les 
poumons prefque dilTous , s’en allant ert. 
lambeaux, ôt laiflant échapper de leurs vaif- 
feaux une férofité ichoreufe & corrompue ; 
le péricarde rempli d« cette même férofité ; 
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le cœur pâle & vuide de fang que nous trou-, 
vâmes fi diiïbus dans les grands vaiiTeaux ^ 
que les garçons Chirurgiens qui nous ai- 
doient, ayant percé la médiane pour s’exer¬ 
cer à la faigiiée, le fang iaillit encore affez 
loin , & tomba enfiiite goutte à goutte tout 
le tems qu’on la tint ouverte, quoique cét 
homme fût mort depuis près de dix heures- 
La dure-mere étoit extrêmement deflechée 
& collée à la fuperficie du crâne ; la pie- 
mere au contraire nous parut très engorgée , 
& fes vaiiTeaux confidérablement diftendus 
& remplis d’un fang fluide &; dilTous. 

Réflexions. 

Sur cet expofé , pourrons-nous conclure 
aujoiud’hui que le mercure eft le feul pré- 
fervatif afiuré que nous connoilfions con¬ 
tre la rage ; & la mort de Cauvi qui en 
fit ufage , ne femble-t-elle pas détruire un 
peu le degré de confiance que tant d’ob- 
fervations ôc de fuccès conftans lui avoient 
déjà fi bien méritée ? Cette mOrt .inatten¬ 
due , loin de nuire à la réputation de ce pré- 
fervatif & d’en décréditer l’emploi, nous, 
fournit encore mieux les moyens d’établir 
d’une maniéré invariable fon adminiftration. 
Cauvi mordu à la lèvre inférieure , aban- 
doryie le foin de fa plaie à un Chirurgien 
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qui la réunit anfli-tôt. Je lui prefcris' va?»»'' 
n;ement huit jours après de" la rouvrir , & 
de pouffer les friéiions jufqtr’à la lalivatiôn'; 
tout cela ou n’opere rien, ou eft mal exé*- 
cuté. J’apprends que le Chirurgien fé dé-^ 
charge de ce foin-là fur la mere du Berger; 
que la pommade mercurielle compofée à la 
hâte fut à peine battue quelques minutes: ajoü» 
tèz' que Cauvi fortort journellement ; qu’il nè 
faliva point, tnalgré deux ou trois dofes de nir- 
bith minéral qu’il prit pendant le cours du 
pa'nfeiïient.- Il eft mort, parce qu’il n’a pas pris 
la dqfe fuffifante du mercure ,/ainfi'que le 
fils d’Emmanuel Boîuf, & parce que fa plaie 
trop tôt,fermée n’a point été pahfée avec 
la pommade, tandis que Senequier (<z) fou 
Berger, & Emmanuel Bœuf doivent fûre- 
jnent leur vie à la. longueur du téms que 
leurs plaies de yifage, beaucoup plus con-' 
ftdéfables que celles de Cauvi , ont refté 
ouvertes &c panfées avec la pommade mer¬ 
curielle, ainli qu’au flux dé bouche occa- 
fionné par cette manœuvre ; ce qui peut 
nous fervir de régie pour combattre de pa¬ 
reils accidens à l’avenir. 

Il auroit été à fouhaiter qu’une main ha¬ 
bile en ces fortes de cas, eût traité ceux qui' 
.furent mordus à Fréjus ; leur guérifon n’au- 

fiÔ Voyez leî obfetvations inférées dans' le Journal d« 
Septembre lyj-j-. 

rok- 
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îoît feildu l’application du mercure plus dou- 
feufe. Une occafion fi favorable aux pro¬ 
grès de la Médecine , fera toujours à regret¬ 
ter pour les vrais amateurs de l’Art. Cepen¬ 
dant ftoüs avons des preüvès auez-confian¬ 
tes pôur rie plus rëjettèr térnérairement ce 
remede. Les bons Sc lés fnauvais fuccès com¬ 
mencent à lui doriner aujourd’hui toute la 
certitude dont il avoit befoin. Le nombre 
des plaies, leur éloignetrient de la tête, leur 
fituation fur eettè partie, le genre de l’ani- 
inal qui les a càufées j nous indiquént en¬ 
core mieux la façon de les combattre. Je 
crois , Monfieur, qu’on peut pofer comme 
certains les corollaires fiiivâns, naturellement 
émanés des Obfervations que je vous ai ci¬ 
tées , en attendant que tout bon Praticien 
les appuie par un nombre d’autres égale¬ 
ment afiurées. 

Les loups moins expofés à hos rècherchés 
que* les chiens , dont on connoît par des 
fymptomes avérés les périodes d’une rage 
commençante & développée, nous offrent 
déjà les accès de cette maladie tien avan-* 
cés , lorfqu’ils fcrterit dés bois. Il éft à pré¬ 
fumer qu’elle leur prérid à-peu-près comme 
.aux chiens : ils n’ont cependant aucun rebut 
pour les alimeris ; ils traverfent les rivières 
fans horreur de l’eau. 

Un préjugé qu’il faut détruire , c’efi de 
benfer communément, comme on fait, que 
TontilK S 
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ïe 'loup 'dciit avoir la même averfloft pouf îéè 
liquides qu’on remarque dans l’homme hy¬ 
drophobe. ‘Rien n’eft plüs faux que cette af- 
fertion. Le loup qui mordit tant de perfon- 
nes à Meÿnes en f y 18 (æ) , fut trouvé dévo¬ 
rant le matin un gros chien de troupeau. 
Celui de Gogolin mangeoit tranquillement 
une chèvre, Idrfqu’on le tua. Celui de Fréjus 
•traVeffa plüfieurs fois des grandes rivières à la¬ 
itage. On peut donc être certain que lôrfque le 
loup qui craint l’homme rraturellement, fort 
du bois pour courir les champs & pour mor¬ 
dre tout ce qu’il rencontre'd’animé, eft vé¬ 
ritablement enragé, quoiqu’il mange &; n’ait 
aùcune horreur de l’eau. 

'X^ne plaie reçue à la bouche, au vifage 
à travers les joues, eft toujours plus dange- 
reüfe que quantité d’autres fur les parties in¬ 
ferieures. 

On k ‘ihoihs à craindre, lorfqu’om a été 
-jnbrdü fur des parties vêtues. Xes morfüres 
'•'de'la maihd’autres parties découvertes 
'ont été fuiviés coriftammeilt de la mort. 

La bave du loup enragé rènferme un ve- 
"nîn plus aêtif 6sC plus e^lté que celui du 
chien, qui d,onne moins de tems pour y re¬ 
médier. Trois jours'de vie ont été la courte 
durée de fous ceüx qu’iba'jettés daîis l’hy- 
drophobie. 

Le virus met plUs ou moins de tems à fe- 

‘{a) la 'tKsfe tlo 'M. Allruc fur l'Hydcophabie. 
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àévelopper, fuivant rinfertion qûè la dent 
de ranimai éri a fait dans les diverfes par- 
tiés du corps. Qüarafité jours font le terme 
prdinaire des plaies de la tête pour amener 
l’hydrophobie : le fétmé èfl: plus court / lorf- 
que la bave s’eft mêlée avec la làlive, qu’on 
èn a a'ÿ^alé , què les plaies font nombreufes ; 
les accideris fë manifeftent plus tÉ'd, s’il n’y 
a qu’unè llfriple morfurê. 

Il faut .aù virus plus' dé tems a'üx parties' 
inférieures : trois mois font l’époque ordi¬ 
naire de fon dévelôppément, rarement plus ; 
hou's erf avons vit cependant ne mourir 
qu’au neuvième : fi l’on vit jurqu’au-delà, 
c’eft une ex'céptiôn à la régie commune. Lé 
cas n’eft pas fans exemple , téî que celùî dont 
M. Chirac fait mention, 

On remarque une affinité pattîcülieré en¬ 
tré le virus & la mucofitë des glandes voi- 
lînes de là gorgé : il agit par prédileftion' 
fur les nerfs & fùr les parties dé cet organe 
ainl5 le venin des cantharides fur la mù- 
colité de la veffie ; par-tout ailleurs il reftei 
fans aftion dés flïoîs êntiers. A peine ÿ éft-if 
porté , qu’il donne des marques dé fà pié- 
fencé : lés laffitudes , fabbàtement, latrit 
telTe, dés féhtnnefis alternatifs dé frdid 6c 
de chaud, des douleurs moinentahéés fous' 
fa cicatrice dé la plaie en font lés préludes ; 
ce font autant de fpafmes lents & prefqü’in- 
féilftbles qué lé vinis àméné dans lés par.^ 
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lies qu’il irrite. La perte d’appétit, la dou* 
leur de la gorge, la difficulté fubite d’ava¬ 
ler les liquides, marquent qu’il y eft déjà 
parvenu. 

Dans une plaie de la tête, on devient fou- 
vent hydrophobe au terme expiré, fans au¬ 
cun préliminaire qui annonce le développe¬ 
ment du virus , fans le foupçonner même ; 
le trajet eft fi court, qu’à peine l’impreffion 
du virus eft-elle fenfible, en fe portant à la 
gorge. La difficulté inftantanée d’avaler la 
boiftbn , l’horreur des liquides , voilà pref- 
que la feule époque d’un mal qui fe mani- 
fefte au moment. 

Dans les plaies des parties éloignées de 
la tête , l’hydrophobie eft fouvent précédée 
par les fymptomes énoncés cy-deffus ; des 
élancemens, des douleurs palTageres au fond 
de la plaie ; les contrarions fpafmodiques, 
la fuffocation ôc l’étranglement s’enfuivent 
aufli-tôt. 

Rarement la cicatrice de la plaie fe rou¬ 
vre-t-elle ; plus rarement encore laiffe-t-elle 
échapper une humeur fanieufe : nous ne l’a¬ 
vons jamais obfervé aux plaies de la tête, ôc 
moins encore aux hydrophobes qui avoient 
été mordus à des parties éloignées ; ils fe 
plaignoient feulement quelquefois d’y fentir 
de la douleur. 

La rage dans l’homme a plufieurs fignes 
caraftériftiques ; les^douleurs à la gorge, l’é- 
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tranglement, des contrarions fufFocantes , 
une difficulté d’avaler les liquides, une hor¬ 
reur décidée pour l’eau en font les fympto- 
mes ordinaires ; les attaques d’épilepfie, les 
convulfions , l’éréthifme du genre nerveux, 
l’écume a la bouche, les douleurs d’entrail¬ 
les , le vomilTement de glaires verdâtres en 
font les fuites. Le priapifme , la fièvre ar¬ 
dente , les fueurs, dépendent de la variété 
des tempéramens. 

L’envie ou la fureur de mordre n’eft pas 
fi rare que l’ont penfé quelques-uns ; la rai- 
fon & l’éducation la corrigent toujours : 
nous ne l’avons obfervé qu’une fois. Les 
gens de la campagne élevés durement, les 
Bergers en font plus, fufoeptibles que tout 
autre, 

L’hydrophobie commençante comioît ra¬ 
rement des remedes , moins encore lorf- 
qu’elle eft déclarée : les bains réitérés, les 
mercuriels aflbciés avec les anti-fpafmodi- 
ques, viennent de la guérir nouvellement en 
Angleterre ; ils l’adouciflent même jufqu’à un 
tel point, qu’à peine les fymptomes en font- 
ils remarquables ( ^r). 

Il femble qu’on peut prévenir cétte af- 
freufe m iladie par un panfement régulier de 
la plaie ayec la pommade mercurielle & le 

(a) Voyez le Traité de l’Hydropivobic, par M. Nugenr , 
Médecin à Balh j les Mémoires de TAcadéraic des' Sciences , 
année 1748, f 

S iij 
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digeftif ordinaire , 8d par des fridions réi- 
térées q^p’on fait plus ou moins de tems fur 
les parties mordues, II efl: bon de tenir les 
plaies long-tems ouyertes, d’en réprimer les 
'chairs qui pouflTent trop vite, .&c d’entrete¬ 
nir la fuppuration au-delà de la quarantaine, 
fi l’on veut réuflir plus fûrement. 

Le nombre, l’étendue des plaies exigent 
plus ou moins de friélions. Ce n’eft pas une 
plus forte dofe d’onguent qui doit nous ré¬ 
gler glors. Un léger flujf de bouche entre- 
jemi quelque tems , fuffit pour prévenir 4 
rage dans un fujet qui aura été criblé de 
coups de dents, tandis qu’on n’y parvien¬ 
dra point par une plus grande dofe dans un. 
autre qui à peine aiura été mordu à la bou¬ 
che , fi l’on ferme trop tôt la plaie. 

Les mqrfuries de la tête femblent nécef- 
fairement exiger up léger flux de bouche , 
pour prévenir la rage. Une longue fuppura¬ 
tion des autres' plaies peut y fuppléer. Si 
la plaie efl déjà fermée , quand qn emploie 
le fpécifique, il efl prudeqt de la rouvrir en¬ 
core avec uiie ventoufe (ju’on fcarifiera pro¬ 
fondément, pour que la pommade mercu¬ 
rielle agiflTe direftement fur la partie offen- 
fée. Si le cas n’eft pas praticable, ou que 
l’on ne puifiTe vaincre le refus de la per- 
fonne mordue, l’on doit réitérer les friélions, 
au rnoins deux ou trois fois le jour , 
^voir recouK au turbith minéral, dont l’aêlion. 
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vive & prompte fur les. glandes, & les n^rfs 
de la gorge peut amener une falivation fa- 
lutaire. 

La pondre du cinaLre fa<$liçe & naturel , 
mariée, au camphre, prilè à petite dofe, n’eft 
pas à négliger : elle réuffit tous les joufs à I^l 
C hine ; M. Nugent l’a employée avec fuc- 
cès dans l’hydrophobie déclarée. Le mer¬ 
cure joint à la vertu anti-.fpafmodique du 
camphre & d’autres .caïmans qu’on peut y 
afTocier , préviennent heureufeiinent les conr 
vulfions dangereufes & les fpafines fréquens 
que le virus occafiopne dans tout le genre 
nerveux. 

Je lailTe expliquer à pré-fent à ceux qui 
font curieux des hypothefes en ^édecipe, 
de quelle nature particulière peut être ce 
virus ; s’il a quelque analogie avec la pKi- 
part des autres venins, & avec le virus véro- 
lique , ainfi que le fqavant M. de Sauvages 
le prétend dans fa Differtation ingénieqfe ; 
pour-quoi fon affinité avec la mucolité & les 
nerfs de la gorge ? D’où vient qu’il agit en fi 
peu de tems, lorfqu’il s’eft infinué immédiate¬ 
ment dans cet organe ? Pourquoi fon infer- 
tion dans un autre endroit exige-t-elle un plus 
long tems pour y parvenir, finis que le fecours 
fl prompt de la circulation puilîe lui fervir ? 
■Quel eft ce degré de volatilité qu’il acquiert 
daiis ces parties éloignées ; dégré dont il n’^ 
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pas befoin pour communiquer fon Infeftion, 
lorfqu’on avale immédiatement de cette bave 
venimeufe , ou qu’elle s’eft mêlée avec la 
falive ? Pourquoi enfin un léger ptyalifme 
en empêche-t-il l’adion fur les mufcles 
de la déglutition , fur les glandes de lt|, 
gorge , & les nerfs de cette partie , lors 
même qu’encore endormi au fond de la 
plaie, il n’y eft point parvenu, ou qu’il n’a 
point encore infefté lés humeurs , comme 
veulent quelques-uns ? Ce feroit beaucoup, 
fi par uné théorie déduite de principes clairs 
êc évidens, toujours fondée fur l’expérience 
ôc les détails intéreffans de l’Obfcrvation , 
nous parvenions quelque jour à la connoif-. 
fance de ces caufes. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

Par lue; 
CaiUartf esprtm'ur Janvier 175^^ 
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Trois Obfçrvaùons Anatomiques, faites par 
leDocieurTARGlONlTozZETTlyAg-^ 
grégé au College des Médecins de Flà-- 
rence , Profeffeur de Botanique , de VA- 
cadémie Impériale des Curieux de la fleh 
fure , &ç, 

PREMIERE Observation 

Sur un fujet qui navoit pas d'épiglottel 

La certitude dans laquelle on eft que la 
maladie peut détruire quelques parties du 
corps, fans çaufer un dérangement fenfible 
à la machine, ng doit pas peu contribuer à 
ralTurer les malades à qui il arrive de pa^^ 
reilles difgraçes. Les Phyfiologiftes ont re¬ 
gardé jufqu’à préfent l’épiglotte comme une 
partie prefqu’indifpenfable, Sx dont la fon- 
ftion principale eft de contribuer à l’organe 
de la voix, Sx d’empêcher que les alimens 
qui doivent enfiler l’œfophage , n’entrent 
dans la trachée-artere , où ils caufent ordi¬ 
nairement des accidens très-fâcheux. On au- 
foit donc tout lieu de penfer que le défaut 
jle l’épiglotte devroit néceftairement entrai 
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ner le dérangement des fondions ,& la def- 
fntfj^ion du corps ; mais j’ai eu l’occafioti 
de faire une Ob^rvatioii qui me prouve le 
contraire. Je faifois la préparation des par¬ 
ties qui concourent à former le méchanifme 
de la voix, afin de les démontrer aux Etu- 
dians qui venoient m'entendre. Le fujet für 
lequel je fis ma dlffeélion , pouvoir avoir' 
cinquante ans ; c’étoit un homme du peu¬ 
ple, qui étoit mort à rHôpital d’une mala¬ 
die aiguë, mais qui n’avoit jamais éprouvé 
ta moindre difficulté à parler, ni à faire la 
déglutition des alimens. Lqrfque je commen¬ 
çai à mettre ces parties à découvprt, je fus 
extrêmerrient furpris d.e voir Iç larynx fans 
épiglotte ; ce qui étonna beaucoup auffi tout 
mon Auditoire. On ne poüvoit pas dire que 
je l’eufie coupé par rnégarde ; car il n’y 
ayoit aucune marque qu’elle eût été enle? 
vée J d’autant plus que j’étois fût d’y avoir 
apporté tous mes foins. J’obfervai que les 
mufcles arythéuoidiens étoient beaucoup plus 
gros qu’à l’ordinaire, H qu’ils étoient fitués 
de façon qu’ils çouvroient la glotte , comme 
on le remarque dans plufieurs oifeaux. Je fis 
macérer le larynx, & j’y apperçus diflinr 
élément une cicatrice à l’endrqit où devoir 
être l’épiglotte : derlà je conçus que ce ne 
pouvoir être qu’une maladie qui avoir pu 
produire ce défaut de conformation. Cet 
fiqmme f^ plus heureux que çel^i dont 
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yerinus rapporte Thiftoire. Il dit qu’un liojnmç 
perdit l’épiglotte à la fuite d’une vérole, Sc 
que chaque fois qu’il vouloit faire la déglu¬ 
tition des folides ou des liquides , il couroit 
rifque de perdre la vie : après fa inpit, on 
trouva le péricarde rempli d’eau, & les pou¬ 
mons étojent flafques St d’une couleur livide. 

Seconde Observation 

Sur un fujet qui n'avoit pas de vijicule 
' du fiel. • 

En ouvrant un cadavre, dans le tems que 
je faifois mes préparations Anatomiques à 
Pife , je me fouviens d’avoir trouvé un foie 
fans vélicule du fiel : mais j’obfervai que les 
pores biliaires étoient plus confidérables à 
proportion ; que le conduit hépatique étoit 
beaucoup plus grand qu’il ne l’eft ordinai¬ 
rement ; qu’il s’uniffoit au conduit pancréa¬ 
tique , &; que de-lâ il alloit fe terminer à 
l'inteftin duodénum, ap lieu où fe fait com¬ 
munément fon infertipn. 

Troisième Observation 
Sur deux conduits pancréatiques. 

En faifant mes démonfirations Anatomi¬ 
ques à Pife, je fis l’ouverture d’un tambour 
JÊfpagnol qui fut tué en duel par un autre 
foldat. L’eftoraac & les inteftiiis étoient d’unè 



zS4 Observations 
grandeur prodigieufe , & je trouvai deux 
conduits pancréatiques ; l’un des deux s’u- 
nilToit à l’ordinaire au conduit biliaire ; l’au¬ 
tre beaucoup plus grand s’ouvroit dans le 
duodénum, à deux doigts au-deffus de l’in- 
fertion commune. 


OBSERVATION 
Sur une plaie de tête. 

Par M. BeAureGARD , Lieutenant de 
M, U premier Chirurgien, à la Rochelle, 
cy-devant Chirurgien Major de VHôpital 
de La Charité dans la même ville, (' 

On nous amena, il y a plufieurs années , 
à l’Hôpital un grenadier fort & vigoureux , 
âgé de vingt-cinq à vingt-lix ans, qui , en 
fe battant avec un de fes camarades, reçut un 
coup de fabre à la partie moyenne latérale 
gauche du coronal : la plaie étoit de la gran¬ 
deur & rondeur d’une pièce de douze fols ; 
les tégumens & une petite lame de l’os fort 
mince étoient enlevés. Le malade ne perdit 
point connoiflânce, n’eut ni vomiflemens , 
ni aucun autre accident qui donnât lieu de 
foupçonner que cette plaie fut compliquée. 
Cependant le bleffé fut mis à la diète la 
plus auflere, &; fut faigné deux fois j la plaie 
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Fut traitée comme une plaie fimple. Comme 
il s’étoit paffé quelque tems depuis qu’il avoit 
reçu le coup, quand il vint à l’Hôpital, il 
y eut un peu d’enflûre à la circonférence de 
la plaie qui fuppura en peu de jours ; l’on 
attendoit qu’il fe pourroit faire quelques lé* 
gérés exfoliations fenfibles ou infenfibles. Il 
fut jufqu’au dix-neuvieme jour fans aucun 
accident, pas même le moindre mouvement 
ie fièvre , ni la moindre douleur de tête. 

Comme j’avois toujours eu beaucoup 
de circoufpeftipn pour les plaies de tête , 
quoique celle-ci qui m’avoit été confiée, 
ne me parût pas accompagnée d’aucun ac¬ 
cident, je ne laiffai pas cependant d’y don¬ 
ner toute l'attention poffible. Je tins le ma¬ 
lade dans une diète fi régulière, que le dix- 
neuvieme jour au matin il difoit qu’il auroit 
dévoré un pain entier. 

Deux heures après ce détail, l’homme 
tomba dans des mouvemens convulfifs : en 
peu il perdit connoifiTance , & mourut en 
deux heures dans des convulfions horribles, 
malgré deux faignées du bras, une du pied 
6c une de la jugulaire que je lui fis en ces 
deux heures. 11 mourut fur le midi. 

J’attendis avec grande impatience le tems 
de l’ouvrir ; ce que je fis fur les dix à onze 
heures de la nuit, avec un garqon Chirur¬ 
gien qui reftoit avec moi. ' 

L’on porta le cadavre dans une petite 
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fale oà l’on met ks morts, ^ui efl: au norÆ 
de la fale des malades; Nous y fîmes l’cu- 
s^erture de la tête : nous ne déeouvrîmeS 
rien de particulier entré les tégumèns ; nous 
n’obfervâmes aucune altération fur le crâné. 
Nous enlevâmes enliiite la calotte olTeufe j 

nous examinâmes rhitérieur clé la tête : 
lions ne remarcpjâmes auéûne fente, ni fra- 
élure, ni aJltération à l’os, ni aucun épan-’ 
chement 'fur la ’dure-mere ; mais nous fûmes 
fcien fùrpris de frouvèt la dure-^nere d’une 
couleur de vert-brun- , fous lat{uelle nous ap- 
psrcjûnaes cjue la fuMamce du cerveau étoit 
îicpiide & difToute. Impatient de fçavoir ce 
que'c’étoit que ce'fluide, je fis urteincifioiv 
au droit de la faulx; tout le fluide que nous 
avions ferai., s’écoula , en la quantité d’une 
pinte ■& deniie, qui exhala une odeur fi infede, 
& fi puante, que mon collègue fe trouva' 
mal, & que j’eus à peine le tems de -me 
fauver. Deux garçons de fale qui veilloienl 
les maladfâ , vinrent à mes cris , '& enle-^ 
verent ce pstwre garçon qu’on crut œort^ 
Il fiat quatre heures fans connoi-fiance , $c 
pendant plus -d’un mois languilîàrtt. Je reftaf 
moi-même plufieurs heures tout étourdi. 

A en -juger par la quantité-de fluide qui' 
s’épamcha fur la table &: à terre , il y a tout 
lieu de croite -que toute la fubftance du cer¬ 
veau étoit en difidlution. 

Nous 11 -avions -trouvé aucune altération' 
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au crâne , aucune fraûure à l’une ni à l’au-i 
tre table, ni épanchement fur là dure-mere ; 
ce que nous exaftiinâmes foigneufemerit, 
avant que de faire l’incifîon au droit de la 
fàulx ; car nous n’aurions pas pu le faire après 
l’incifion. 

La première réflexion qui fe ptéferfre , 
éft de fçavoir comment cet homme a pu 
aller jufqu’au dix-neuvieme jour de fa blef- 
fure, fans qu’il fe foit manifeflé aucun ac¬ 
cident. 

Une drflblutio'n & putréfaiflion pareilles 
pnt-ellés pu fe faire, fans qu’elles ayent été 
fuivies de fièvre Sc des autres fymptomes ? 

Pourroit-on 'fuppofer avec quelque vrai- 
femblance que cette diflblution de toute la 
fubftance du cerveau & cette putréfaéiion 
fe font faites dans dix heures de teins qu’il 
y a eu de la mort à l’ouverture que j’ai 
feite du ca’daVre ? 

C’eft «e que je lailTe aux Sçavans à de¬ 
rnier. 
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OBSERVATION 

Sur une fracturé avec Ecrasement. 

far M. Trecovrt i Chirurgien Major 
de l'Hôpital Militaire de Rocroy. 

Le 6 Septembre 1755 , plufieurs Ma¬ 
tons étoient fur le dernier échaffaud d’uri 
pignon d’environ cinquante pieds de haut ,■ 
îorfque ce pignon écroula. Ils tombèrent ,■ 
& furent trés-vivemeiit maltraités. Je fus- 
appellé pour leur procurer du foulagemerit. 
Ils étoient tous fort mutilés, mais fur-tout 
le nommé Guillaume, âgé d’environ qua¬ 
rante-cinq ans , d’un tempérament fec & bi¬ 
lieux , à qui je trouvai le bras fracalTé dans 
fôn articulation avec Favant-tras ; la partie 
inférieure de l’humérus, ainfi que la partie 
fupérieure du radius & du cubitus etoiént écra- 
fées. Cette frafture étoit compliquée d^une 
plaie vis-à-vis du condyle externe de l’hu¬ 
mérus & de l’apôphyfe poftérieure du cu¬ 
bitus , laquelle plaie lailïbit fentir & ap- 
percevoir plufieurs portions d’os que je fis 
enforte de réunir à leur corps , malgré le 
fang que fournifibrt avec aflez d’abondance 
une artere , & que j’arrêtai par le moyen 
d’une petite pelott.e de charpie féche. Je con¬ 
tins 
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ilîîiB îe tout avec le bandage ,à dïx-hujt-chefs. 
Le bleffé fut faigné plufieurs fois j 6sC ne fut 
panfé que le furlendemain. Je trouvai le bras 
& l’avant-bràs' dant un ^tat fi avantageux 
que dès ce moment i’augurài bien de la cure ; 
fcar jufqu’àlors j'e' coifiptois ê'tré obligé d’ert’ 
venir à l’amputa'tion. Mon bléfle fut atta- 
(f[ué,_dès le lendemain de fa chute, d’une 
fluxion de poitrine , caufée par la .contufion 
qu’avoient fouffert les mufcles intérçoftaux „ 
la plèvre, peut-être les poumons, puîf- 
que l’expeéforation purulente a été abon^ 
dante depuis lé 4 de là blefîute’ jufqu’au 15." 
Je mis' le bleffé à l’ufagé d’uhé tïfane vul¬ 
néraire peftoralé qui fit tout le bien poffi- 
ble. 11 fut panfé ré|lilîéreménf toutes les 
quarante-huit heürei avec un digeftif* com- 
pofé de térébenthiné, dé baûnié d’arceiis, 
d’huile 4’hypéricum,.& de teinture de myr- 
Ae & d’aloës. Au troifiéme panfement, là 
pqtïte pelotte de charpie tomba d’elle-fnê- 
riie, 6c il né parut plus de fang; Le 15, de 
la bleffuré, j’effayai de faire faire le hiou- 
ve'ment de flexion à l’avant-bfaS i je fentis' 
encore dé la crépifàtion, Sc le lendemain 
la main feulement fe ftoüva fort, tuméfiée i' 
ce qui mé rendit plus e'irconfpcél. Six jours 
aptès, je tentai la même mahœuvfe mais 
srv'éc plus dé fucdès/ Enfin le quarantième 
jour le bleffé faifoit lui-même une demi» 
TômUr.' T 
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flexion-ii ne paréiffôit aucune parcelle d’os ^ 
êc il a été guéri. ' 

Là fraélure par éÜé-mêrne fembloit exi¬ 
ger l’amputation. On voit cependant que 
par une méthode bien fimple je fuis par¬ 
venu à conferver, ce membre , & épargner 
au blefle bien de la douleur & beaucoup de 
dangers ; ce qui prouve que dans des cas 
pareils , on ne doit rien précipiter; 


DES Cil ïPT 10N d'u/U Momie tfls- 
àndenne confervée avec toutes fes par¬ 
ties entières & intactes, nouvellement <té^ 
couverte' à trois lieues de Clermont-Fer¬ 
rand en Auvergne. Par M, Strope , 
Chirurgien & Apothicaire , à Maringuesi 

■Le i.î,,lFévrier. dernier des payfàns j ért 
fouillant la terre, découvrirent un tombeau 
litué dans un canton appellé le Terroir di 
Jarlpt , à deux lieues de Maringues , & à 
trois lieues de Clermont-Ferrand en Auver¬ 
gne. Ce terrein qui compofe un yafte champ, 
èft un b^n qui appartient à la Maifon de 
Canillac. Ceux qui fii:;entrcette découverte, 
fe hâtèrent de vifiter l’intérieur du tombeau , 
où ils trouvèrent un cercueil & un corps 
embaumé-qu’ils exhumèrent, & qu’ils jette- 
rent à rabandon, né cherchant qu’à enle- 
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yer ce qui pourroit leur être profitable. Cette 
nouvelle ,fe répandit bientôt dans un village 
voifin., Xe Curé en fut informé , vint à 
l’endroit où étoit la momie , & ordonna; 
qu’on là remît dans fon cercueil, & la fit 
tranfporter dans fa grange. Le lendemain 8c 
les jours lùivàns , il vint un fi grand con¬ 
cours de monde pour Voir cette momie , 
qu’il ne me fut pas po'flible d’en approcher. 
On publia par-tout que l’on venoit de trou¬ 
ver un Saint ; ce qui déterrninà Mr l’Evê¬ 
que de Clermont à doqner des ordres pour 
empêcher qu’on y , touchât aucunement. A la 
fin on fut défabufe., & j’obtins la permiflioiï 
d’en fairé l’exameh : voici cé qué j’ai obfervé. 

Le tombeau étoit difpofé en arcade , 6c 
âvoit y pieds 6 pouces de longueur fur 
3 pieds 8^ pouces de largeur ; il y avoir 
7. pieds , 10 pouces de hauteur de la bafe 
à l’endroit le plus élevé de là voûté. Ce 
petit édifice étoit d’un pied d’épaifleut, 6c 
étoit comjabfé de façon qü’il formoit des 
deux côtés ,üné pente qui faifûit l’office 
d’une gouttiéré propre à faire écouler les 
eaux qui pouvoient ,s’y raffémbler. Il y avoif 
dans le tombeau ün corps de pierre qui for- 
.^oit une efpece d’urne de 7 pieds de lon¬ 
gueur ôc de 3 pieds de largeur : cette pièce 
ôc le tombeaü étoient conftruits avec de la 
pierre de grès qui fe réduifit en pouffiere ^ 
ibrfqu’on voiilut y toucher. Le cercueil dd 
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plomb qui piefolt environ 400 livres , fe 
trouva renfermé dans l’urne : il avoit 4 pieds 
6 pouces dé longueur & 15 pouces de hau¬ 
teur. Le couvercle du cercueil n’étoit pas 
foudé , & emb'ôëfoit comme une tabatière. 

On a trouvé cette momie dans la terre, 
à un pied demi de profondeur ; à 10 
ou IZ pas, il y avoit uri petit ruifleau qui 
ènvoyoit continuellement de l’eau dans la 
folTe' que l’on a' été obligé de faire pour 
dégager le tombeau. Comme On a creufé 
la terre au-deffous dû riiveàu du ruifleau , 
les travailleurs avoient de l’eau jufcju’aux 
genoux. Il eft probable que ce corps em¬ 
baumé a été enterré à une plus grande pro¬ 
fondeur ; mais la pluie & les orages ont 
fans doiite enlevé une partie du terrein , ôc 
ont mis le tombeau plus à découvert. 

La momie repofoit dans Ibn cercueil. Le 
fujet m’a paru être un jeûne bomrtie de 
13 à 14 ans , d’environ 4 pieds de hau¬ 
teur ; tout fori corps m’a femblé affez bien 
proportionné, à l’eicception de la tête qui 
étoit un peu plus greffe qu’elle ne l’eft or¬ 
dinairement à cet âgé , Sc de fon pied qui 
étoit fort petit. Je lui trouvai du baume ap¬ 
pliqué fur fon corps, en forme de cataplâme, 
de l’épaiffeur d’un pouce ; le tout étoit foui 
tenu avec des bandes & des compreffes ; 
chaque extrémité avoit fon bandage parti- 
fulier, & il y avoit ün bandage univerfei 
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.C[ui recouvroit toutes les parties du corps. 
La tête portoit un bonnet de toile qui fervoit 
à contenir les baumes dont cette partie étoit 
couverte , & par-delTus on avoit mis un autre 
bonnet de foie. Les deux bras étoient croifés 
vers le poignet, renfermés dans une bourfe, Sc 
fixés enfemble avec des rubans. Cette momie 
avoit de plus «leux chemifes, l’une fur l’autre, 
qui fe trouvoient immédiatement delTous une 
couverture faite avec du gros fil. Tous les lin¬ 
ges extérieurs étoient trempés dans du gou¬ 
dron , pour les garantir de l’humidité. 

Tout ce détail ne préfente prefque rien 
de particulier & de nouveau ; mais certaines 
circonftancés qui accompagnoient cet ern- 
baumement, me paroilTent mériter l’atten¬ 
tion des Sqavans : au moins j’avouerai qu’el¬ 
les ont réveillé mon admiration. La peaui 
avoit la fouplefle 8c le coloris qu’elle a cou¬ 
tume d’avoir dans un fujet qui vient d’expirer; 
elle étoit cependant plus brune 8c plus roide 
*u vifage, 8c à la partie chevelue. Lés doigts 
s’étendoient d’eux-mêmes , quand on les 
avoit fléchis ; le bas-ventre étoit fouple ôç 
mollet. Les cheveux étoient châtains , 8c on 
ne pouyoit les arracher qu’avec peine. Les 
yeux fortoient des orbites, & leurs humeurs 
étoient entièrement deflechées. Le nez étoit 
fort écrafé vers fa bafe ; ce qui me fit croire 
c[ue l’on auroit pu tirer le cerveau par cette 
partie : j’infinuai ma fonde par les narines, 



^94 Histoire 

pour m’aflurer fi l’on avoir brifé l’os etfimOît' 
de ; mais je trouvai tout dans l’état naturel. 
La langue étoit auffi fraîche & auffi fouple, 
que fi le fujet eût ét.é encore vivant. La 
poitrine &: le bas-ventre n’ofFroieht rien dé 
remarquable ; le fcroturu étoit feulement fort 
àpplati, le membre viril fort a'pparent : l’a¬ 
nus ne paroifîpit avoir fouffert aucune dila¬ 
tation , par où l’on pût foupçonner ' qu’on 
ait fait fortir les inteflins , ' ou les injeéïef 
avec des liqueurs balfamiques. Comme je 
ne trouvai pas de futures, je fis une ouver¬ 
ture fur le bas-ventre, versîârégionépigaf- 
trique : j’enfonçai mon doigt avec fprçe dans 
la capacité de l’abdomen; il fortit fur le' 
champ de l’air qui n’avoit aucune odeur. 
retirai par l’ouverture une portion dé l’épH 
ploon qui avoit une bpnnè confiftance , & 
qui étoit de couleur blanchâtre ; j’enlevai 
ènfuite une partie du duodénum & du jéju- 
fium : ma furprife fuf grande , quand, après 
les avoir foufflé, je n’apperçus aucune fu¬ 
ture , & que je vis que toutes les parties 
âvoient été embaumées avec les excrémens ^ 
fans qu’il fé foit fait aucune altération , au- 
cime marque de pourriture. Je ne trouvai 
dans les inteflins aucune licjueur réfineufé' 
propre à les conferver ; j’y apperçus feule- 
inent au cPmmencement du jéjunum une 
foatiere qui refTembloit à du miel, & que 
jè pris pour de véritables excrémens, tant 
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par fa couleur & fa confiftance, que parce 
que je la fis fondre dans de l’eau. Q'ioi"’ 
que je n’aye pas ouvert le crâne, parce 
qu’on ne me l’a pas permis , il y a tout lieu 
de penfer que le cerveau n’en a point été 
enlevé , & qu’il y a été confervé en entier. 

La matière que l’on a pife en ufage pour 
faire cet embaumement, ne m’efl: pas con¬ 
nue (a) : quoique je fois un peu verfé dans 
la Pharmacie , tout ce que je puis affurer 
c’efl: que l’odeur en eft fi forte, que tous les 
payfans du village voifin en ont été incom¬ 
modés , &: qu’elle a fervi à faire découvrir 
l’endroit où l’on ayoit jette cette momie. 
Comme j’avois été obligé de manier ces fub- 
flances réfineufes pour faire mes obferva- 
tions, mes mains en ont été fi fortement 
tachées , que j’ai eu toutes les peines du 
monde à les rendre nettes. Je me fuis lavé 
à l’eau du ruifleau ; cela n’a fait que la blan¬ 
chir , fans me rendre plus propre. Je me fuis 
frotté avec du fable inutilement ; à peine 
ai-je pu réuffir, avec de l’efprit de vin, à 
me bien nettoyer. 

Je ne crois pas qu’il y ait beaucoup d’exem¬ 
ples d’embaumemens de çet^e efpece ; car 

{ a) M. Strope nous 3. envoyé de la fubftance balfamiquc 
{]ui avoir été employée dans cet embaumement. M. Bernard 
déJuflieii & M. Rouelle àqùi nous l’avons fait voir, ctoienc 
que ce n’cft qu’un mélange de poix & de poudres aromati¬ 
ques, parmi lefquellcs dominent la çanncllc, l’encens3 le;' 
'inéum, la valériane. > ' 

’ Tiv 
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il eft difficile de concevoir comment touj? 
les vifceres ont pu être maintenus incor- 
jruptibles pendant un ü long tems. On n’^ 
^ien de pofitif fur l’origin.e de cette momie ; 
mais on croit qu’elle doit avoir au moins 
500 ans , par les çaraéleres inintelligibles 
qui étoient dans le tombeau , & parce que 
l’on préfume qu’il y a eu autrefois dans cet 
endroit une ville qui a été entièrement dé¬ 
truite. On a trouvé fur les bandes des ca- 
rafteres fmguliers, tels qu’un grand G barré , 
un grand Y, & d’autres lettres qui fe trou-: 
voient prefqu’entiérement défigurées par l’a¬ 
vidité de ceux qui avoient découvert cette 
momie, qui ont déchiré tous les linges pour 
les emporter. 

Cette momie eft à préfent dans l’Hôpital 
de Riom , où on la fait voir à tout le monde 
au profit des pauvres. 11 feroit à fouhaiter que 
MM. les Médecins de Ripm voululfent bien 
donner au Public les. particularités de cet em¬ 
baumement, & tacher de découvrir comment 
un corps confervé de cette efpece, a pu relier 
dans la terre, à l’abri de là pourriture, pem 
dant un fi long tems, 

^ota. Si ce phenomene fe fût palTé dans 
un pays extrêmement chaud , comme l'E¬ 
gypte ou le Sénégal, il y aurôit tout lieu 
dé pénfer c|pe la chalepr du climat auroit 
pu préferver ce corps de la pourriture, en 
delTéchant toutes le^ parties ^ mais la tem- 
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pérature de l’air de l’Auvergne la ma- 
hiere dont cet embaumement a été pratiqué, 
rendent cette momie extrêmement précieufe ■ 
aux yeux des Connoifleurs. Quoique l’art des 
embaumemens ait été mieux connu des An¬ 
ciens, que de nous, il ne paroît pas , par le 
rapport des Hifloriens qui ont traité de cette 
matière, que les momies Egyptiennes fiif- 
fent conl'ervées avec toutes leurs parties en¬ 
tières avec les excrémens , fans aucune 
préparation intérieure , comme on l’a ob- 
fervé dans celle de Maringues. M. le Comte 
de Caylus qui a rapporté & difcuté ample¬ 
ment , dans un Mémoire qu’il a lu à l’Aca¬ 
démie des Infcriptions , les difFérens fenti- 
lïiens des Auteurs au fujet des embaume- 
inens , ne paroît pas avoir eu connoilTance 
de cette façon particulière d’embaumer. 

M. Rouelle, de l’Académie des Sciences, 
à qui nous femmes redevables d’avoir mis 
dans tout fon jour la théorie de l’art de con- 
ferver les corps incorruptibles après la mort, 
ne fait pas mention d’aucun embaumement 
de cette efpece. 11 rapporte feulement un 
palTage d’Herodote, dans lequel cet Hiftd- 
rien fait voir que l’on injeéloit quelquefois 
le bas-ventre avec des feringues pleines d’une 
liqueur onélueufe tirée du cèdre, & que l’on 
bouchoir enfuite le fondement, pour empê¬ 
cher que l’injeélion ne fortit par cette voie, 
Lîembaumement de la momie nouvellement 
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découverte efl: différent, puifqu’il n’y ayok 
pas la moindre preuve que l’on eût injeél^ 
quelque liqueur balfamique dans les inteftins ; 
au furplus le grand talent dans cet art con- 
fifte à bien deffécher les corps , & à les 
couvrir de matierg qui ne ibit pas diffoln- 
ble dans l’eau , comme les baumes les 
réfines : voici comment s’y prenoient les 
Anciens. On rempliflbit la première indica¬ 
tion, en tenant les corps 40 jours dans le 
mtrum qui n’eft que le fel marin mêlé avec 
un© petite portion du fel de Glaubert , &c 
ehargée d’un peu plus de bafe que le fel 
marin ordinaire. Après que le fel avoir mordu 
fur la graiffe & fur la lymphe, on lavoit les 
corps, pour que le fel ne fit pas plus de pro» 
grès, &£ qu’il n’endommageât pas les chairs; 
on les faifoit fécher ; après quoi on les cou- 
vroît de baumes & de matières réfineufes ; 
on fe donnoit bien de garde d’y mettre des 
poudres aromatiques , comme on le fait à 
préfent dans nos embaumemens ; ces fub- 
^ances végétales font de véritables éponges 
gui attirent perpétuellement l’humidité, &£ 
éfui ire peuvent que hâter la putréfaftion. Si 
les poudres aromatiques que l’on avoit choi- 
fies pour faire l’embaumement de la momie, 
de Maringues, n’euffént pas été unies très- 
étroltement aux réfines, elles auroient fûre- ' 
ment favorifé la putréfafiion. Les Anciens, 
paroilTent employer pour leurs différens emt 
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Balimetnens le bitume de Judée, la liqueur 
du cèdre, pu le mélange de ces deux fut- 
Rances unies à des matières rélineufes trèsr 
aromatiques. Comme le Mémoire de M. 
Rouelle inféré dans ceux de l’Académie des 
Sciences n’eft point affez répandu dans la 
Province , où quelquefois il peut fe préfentcr 
des embaumemens à faire , nous avons cru 
devoir en figurer ici l’extrait, afin d’éviter les 
fautes grolTieres que l’on pourroit commettre 
dans cette partie importante de la Pharmacie. 


PRÉCIS 

DES EMBAUMEMENS. 

Far M. Rouelle , Jpothicaire. à Paris, 
de P Académie Royale des Sciences, & 
Démonjîrateur Royal de Chymie au Jar¬ 
din du Roi. 

Afin de rendre plus fenfible l’art des emr 
baumemens Egyptiens , je vais en faire un 
tableau court & précis. Les Embaumeurs 
commenqoient par yulder le cerveau , en 
faifant une ouverture au crâne par les nari^ 
îles -, fe fervant pour cet ufàge d’inflrumens 
convenables ; ils vuidoieht enfulte les vif- 
ceres par une ouverture faite tu côté des 
flancs : ils lavoient le coips avec foin ; tiî- 
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fùke ils le faloient avec le natrurh. Ils là? 
ioient auffi le corps, fans enlever les vifce? 
res ; mais avant cela, ils injeftoient le na- 
trum dilTous par le fondement, à la faveur 
de quelques incifions, afin qu’il pût péné¬ 
trer dans la capacité du bas-ventre : ils fai? 
foient encore quelques autres incifions à la 
poitiine & au bas-Ventre, afin de pouvoir 
injeéfer toute la capacité intérieure du corps ; 
fans cela il n’auroit pas été poffible de con- 
fùmer les vifceres. 

Le corps ayant été falé pendant le tems 
requis, ik le lavoient avec foin, pour lui en^ 
lever les reftes de liqueur .& de natrutn .• 
ils le faifoient fécher à l’air ; ce qui étoit.fa¬ 
cile dans un pays tel que l’Egypte , ou à la 
faveur d’une étuve. Ce corps ainfi féché faj.? 
foit , fuivant Hérodote, une efpece d’pm- 
baumement, mais que je crois être le moins 
cher. 

Ils appliquoient fur tout le corps & fur les 
membres féparement des bandes de toile, 
en les enduifant de gomme ; enfuite ils em^ 
maillotoient avec un bandage également 
gommé les bras croifés fur la poitrine & les 
jambes réunies enfemble. C’eft une deuxieme 
efpece d’embaumement. 

Le troifieme embaumement qui coutoit 
beaucoup plus que les précédons, ôcquieft 
proprement un vrai embaumement, confif? 
toit à remplir la tête , la poitrine 6c le veq- 
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ire de matières réfineufes & bitùmineufes,: 
& én couvrir toute la furface du corps ; & 
pour retenir les matières, ils employoient 
un grand nombre de tours de bande de toile: 
fans douté qu’ayant appliqué une couche de 
bandes fur tout le corps, ils l’enduifoient en-' 
fuite avec la matière de l’embaumement fon¬ 
due & chaude, én fe férvant pour cela d’une, 
élpece de pinceau ou de broffe ; après quoi 
ils recouvroient le tout par de nouveaux 
tours de bandes , & ainfi fucceffiveraent Us 
donnoient l’épailTeur convenable. 

Il eft très-difficile de décider lequel du 
mélange de bitume de Judée avec le cédria^ 
ou du bitume de Judée feul, étoit l’embau¬ 
mement Inférieur : car la momie de fainte 
Geneviève eft embaumée comme celle'des 
Céleftins avec le pijfafphaltc ; mais elle a 
des bandes de toile plus -fine , & elles font, 
en plus grand nombre que dans les autres. 
11 faudroit avoir vu davantage de momies 
pour en décider ; cependant puifque parmi: 
les momies que j’ai vues, le plus grand nom¬ 
bre font embaumées avec le mélange debi- 
fumé de Judée St èe cédria , qu’on peut ap- 
peller le pijfafphalte , pn peut croire que 
^étoit l’inférieur. Le corps ainfi préparé , on 
lui croifoit les bras fur la poitrine ; on lioit 
les jambes enfemble , Sc on l’emmaillotoit 
avec des bandes de toile que l’on pouvoit 
<ioller,enfemble avec de la gomme, comme 
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ie dit Hérodote. Ce troifieme émbaumem'erif 
devenbit une quatrième efpece par la dé- 
penfe , en donnant unè caiffé à cette mo¬ 
mie. Ce n’eft pas fanis fondement que' je re= 
garde la caiflTe dè fycomore comme une fuite 
d’un embaumement chef ; é’eft que ces caif- 
fes ont dû être d’un grand prix, même fans 
ornemens, à caufe de la' rareté du bois.' Ces 
caiffes font d’une feule pièce ; elles font creu- 
fées à Y outil : il a donc fàllu avoir des troncs 
de ces arbres d’une groffeuf çonfîdérable. 
Les motifs de Réligiorf, l’opulénce de l’E¬ 
gypte & même la vanité' ont dû rendre ce 
bois rare, & par confëqùeùf' très-cher. Les 
momies de falnte Genevieve & des Célef- 
tins font voir qu’il y avoit encore dés divi- 
fions de cet embaümëment, par rapport a 
la dépenfe des bandes qui aux uns font dé 
toile fine , & aux autres de groffe toile. 

On peut en faire d’une nouvelle efpece,' 
en employant pour le dernier bandage des 
bandes peintes de cataéleres hiéroglyphi¬ 
ques & d’écriture : on peut encore joindre 
la dépenfe qu’on feroit en amulettes , en 
idoles & en peintures pour la cailTe. 

Enfin il y avoit un dernier embaumement 
qui étoit le plus cher de tous , & qui étoit 
fait avec une compolîtion balfamique, telle 
que celle qui a été trouvée dans les cham¬ 
bres des momies confervées dans un vafe ; 
mais cet ' embaumement a pu avoir encore' 
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àes variétés, comme le fait voir Pexaïîiejft 
ijue i’ai fait de la momie des Petits Peres; 
joignez à cette matière balfamicjue les foins 
de l’art, la fineffe des bandes de toile, & 
toute là fijite de la mâgriificencè du deuxième 
bandage, foit par fes écritures, ou par les 
dorures. On a trouvé des momies dont les 
ongles étoient dorées : la caifTe a dû avoir 
part aufîi à cette magnificence par la beauté 
de fa peinture. 

Des momies que j’ai vues, il n’y a que 
celle des Petits Peres qui foit de ce dernier 
ordre : cet embaumement n’a été en ufagé 
que pour les perfoimes très-riches. Il efl: facile 
de conjedlurer qu’il y avoit encore un dernier 
embaumement qui étoit réfervé pour les Rois,; 
N’eft-il pas naturel de penfer que les Sou¬ 
verains voulant accréditer un dogme de 
Religion, &; donner l’exemple, fe font anffi 
dîftingués par leurs embaumemens ? La ma» 
tiere baHâmique qui y fervoit, étoit cotn-‘ 
pofée avec les aromates les plus préciexix, 
& le raffinement de l’art dans toutes les 
parties -de l’embaumement étoit pouffé à fa 
derniere perfeélion : joignez à cela des eaifi’ 
fes de porphyre ; mais ce qui les diflingua 
le phis^des Riches, ce fut la magnificence 
de leurs- tombeaux qui nous étonnent en¬ 
core aujourd’hui. 

Toutes les toiles des momies qui font, 
■iàfis matière réfineufe, que j'ai eu occafion 
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d’examiner, font toutes de coton ; les 
ceaux de linge dont les oifeaux embaumée 
font garnis afin de leur donner une' figure 
plus élégante ,. font également de coton 
ces morceaux de linge font dé forme & de' 
grandeur toute différente , tels que font les' 
linges ou drapeaux que ramaffent nôs chif¬ 
fonniers dans Paris. Le lin des Egyptiens’ 
étoit-ii le coton ? où le coton étoit-il con-* 
facré par la Religion pour les embaUme- 
mens } 


O B S E R V A 11 ON S 
Sur le correctif de l’Opium,' 
Par M. GARjVIêr, Médecin du Roi. 

. Les Obfervations fur l’opiuni inférées dans’ 
îe Recueil périodique du mois de Janvier 
dernier, mettent en évidence, les dangers 
auquels on efl: expofé en ufant de ce remede.; 

L^opium, quoique pris modérément, peut 
caufer des douleurs Sc des. pefanteurs de 
tête ; il peut auffi exciter des délires, & 
plus fouvent encore dés mouvémefts fpaf- 
ntodiques : enfin s’il étoit donné en trop' 
grande dofe, il produiroit uii fbmmeil apo- 
pleélique. M. Lorry finit fes judicieufes Ob- 
fers'-ations, en npus faifant efpérer qu’il nous'. 
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lara part des expériences qu’il a faites fur là 
maniéré- de corriger l’opium : je fuis per- 
iuadé qu’elles ne laiflferont rien à défirer fur 
üiT fujet Cl intérelTant. 

En attendant, je puis affurer qu’une ex- 
périence conftante m’a appris que le cafto- 
reurn eft un excellent correftif de l’opiumi 
Sans entalïer ici une grande quantité de 
faits, je me bornerai à en rapporter deux 
d’autant plus remarquables , qu’ils fe font 
palTés chez deux Dames de la première qua¬ 
lité , aflez connues pour pouvoir s’informer 
aifément de la vérité, fi l’on révoquoit eii 
doute mon témoignage, , 

Madame la ComtefTe de R.. . d’un tem» 
pérament délicat , attaquée d’un tenefme j 
prit inutilement différens remedes pendant 
quinze jours : enfin on fe flatta de la gué¬ 
rir radicalemeftt par Un lavement chargé dei 
narcotiques. Ce remede lui caufa des fpaf- 
mes dans les inteftins ôc dans l’eftomac ; ils 
n’étoient interrompus que par des vomiflTe- 
mens, & quelquefois par des fyncopes qui 
faifoient craindre pour fa vie. Quelqu’un ap-r 
pellé pour remédier à ce défordre, lui fit 
prendre de la limonade, Sc eiifuite du fuc 
de citron faturé de fel d’abfynthe i quoique 
ce remede foit fo'rt bon eii plufieurs occa- 
fions, il fut dormé pour lors fans aucun fuc- 
cès. Enfin ayant été appellé , j’ordonnai 
Vingt gouttes de teinture de caftoreum dan? 

Tome IK • V 



^dë" Observations , 

une cuîHerée d’eau de fleurs d’orange ; cë 
qui diflipa fur le champ tous ces fâcheux 
ïymptomes. 

Madame la Marquife de R .. avoit une 
douleur de rhumatifme à l’occiput , pour 
s’être expolee par mégarde à un air froid 
èc humide'; la doulèuf la privoif du fom- 
meil : on lui dohna pendant cinq jours de 
fuite dix gouttes' de teinture anodine de 
Sydenham', Ce remede lui procura chaque 
fois un forrtmeil affez long Sc tranquille ; 
mais à fon réveil, outre la douleur de rhu¬ 
matifme qu’elle reflentok à l’ordinaire , elle 
avoit une pefanteur de tête fi incommode ^ 
qu’elle étoit ptefque tentée de renoncer à 
Topium : la pefanteur duroit une grande 
partie de la journée. Ayant été confiilté , 
je fis mêler les-gouttes de Sydenham avec 
parties égales de teinture de càftoreum : le 
fommeil fut aufli tranquille que lorfqu’on' 
'donnoif la teinture ahodihe fans càRoreum, 
&. au réveil la tête fut aufli litre que fi l’on 
n’avoit .point donné de narcotique, ©n réi¬ 
téra ce mélange chaque jour , & avec le' 
même fucçès, julqu’à ce que la douleur rhu- 
itiatifante fût entièrement diffipée par l’iifage' 
d’un parfum de ItarabA que l’on eiTiployoit= 
deuk- fois par jour. 

Ges expériences & plufierifs autres fem- 
Blablek mé font fouhaiter que l’on changé 
fe recétté du- laudanunt liquida ,, & même- 
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èelle ^es fameufés gouttes anodines à’An<* 
gleterre. Dans là première ,■ l’opium n’eft 
çorrigé qu’avec la c^nelle , le girofle 5c 
le 'fafran ; dans la fécondé , op fait entrer 
la racine de cabaret : le faffafras & le bois 
d’aloës n’y ajoutent pas une graîrde vertu' ; 
ce qu’il y a de meilleur, c’éft le fel volatil... 
Ne pourroit-on pas fuppléér à ces deùx pré-> 
parations par la fùivante ? 

Il, Opii feleflti, taleolartîm feffi gii) ' 
Caflor. crafliufculè pulverati . ^ij 
Croci oriental, pulverat. ^ 
Cinnamomi pulverat, f ^ 
Cariophyllor, pulyerator. j' „ 

Sal. volât, cranii humani gj 
; Spiritûs vini reûificati . îfej 
Digéré balneo maris per 2,0 diés. Decanta 
ëc ferva. 

; Je regarde le caftoreum coinirie le meil-, 
leur, &; peut-être l’unique correêlif de l’o¬ 
pium : Etmuller l’appelle le bez’oard’de l’o¬ 
pium., Je laifle lë fafratï', les girofles §£. 
la cannelle, moins comme correftifs tjue 
éomme cordiaux & flimulans, c’éft-à-di're, 
cjüe je les mets par les mérnes raifohs' que 
les fels volatils. Lës Anciens peûVènt avoir 
fait ces fortes de mélanges, dans la crainte 
que l’opium'ne fût trôp/frpid l’expérience' 
én a conftaté furage : elle nous a appris qué 
Fopium' agit mieux avec les cordiaux ; c’el^’ 
Vij 
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pourquoi je les fais entrer dans la formule’ 
que je viens de tracer. 

J’avoue qu’il n’y a aucun inconvénient à 
ïailTer fubMer les formules du laudanum li¬ 
quide & des gouttes Anglicanes anodines , 
belles qu’on les a décrites jufqu’à préfent, 
parce qidil eft aifé de corriger ces compo¬ 
rtions, en y ajoutant de la teinture de caf- 
toreum , lorfqu’on les ordonne pour des per- 
fonnes délicates dont le genre nerveux trop 
fenfible pourroit être affeété par les narco¬ 
tiques , s’ils étoient donnés feuls ; mais il 
faut travailler pour' l’humanité en général. 

Jë conviens'de bonne foi que je n’ai ja¬ 
mais vu l’opium caufer le délire dont parle 
M. Lorry ;■ mais puifqu’étant aflbcié avec 
le caftoreum, il ne produit aucun des au¬ 
tres màux' qu’il peut procurer, quand On le 
donne feul, on doit préfumer que le cafto- 
reum a aulTi la vertu de préferver de ces’ 
fortes de délires ; & que donné feul, il les 
guérirojt, comme il guérit Tes maux de tête 

lés fpafmes caufés par l’opium. Le cafto¬ 
reum dompte fans doute ou détruit le viro- 
fum quid qKiQ M. Lorry obferve dans l’o¬ 
pium ; Sc il paroît qu’il n’attaque que ce viro^ 
fum , fans toucher à la vertU' fomnifere de- 
'ïopiumv 
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OBSERVATION 

^ur V effet du fuc de pavot, à i'occajion d'um 
piqueure d'abeille. Par M. DelAISTKE, 
jipotliicaire à Vitry-le-rFrançois. 

Les Obfervations de M. Lorry fur l’o¬ 
pium m’ont rappelle un fait alTez fingulier 
pour le rendre public. 

Un enfant de dix à onze ans , étant dans 
un jardin, fut piqué en ma préfence fort 
vivement par une abeille fur la main droite 
près du pouce : il fe plaignit à i’inftajit d’une 
douleur confidérable , & lî aiguë qu’il en 
pleuroit. J’apperqus devant moi des pavots 
blancs : papayer album hortenfe ; je m’ima¬ 
ginai d’en piquer un avec une épingle, Sc 
faire couler fur la piqueure du fup laiteux qui 
en fortoit : la douleur fe calma fur le champ 
l’enflure ne furvint pas , comme il arrive 
communément, lorfque l’irritation continue. 
Quelques Naturaliftes penfent que c’efl: une 
liqueur que l’abejlLe infinue par le moyen 
de fa trompe dans l’oiivçrture qu’elle fait, 
«jui caufe tous les aecidèiïs qui furviennent. 
Quoi qu’il en foit, ce garqon flit guéri très- 
promptement , fans qu’il fe foit relTenti d’au¬ 
cun accident. Ce fait ne s’efl; préfenté qu’une 
Jfçulg fois fous mes yeux : fi par hazard }l 
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arrivoit à quelqu’autre qui voulut prendr^ 
la peine de le faifir , 'cela né pourroit qu’éii 
augmenter la certitude. . ' 

L’opium appliqué fur les temples avec 
fuccès dans les rages de dents, ne produi-r 
roit-il pas ici les mêmes effets , à moins qiié 
le fuc laiteux du paVot n’ait cette vertu fin- 
guliéreinent ? M. Lorry rapporte des effets 
contradiftoires de l’opiun) ( u ) fur différens 
fujets ; ce qui prouve qu’on ne doit compter 
fur les vertus des médicamens, que relaU-' 
ment aux tempéramens , aux diverfes conf 
titutions, aux cas 8c auy ^ circonftances oü 
on les emploie : c’eli à l’Obfervation à 
tonftater ces vérités. Il feroit à fouhaiter 
que M, Lorry contôiuât de faire part au 
Public de fes Obfervati,ons_ ; elles Ue peu-i 
vent que lui mériter les fufïrages des Con-» 
noiffeurs. ... 


(a) Voyez le Recueil de Janvier , à l’article de P/iar» 
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DESCRIPTION d’um efpece de fiè¬ 
vre putride épidémique obÇtrvée à Car- 
rouge en Normandie. Par M. Gekard , 
Docteur en Médecine. 

Carrouge efl un bourg où l’on peut comp¬ 
ter quatre cent habitans. Il a été le théâtre 
d’une maladie épidémique- cjui commença 
à fs faire fentir dans les premiers jours du 
mois de Janvier de l’année 1754. Cette 
maladie exerça fes ravages pendant, neuf 
mois 5 & il y eut plus de la moitié du 
bourg qui en fut attaquée : ce ne fut pas 
affez ; l’épidémie pénétra dans plufieurs ha¬ 
meaux voifins , & s’y répandit avec au¬ 
tant de cruauté que dans l’endroit d’où elle 
fortoit : ce qui jetta une défolation confi- 
dérable dans tous les efprits, & qui m’en¬ 
gagea à redoubler mes foins pour arrêter 
les progrès d’un mal fi funefte. 

La fièvre qui pommEnçoit la maladie , 
n’étüit pas extrêiqement violente ; mais elle 
étoit précédée de ffiflbns , de inalaifes & 
de courbatures. Le pouls paroiftbit petit, 
foible & irrégulier. La langue n’étbit pas 
chargée dans le principe de I4 maladie ; ce 
n’étoit que fur la fih que l’on pouvQÎt ob- 
feryer ce fymptomç, qui étpit pour lors ac-^ 
pompagné d’une fécherefle confidérable dans 
■ • ■ ' ' ■ ■ V iY 
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la'bouche' & d’une foif ardente. Les ma¬ 
lades fe plaignoient de naufées , de dou¬ 
leurs vagiies avec infomnie, & d’un abbà- 
'tement de forces confidérable. Les déje¬ 
ctions étoient frétjuentes, féreufes , fœtides 
& vermineufes : les urines pâles dépofoient 
un fédiment q;laireux , de couleur brune. Le 
fang qile l’on'tiroit dans les poëlettes , étoit 
quelquefois entièrement diflbus ; quelque¬ 
fois auffi on y voyoit un coagulum flottant 
dans beaucoup de férofité. On appercevoit 
iljr la peau des malades des taches rouges 
on des'petits boutons blancs , & aflez fou- 
■ vent il s’en formoit de l’une & de l’autre 
efpece tout à la fois. La maladie fe termi- 
hoit en, quinze ou vingt jours par la dimi¬ 
nution de tous ces fymptomes, quelquefois 
elle alloit jufqu’au trentième ; j’en ai vu 
qui ont été alités plus long-tems. La mort 
s’annonqoit dans les uns par quelques ap- 
pairencesf de guérifon , St dans les autres par 
des contractions fpafmodiques dans le la¬ 
rynx- qui fembloient étrangler le malade, 
l’empêcher de parler St le futfoquer. 

Parmi les malades , les uns rendoient des 
urines pâles & huileufes ; dans d’autres, elles 
étoient troubles , épaiffes St blanchâtres : 
quelques-uns avoient le pouls dur, vif St con- 
vullif, éprouvoient des douleurs de tête St 
‘de reins violentes , des abbatemens , des 
angoilTes, des agitations, du délire, des in- 
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)qui^tu( 3 es infüpportables , des engourdifle- 
ünens dans les membres, des douleurs.dans 
îes articulations ; leur fang étoit d’un rouge 
de corail &c extrêmement fec ; le ventre 
étoit douloureux & pareffeux. Dix ou douze 
jours décidoient de ces fortes de malades. 

Le nombre des morts n’a pas été aufll 
grand qu’on pourroit l’imaginer : feize ou 
dix-fept perfonnes feulement en font mor¬ 
tes , tant hommes & femmes, qu’enfans ; car 
cette épidémie n’a épargné ni âge, ni fexe , 
ni tempérament. 

Telle eft l’hifloire de l’épidémie de Car- 
rouge , qui , comme on le voit, étoit un 
vrai Protée que l’on ne pouvoit lier. De 
quelque nature qu’en fut la caufe, il eft évi¬ 
dent qu’elle portoit fon aétion fur les nerfs 
& fur la mafle des humeurs , &c qu’elle 
produifoit tous ces défordres, en formant, 
entretenant & favorifant la pourriture. 

Quant à ce qui regarde le traitement, il 
étoit difficile de bien faifir l’indication , à 
Caufe de la nouveauté &c de la violence 
du mal , Sc à caufe des faces différentes 
fous lefquelles il fe préfentoit tous les jours. 
C’eft ici où le plus habile Praticien fe trouve 
embarralTé , où les mqmens font chers, les 
tentatives critiques , & où le jugement eft 
fouvent hazardé. Inutilement voulut-on d’a¬ 
bord combattre cette maladie par ides fai- 
gnées multipliées, on ne tarda pas 4 en re< 
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connoître rinfuffifance ; on fut même obfig^ 
de les exclure du traitement, dans les cas 
où elle préfentoit des lignes certains de col- 
liquations d’humeurs. Ce remede ir’alloit pas 
à la caufe , il ne combattoit que quelques 
effets qui fe reproduifoient-continuellement, 
peut-être même-par la feule fituatipn in- 
difpenfable des malades réduits dans les 
bornes d’une atmofpHere mal faine : ce fut 
aulîî à l’aide des obfervàtions, qu’on aban¬ 
donna bientôt le parti qu’on avoir pris dp 
faire ufage des remedes échauffans , bier^ 
.convaincu que ces reiUedes étoient plus pro¬ 
pres à troubler la nature , qu’à tourner à fon 
avantage dans ces circonflances. 

En un ‘mot, de tous les différens remC'^ 
des, tant internes que topiques mis en ufa-? 
ge, ceux dont on droit le plus d’avantage , 
étoient le tartre lliblé, le fel fédatif de Hom^ 
berg & les véficatoires : lorfqu’il y avoit 
colliquation d’humeurs, on employoit le tar¬ 
tre ftibié à tres-petlte dofe dans une déco- 
ftion de tamarins ; on donnoit aulTi chaque 
jour quelques prifes de fjd fédatif, & l’oq 
prefcrivoit pour boiffon le petit-lait, ou l’eau 
pannée, chargée de cryftal rhinéral ou de fel 
de nître. Lorfqu’il n’y avoit aucune appar 
rence de colliquation, on pratiquoit quel¬ 
ques faignées du bras, & on avoit recours 
Tènfuite à l’ufage fuivi des véficatoires ap¬ 
pliqués aux jambes, & du fel fédatif qu’oq 



^O'iinoît dans une décoftion de bardane qui 
fervoit de boiflbn à ces malades. 

* II me refte à faire remarquer que cette 
épidémie avoit été beaucoup plus fûnefle 
pendant la rigueur du froid & les grandes . 
chaleurs de Tété, qu’en tout autre tems de 
l’année; 

L’ouverture des corps morts de cette ma¬ 
ladie auroit fans doute répandu un grand 
jour dans la théorie d’une telle maladie, & 
tracé à l’Obfervateur une voie plus fûre pour 
la pratique ; mais en vain auroit-on voulu en¬ 
treprendre de le faire, une certaine antipathie 
mal entendue ne l’auroit pas permis : ce pré¬ 
jugé, tout nuifible qu’il eft à l’art de guérir, ne 
s’étend malheureufement que trop pour le 
bien des hommes ; les Médecins, iur-touî . 
ceux qui travaillent à la campagne où ce 
mal s’accroît & fe fortifie davantage , n’au- 
roient befoin de rien moins que de la puif- 
fance 5 c de l’autorité du Souverain popr le 
jdéraciner 6c le détruire. 
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EXTRAIT dp la Théfe qui a lté foUn- 
tenue, le Z g Janvier aux Ecoles de Mé~ 
decine ^ par M. DaniÈ Despa-? 
T V RE AU X , fous la préjidenct de 
AI. Miss A f JJ. AI, P, 

Si l’on doit faire usage du Mer¬ 
cure CAMPHRÉ DANS LE TRAITE¬ 
MENT DE LA VÉROLE. 

La vérole que l’on regarde avec raîlbri 
comme la peine attachée à l’impureté , &c 
comme le fléau du libertinage , a toujours 
été poiu les hommes un objet de crainte , 
& un fujet de recherches pour les Méde¬ 
cins. Cçtte maladie cruelle s’efl: préfentée 
fous tant de faces différentes , que les hom¬ 
mes en ont long-tems fouffgrt, avant que 
la Médecine ait trouvé* des armes pour la 
combattre. Enfin le hazard a offert le contre- 
poifon ; la nature s’efl: rendu favorable , & 
le remede efl forti du fein de la terre, comme 
le mal étoit forti du fein de la volupté. Le 
mercure dont on ignoroit encore prefque 
toutes les propriétés, & qui paflbit pour un 
poifon redoutable, devint le plus précieujf 
de tous les mixtes : on fe crut pour lors à 
l’abri de toutes injures, & oh commença à 
regarder ce fléau avec impunité i mais çg 
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femede que l’on ne connoilïbit pas, fît dans 
le corps des ravages prefqu’aulîî grands que 
la maladie même, & les premiers hommes 
payèrent chèrement les premières épreuves 
<ju’ils en firent. L’Obfervation inftruifit les; 
Médecins ; ils fe réformèrent, 6c ils appri¬ 
rent à varier, diriger, placer, dqfér , gra¬ 
duer ce remede. On vint enfin à bout de 
s’oppofer aux progrès de cette maladie fu- 
hefte ; neanmoins les Tymptomes dange¬ 
reux qui accompagnent la guérifon de la vé¬ 
role , ont déterminé les Médecins- à faire 
ùn dernier effort pour tâcher d’y remédier, 
La falivation qui a été regardée très à tort 
jufqu’ici comme la route la plus fure pour 
détruire le virus vénérien , efl au contraire 
un fymptome funefte 6c un des plus grands 
inconvéniens du mercure, puifqu’èlle retarde 
la guérifon , 6c qu’elle laiffe après elle dés 
maladies rebelles. Ce font ces confidéra- 
tions qui ont engagé M. Danié, Auteur de 
la Théfe , à propofer aux Sqavans une pré¬ 
paration du mercure avec le camphre, par 
le moyen de lacpelle il guérit la vérole, fans 
faire faliver, 

L’Auteur de la Théfe, après avoir prouvé 
que la découverte du mercure avoit attiré' 
ün brigandage condamnable dans le traite¬ 
ment des maladies vénériennes ; que beau¬ 
coup de ceux qui fe mêloient de les traiter , 
ignoroient la nature du mal 6c la maniéré' 



jïè ÈXTRAfT YHÉlré ■ 

d’employer le mercuré ; q^xé chacun fe vaû- 
toit d’avoir des lècréts ; qu’en un mot on ac- 
cordolt aveuglément fa confiance à des Char¬ 
latans qui faifüient quelquefois le bien jjaf 
routine , & le mal foiivent par ignorance , ii. 
donne lés fignes qui caraftérifent cette ma¬ 
ladie, & entre dans le détail des caufes 
qui peuvent la produite. lï' fait voir énfuité 
rinfuffifance des méthodes que l’on a em¬ 
ployées pour là curé de la vérole, &c pro- 
pofe le campiire comfne Té meilleur corre- 
£tif qu’il y ait pour détrûjfe la vertu qu’à 
ce mercure de porter à la bôuche. M. Danié' 
appuie fon féntiment par lin paffage d’Hoff¬ 
man qui vante beaucoup le camphre dans 
la cure des maladies vénériennes. Les fix 
premiers jours,, f Aüteür confeille de ne faire 
prendre que deux gros de niercure unis au 
camphre : il avertit que l’on peut le don¬ 
ner jufqu’à demi-once dans la fuite du traï^ 
tement, pourvu qu’on ne le falTe que de' 
deux jours l’un. M. Danié' prétend même 
que quand la falivation fe, déclare , il fuffit, 
d’ajouter au mercure une’ nouvelle dofe de' 
camphre, où fimpLement d’en mâcher une 
petite quantité. L’,Auteùr fait mention dans' 
fa. Théîe d’une poudre cofnpbfée de plu-, 
fieurs plantes aromatiques , qu’il confeille, 
dVffocier avec le mercure camphré, & dont; 
il Ce réferve la^onnoiffançe, pour éviter lés;' 
abus qui en pourroient réfulter entre les nlainà’ 
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■■^es Charlatans. Au refte M. Danié parle pour 
îes gens de l’Art, qui fçavent toutes les pré- 
tautions qui doivent précéder , accompa- » 
gner & fuivre le traite inent des maladies 
vénériennes. 

M. Danié finit fa Théfe par la réfutation 
des objeétions qu’on pourroit lui faire , &c 
il met le fceau à toutes fes preuves par 
fa propre expérience. On fçait qu’un Mé- 
decin qui a écrit fur les maladies vénérien¬ 
nes , & qui efl: fort partifan de la faliva- 
tion , fe déclare ouvertement contre les ef¬ 
fets que l’on attribue au mercure camphré. 
M. Danié ne répond aux mécréans que par 
des Obfervations de perfonnes attaquées de 
maladies vénériennes qu’il a guéries avec le 
même remede, conjointement avec plufieurs 
Médecins de la Faculté, fans avoir jamais 
éxcité la moindre falivation. En voici le précis,- 
^ Sur la fin du mois de Juin de l’année 1755, 
M. Danié fe chargea du traitement d’un 
jeune homme de vingt-trois- arts, d’un tem¬ 
pérament bilieux. 11 avoir une gonorrhée vl- 
fulente depuis,huit jours accompagnée de 
dyfurie , & deux bubons durs, rénitehs & 
fenfibles.. On le prépara : il prit par les fri- 
étions douze onces de mercure camphré ; & 
au bout de deux mois il fut parfaitement 
guéri, fans avoir falivé. M. Danié fait aiifli 
l’hiftoire d’une femme, d’un très-^bon tem¬ 
pérament , qu’il eut occaiïon de traiter atf 
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mois de Septembre dernier : elle avoit tods’' 
les lignes d’une vérole bien décidée. La ma¬ 
lade avoit paffé les grands remedes à Bicé- 
tre à plufieurs reprifes, Ikns aucun fuccès, &c 
avoit falivé abondamment. Elle reçut par les 
friébons dix-huit onces de mercure camphré : 
quoique cette dofe foit exorbitante, elle ne 
faliva point, excepté pendant fes régies, oit 
la faüvation commença à fe déclarer ; mais 
elle fe dilTipa avec les menftrues, & la gué- 
rifon de la malade a été le garant de la bonté 
du traitement. En partant d’après cés expé¬ 
riences , il femble que l’on eft en droit de 
regarder le camphre comme un remede pro¬ 
pre à enchaîner la fougue du mercure ; mais 
plufieurs célébrés Médecins doutent encore 
de l’efficacité de ce 'nouveau mélange, & 
nous croyons que l’on doit attendre des fuc¬ 
cès plus multipliés pour prononcer fur cette 
vertu finguliere du camphre, & pour adopter 
ce remede exclufiyement dans le traitement 
des maladies vénériennes. 


JPPROBATld U. 

J 'Ai lû, par ordre de Monfeigneur le Chancellera' 
le Tournai de Médecine du mois d’Avril. A 
Paris, ce i8 Mars 1756. 


LAVIROTTE. 



ÎIËCUEIL PÉRIODIQUE 
D'OBSERVATIONS 
t)E MÉDECINE, 

CHIRURGIE, 

P H A R M A C I E , &c, 

MAI 1756. 


TOME IF. 



A PARIS, 

chez Vincent, Imprlmeur-Liti-aîre, 
S. Severin, à l’Ange. 


Avzc Approhmon ^ & PrîvUegi du Roi,, 



A V r s. 

Z ’ E s s AI fur la manière de perfection^ 
ner l'efpece humaine , par M. Vander- 
mor^de, dont la dlfirlbutlon a été différée par 
des ralfons particulières , efi à préfent en 
vente à Paris chei^ Vincent, & en Province 
chei tous les Libraires qui débitent ce Re¬ 
cueil. 

Les Obfervatlons anatomiques du mois de 
'Mars pajfé fur la marche du médlafin que 
nous avons attribuées à M, Martin, Apothi¬ 
caire du Roi, font de M, Imbert, Profejfeur 
Royal , à Montpellier. 

M, Beauregard , qui a donné une Obfer- 
vallon dans le Journal du mois dernier , nous 
apprend , par une Lettre que nous avons reçue 
de lui , qu’il na point le titre d’ancien Chi¬ 
rurgien Major de l’Hôpital de la Charité de 
la Rochelle. C’ef une autre erreur que l’on 
ne doit Imputer qu'à nous. 

Nous prions MM. les Auteurs de ne point 
f impatienter ; leurs Pièces paraîtront félon 
leur ran^ de réception. 




RECUEIL PÉRIODIQUE 
D^OBSERVATIONS 
DE MÉDECINE, 


C H i R U R GIE, 

PHARMACIE, &c. 


EXTRAIT du journal des Expi-- 
ritnces faites fur fx femmes vérolées ^ 
pour confater de nouveau les effets dtc 
mercure préfenti à la Faculté de Méde¬ 
cine de Paris , par MM, Q_UERENET^ 
& Mavflatre. 

M essieurs Maufiatre & Querenetj’ 
après avoir rempli leurs engagemens 
fur fept hommes, prièrent MM. les Commit' 
faires de la Faculté de vouloir bien fuivre en¬ 
core les expériences qu’ils alloient faire fiir lix 
femmes : ces Meffieurs s’y déterminèrent d’au¬ 
tant plus volontiers, qu’ils penferent que lî 
le peu de fagefle & l’indocilité de l’efpece 
de fujets fournis aux expériences,, pou- 
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voient bien'ne pas donner à MM. Mauflatfa' 
6 c Querenet toute la fatisfaftion poffible ^ 
elles ferviroient à apprécier au jufte &'la 
valeur du remede qu’on préfentoit, & les 
précautions . qu’il" exigpoit dans Ibn admi- 
niftration. 

On procéda le 15 Juillet à l’examen & 
à la réception des fujets propofés pour les 
épreuves. 

Tous préfentoient des maladies dont les 
fymptomes preflans exigeoient un traite¬ 
ment prompt ; mais en même tems prefque 
tous n’offroient que des tempéramens ufés 
& fans reffource. 

PREMIERE O B SE^RVÀTI.O 

La première femme nommée Marianne* 
âgée de feize ans, portoit depuis fix mois 
fa maladie, qui avoir commencé par une go¬ 
norrhée &. par des chancfes : tous ces ac- 
cidens. avoiént été traités fuperficiellement, 
6c fans que la malade abandonnât les exer¬ 
cices qui les avoient occafionnés. 

' Voici comme elle étoit le 15 Juillet. 

Les grandes; lèvres enflammées , très- 
gonflées Ôç garnies de chancres, ne pou- 
voient s’ouvrir fans de, vives douleurs : à la 
partie fupérieure ôc intème delà lèvre gau¬ 
che étoit un poireau confidérable , doulou¬ 
reux , figuré en chou-fleur. Le périnée étoit 
rongé par les chancres, au point qu’au pre- 
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ynlér coup d’œil on auroit cru que le re¬ 
ctum & le vagin communiquoient enfem- 
ble ; les urines palToient avec cuiflbn, ar¬ 
deur trèsi-vive, & elles étoient fuivies & 
accompagnées d’un écoulement virulent. 

La malade avoit de chaque côté un pou¬ 
lain très dur, dont il étoit difficile d’annoncer 
au jiifte quelle poürroit être riffue. 

Tout le goder étoit enflammé & éréfl- 
pélateux : elle ne pquvoit avaler rien de 
iblide, fans une grande difficulté ; elle avoit 
auffi la gale. 

Elle fe plaignoit de douleurs aux bras 
aux jambes & à la tête : elle avoit des 
vertiges èc des étourdiflTemens fréquens, Sc 
elle ne pouvoir repolèr. Il eft bon d’obfer- 
ver qu’elle avoit le genre nerveux très- 
fendble , & qu’elle étoit fujette à des atta¬ 
ques de vapeurs confidérables. 

Le 15 Juillet, la malade fut faignëe. Le, 
16 , OQ lui fit prendre une pinte de bouil¬ 
lons faits avec le veau & les plantes nî- 
treufes. 

Le 17, on la purgea avec le féné, la 
manne & le drop de pommes. 

Le 18, on commença les friélions : la 
première fe flt fur une cuifle ■, - & elle 
abforba deux gros ' de, pommade. La ma¬ 
lade prenoit le matin une pinte deis bôuil- 
Ions énoncés cy-deffusdînoit à 'fon'ordi- 
ïiaire, mangeoît .du rôti lé Loirv-On-avoit 
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foin de lui faire boire dans la journée quèl- 
ques verrées d’une tifane adouciflante & 
diurétique. On lui faifoit encore recevoir 
plufieurs fois dans le foir la vapeur des 
plantes réfolutives 6c émollientes pour di¬ 
minuer l’inflammation des grandes lèvres , 
ôc rendre, plus aifé 6c moins douloureux l’é- 
coulement virulent. 

Le 19 , elle reçut une friéiion de deux 
gros de pommade fur l’autre cuilTe : le ao', 
elle fe repofa. Le régime 6c les remedes 
ctoient les mêmes que cy-deflus. 

Le ai , elle reçut une friêiion de deux 
gros , 6c le ax une de trois gros de pom¬ 
made. 

Alors les urines augmentoieiu confidéra- 
blement ; le ventre étoit libre , les grandes 
lèvres revenoient à leur état naturel, la go¬ 
norrhée couloit fans douleur. 

Le 13, la malade fe rèpofa : le 24 &c 
le 25, elle reçut une friéiion de deux gros; 
.éc le a6, elle n’eut pas de friâion. 

Le régime étoit toujours le même , mais 
elle n’étoit pas exaéle à l’obferver. Les uri¬ 
nes étoient abondantes, le ventre libre , la 
bouche paroiflfoit vouloir s’échauffer. 

Le 27, elle eut une friélion de deux gros 
de pommade : le 28, on lui en adminiftra 
une de trois gros. 

Alors aux bouillons rafraîchiffans on fub- 
flitua une chopine de lait par jour ; les uri- 
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nes diminuoient, le ventre fe reflerroit, la 
bouche étoit plus douloureufe, & la malade 
éprouvoit des attaques de vapeurs , aux¬ 
quelles on a déjà dit qu’elle étoit fujette. 

Le 19, on ne la frotta point ; elle con¬ 
tinua l’ufage du lait. 

Le ventre commençoit à s’ouvrir , les 
urines n’étoient pas encore bien abondan¬ 
tes , les mouvemens Ipafmodiques cédoient 
à quelc[ues prifes de thériaque, la bouche 
étoit moins douloureufe, le crachement plus 
fréquent. 

Les 36 & 31, elle reçut une friétion de 
trois gros. 

Tout étoit comme cy-delTus ^ les fymp- 
tomes de la maladie diiparoilToient de jour 
en jour ; la malade dormoit toute la nuit. 

Le premier Août, la malade ne reçut au¬ 
cune friélion. 

Les 2 St 3 , elle en reçut une de quatre 
gros : le 4, elle fe repofa ; & le 5, on lui 
adminiftra une ffiftion d’une demi-once de 
pommade. 

La chaleur & la douleur de la bouche 
étoient ceffées. 

Le 6 , elle reçut une ffiéfion d’une deini- 
once de pommade. Outre ces friéliojis qu’on 
lui donna, elle s’a,dminifl:ra elle-même plu- 
fieurs petites friéfions locales, par lefquelles 
elle employa fix gros de pornmade. 

Xiv. 
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Le 7 J on lui coupa les poireaux ■ qui 
toient pas tombés , à l’exception de dein^ 
petits fitués près de la marge de l’anus, 
qu’elle ne voulut point qu’on coupât. 

Le r§, elle fortit pour quelques affaires 
qu’elle luppofa ; & le 9, elle s’en alla le 
matin, fans en demander même la permif- 
lion. On la fit chercher ; on la retrouva le 
11 , Ô£ elle avoit déjà repris fon ancien 
commerce : on la ramena donc, & elle fut 
examinée par MM, les CommilTaires. 

L’inflammation des lèvres étoit entière¬ 
ment diffipée ; on ne fentoit plus que la 
place de ce grand poireau en forme de 
chou-fleur placé à la partie fupérieure & in¬ 
terne de la léyre gauche. Les poulains 
étoient répercutés entièrement ; les chan¬ 
cres étoient détruits ; la gonorrhée paroif- 
foit même arrêtée ; les urines couloient fans 
peine ; la gale étoit auffi difpariie. La ma¬ 
lade affuroit fe porter au mieux , ne reffen- 
tir aucun mal, dormir toute la nuit, & re¬ 
prendre des forces de jour en jour- 

On la congédia, &: on lui ordonna de 
repalTer dans quelques jours pour un nouvel 
examen, fuppofé qu’elle ne fe mît pas dans 
le cas de le ren 4 re inutile. Cette malade a 
reçu , dans l’efpace de vingt-deux jours , 
quarante-çinc| gros de pommade > fans 
Ijver, 



DE Médecine. 32^ 
Seconde OBSEEVArioN. 

Félicité *** efl: la fécondé malade qui fut 
préfentée à MM. les Commiflaires. 

Cette femme âgée de trente-trois ans, 
avoir eu le malheur de gagner, il y avoit 
huit mois, la maladie de fon mari, qui s’é- 
toit déclarée deux jours immédiatement après 
fes couches : l’enfant dont elle avOit accou¬ 
ché , paroiffoit fe porter bien. Le mal vér 
nérien avoit commencé par des boutons au 
fondement : quelques jours après il en étoit 
furvenu un conlîdérable & calleux à la poi¬ 
trine , lequel avoit dégénéré en une herpe 
dartreufe qui s’étendoit alors fur le cartilage 
xiphoïde. La poitrine ^ le col, le dos & la 
partie fupérieure de la tête étoient remplies 
de puftules dartreufes. Elle avoit au men¬ 
ton des fies calleux, réunis , élevés de plu- 
fieurs lignes, & occupant l’çfpace d’un pouce 
en tous fens. 

L’anus étoit environné d’une mafle de 
poireaux mous, douloureux &C enflammés : 
cette malfe qu’on auroit pris au premier coup 
d’œil pour un condylome fort large, faifoit 
le tour de l’anus j élevée de trois lignes ou 
environ, elle occupoit un efpace de plu- 
fleurs pouces. Dans’ cette maffe paroiflbiçnt 
confondues qà & là de petites verrues vé-i 
uénennes qui étoient en plils grand nombre 
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fur la marge de l’anus, de laquelle s’éle- 

voient encore trois crêtes confidérables. 

La partie interne des grandes lèvres en- 
fiammées & douloureufes étoit couverte de 
chancres prêts à fuppurer ; le périnée Sc 
les parties adjacentes, de condylomes & de 
thymus. Le linge de cette malade étoit ta¬ 
ché d’une humeur verdâtre , & fes urines 
lui caufoient dans le paflage beaucoup de 
douleur & de cuiffon. 

Cette malade fe plaignoit d’une inlbm- 
îiîe perpétuelle, de vertiges & d’étourdif- 
fêmens fréquens , de douleurs vives dans 
toutes les articulations , mais fur-tout dans 
les genoux quelle ne pouvoit plier fans 
beaucoup de peine : elle ne pouvoit s’af- 
fêoir, ni fe préfenter à la garde-robe , fans 
foufirir confidérablement. 

Cette femme étoit d’un bon tempéra¬ 
ment , fufceptible de raifon &: de fentiment : 
elle étoit prefque la feule fur la docilité & 
le régime de laquelle on ait pu compter. 

Cette malade faignée le 15 , purgée le 
17, entra dans les friélions le 18. 

Son régime étoit en tout le même que 
celui de la malade qui fait le fujet de la pre¬ 
mière Obfervation, 

Les 18 & 19, Félicité*** reçut une fri- 
élion de. deux gros de pommade. 

Le zo, elle fe repofa : les z i 6c z Z, elle 
reçut une friâion de deux gros chaque jour. 
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Les douleurs diminuoient déjà confidéra- 
blement, les urines étoient abondantes, mais 
le ventre étoit reflerré. 

Le X3 , la malade ne fltt pas frottée : les 
24 & X 5 , on lui adminiftra une ifriélion de 
deux gros de pommade, &£ le x6, on la 
lailTa repofer. 

Les fymptomes s’adoucilToient ; la malTe 
des poireaux diminuoit, & étoit moins fen- 
lible ; les urines étoient abondantes, le ven- 
' tre toujours pareffeux ; la bouche s’échauf- 
foit un peu- 

Les X7 & 28 , on adminiftra à la malade 
une friétiori de deux gros. 

Aux bouillons rafrakhiffans on fubftitua 
le lait & le ris. 

Les urines étoient abondantes , le ventre 
toujours ferré, le crachement plus fréquent, 
la bouche plus échauflFée. La malade attri- 
buoit cette chaleur de la bouche à la liqueur 
forte dont on touchoit les fies qu’elle avoit> 
au menton, 

Le 29, la malade fe repofa : les 30 &c 
31, elle requt une friétion de trois gros. 

Le fommeil étoit plein &; facile ; les uri¬ 
nes couloient fans peine 6c abondamment. 

Les condylomes étoient prefque diffipés. 
La malade s’afféyoit fans peine , & les ex- 
croiflTanees du fondement étoient prefque fon¬ 
dues. La malade étoit toujours refferrée ; le 
petit crachement contitmoitp mais fans cha- 
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Jeur , fans douleur, fans ulcères à la bouche,' 
Le premier Août, la malade ne fut pas 
frottée ; & les 2, 8>C 3 , elle reçut une fri- 
fîion de quatre gros. 

Le crachement ceflbit, la malade fe re-* 
mettoit à la nourriture folide ; les urines 
couloient toujours abondamment , mais le 
ventre étoit toujours opiniâtre, 

, Le 5 , elle ne fut pas frottée : les 6 & 7, 
elle reçut une friétion de quatre gros. 

Le 8, elle fortit à pied & par la pluie, 
pour des affaires qu’elle avoir. 

Outre ces friftions qui abforberent trente- 
neuf gros de pommade , elle s’adminiftra 
elle-même plufieurs petites fridions locales, 
pour lefquelles on lui donna une demi-once 
de pommade ; ainli c’eft quarante-trois gros 
<Je pommade qu’elle a reçu dans l’efpace de 
vingt-deux jours. 

Elle fut examinée le i 6 Août ; & voici 
dans quel état elle fut trouvée. 

Les tubercules , les crêtes , cette mafle 
de poireaux qui faifoient le tour de l’anus , 
étoient entièrement diflipés , fans qu’on eût; 
été obligé d’employer le fçr ou le caufti- 
que. Les fies du menton étoient guéris ; la 
herpe dartreufe avoit cédé aux fridions , &£ 
toute la peau étoit nette. Les urines cou-^ 
loient fans peine ; l’écoulement verdâtre 6c 
âcre étoit changé en un écoulement blanc 6c 
fans acrimonie. Le fommeil étoit revçnu ; la„ 
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iiialade reprenoit des forces & de l’emboa-» 
point : elle étoit à fa nourriture ordinaires 
Sa bouche &t Tes gencives étoient dans le 
plus bel état du monde. 

TROISIEME Observation. 

Genevieve efl: la troifielne malade 
dont nous rendrons compte dans le Journal 
dé ce mois. 

Cette fille, âgée de vingt-un ans, fut pré- 
fentée à MM. les Commififaires le 15 Juil¬ 
let. Après un commerce impur commencé 
à l’âge de douze ans, elle accoucha à treize 
d’un enfant pourri. Les fymptomes véné^ 
riens fe déclarèrent auffi-tôt fon accouche¬ 
ment , & quelque tems après elle alla pafler 
les remedes à Bicêcre. Elle en fortit, n’ayant 
plus qu’un écoulement blanchâtre ; mais cet 
écoulement n’a pas reflé long-tems fans de¬ 
venir virulent, &; il l’efl: devenu à plufieuii 
reprifes. Au mois de Mai dernier, à cet écou¬ 
lement qui fubfiftoit encore fe joignirent deux 
bubons : on fentoit de la fluéluation dans celui 
qui étoit du côté droit ; l’autre étoit dur, Sc 
ne paroiffoit pas difpofé à fuppurer. 

Cette malade alloit fréquemment à la 
garde-robe, avec des tranchées & des dou¬ 
leurs vives dans le ventre ; on appercevoit 
de tems à autre dans fes déjeftidns un pus 
mêlé de fang. 

Cette malade aveit des éphéjides répàn- 
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dues par tout le corps , mais en plus grande 
quantité fur les feffes. 

Le voile du palais étoit éréfipélateiix , êc 
la malade ne pouvoit prendre d’alimens fo¬ 
ndes. 

Elle relTentoit dans toutes les articula¬ 
tions des douleurs vives que l’approche de 
la nuit & la chaleur du lit augmentoient en¬ 
core. Elle fe plaignoit d’une douleur fourde 
à la racine du nez ; laquelle douleur aug- 
mentoit confidérablement, lorfqu’elle fe mou- 
choit : elle avoir des vertiges 6c des étour- 
diffemens fréquens. Depuis près d’un mois 
elle avoir toujours la fièvre , le teint pâle 
8c plombé, la couleur Sc la carnation fcor- 
butiques ; 6c depuis près de deux mois un 
ptyalifme confidérable qu’elle datoit d’une, 
î’riftion de deux gros de pommade mercu¬ 
rielle ; mais ce ptyalifme paroiffoit plutôt 
fcorbutique. La bouche de cette malade étoit 
douloureufe 6c enflammée , fes gencives 
fpongieufes 6c vraiment fcorbutiques ; fes 
dents vacillantes 6c découvertes ne pou- 
voient rien mâcher de folide. 

Cette fille étoit très-difficile à conduire, 
indocile &c incapable de fuivre en entier 
le régime , quoiqu’aifé , qu’on lui prefcri- 
voit, 

Genevieve *** faignée 6c purgée , reçut 
une friélion de deux gros de pommade les 
i8 6c 19 ; elle fe repofa le zo, 
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Au lieu des bouillons raffraîchiflans, oii 
lui feilbit prendre les lues ' anti-feorbutiques 
le matin, & dans la journée quelques cuil¬ 
lerées de firop anti-Ccorbutique du codex. 

Le ptyalifme étoit moindre qu’il ne l’avoit 
été les jours qui avoient précédé les frfe 
étions. Le ventre étoit mou & très-aile. 

Le ai , elle reçut une friftion de deux 
gros : elle fe repola les zi & 23. 

Les fueurs étoient abondantes ; le ventre 
fe fermoit avec opiniâtreté ; les urines n’é- 
toient pas copieufes ; la falivation, fans être 
plus abondante , étoit plus douloureufe. On 
avoit ouvert le bubon où l’on fentoit de la 
fluéluation ; la plaie étoit belle. 

Le 24, la malade ne requt pas de friétion; 
le 25 , elle en reçut une d’un gros Sc demi. 
Les urines étoient très-abondantes , & le 
ptyalifme étoit fort doux. 

Le 16, elle fe repofa. On lui fit quitter 
les fucs & le firop anti-feorbutique, & on 
la mit au lait. 

Le 27, elle reçut une frifdon de deux 
gros de pommade. 

Le 18 , elle ne fut pas frottée. 

Les urines étoient abondantes, les déjes- 
élions faciles &c moins fréquentes, le ptyà- 
■ lifme doux , & môme moins confidéraljle 
que lorfque la malade s’étoit préfentée ; lés 
douleurs des articulations donnoient beau¬ 
coup de relâche. La malade commençoit 
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à prertdfe du tepos &; du fommeil la hùlti 
Le 29, elle reçut une friftion d’une demî-^ 
ùnce de pommade^ 

Le 3O;, elle ne fut pas frottée. 

Le 31 , elle reçut une friétion de trois 
gros de pommade. 

Les fymptomes vénériens fe diffipoient 
de jour en jour ; le ptyalifme étoit un peU 
plus confidérable & plus doulouteux que les 
jours préeédens. 

Le premiet Août, la malade fe repofa. 
Les 2 & 3 , elle reçut une friétion d’une 
detni-once de pommade. 

Le ptyalifme diminudit , la bouche 
ceffoit d’être échauffée. 

Depuis le 3 jufqu’au 16 Aoûtj on tra¬ 
vailla à fortifier cette malade par de bon¬ 
nes nourritures & par un régime propor¬ 
tionné à l’état où elle fe trouvoité 

Voici colntrie elle étoit le 16 , jour de 
l’examen. 

Le bubon gauche avoit difparu , èc on 
n’avoit pas été obligé d’y faite aucune dpé- 
ration ; la cicatrice de celui qu’on avoit ou¬ 
vert, étoit parfaite : les éphélides & taches 
répandues fur tôut le corps , étoient difli- 
pées. Là malade clormdit parfaitement, de 
reffentoit aucune douleur ; la bouche fe re- 
mettoit de jour en jour, & le ptyalifme étoit 
beaucoup moins fort qu’avant qu’elle entrât 
dans les remCdes. 

. . ^ ‘Le 
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Ce teint plomblé & fcorbutique s’éva- 
ïioiiiiToit ; mais il demandoit encore la con¬ 
tinuation des remedes anti-fcorbutiqües. Il 
reftoit à cette malade un écoulement blan¬ 
châtre , fans odeur & fans acrimonie. Elle 
a reçu vingt-quatre gros de pommade. 

Dans le Journal fuivant, on finira VEx- 
trait des mêmes expériences faites fur des 
femmes. 


LETTRE 

A rAuteur du Journal, au fujet d'une 
fureur utérine ^ accompagnée d’une ahfiU 
nencepériodique. ParM, DEVILLlERSt 
Maître ès Arts & en Chirurgie au Mans, 

Monsieur, . 

La leéture de fÔbfervation fur une abs¬ 
tinence extraordinaire , inférée dans votre 
Journal d’Oftobre dernier, m’a rappellé un 
fait alTez fîngulier pour, fes récidives , Sc 
dont j’ai été témoin , lorlque j’étois Chi¬ 
rurgien en chef des Hôpitaux; du Mans. 

En 173Z ou 33, une fille %ée de dix- 
huit ans, de la Paroifle de S. Vincent du 
Mans, fut transférée à notre Hôpital géné¬ 
ral, & mife dans, une loge au quartier des 
Tome IV. Y 
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fous. Etant tombé dans une aliénation d’ef- 
prit des plus conlîdérables, fuite d’un dé-* 
lire qui fut caraélérifé de manie ou de fu¬ 
reur utérine , parce que cette fille gardoit 
très-peu de retenue en fes paroles, & parce 
qu’elle étoit furieufe , déchirant fes habits j 
fe tenant pour la plûpart du tems toute nue, 
fans en être incommodée. 

On lui fit à l’Hôpital tous les reinedes 
généraux ufités en pareils cas, tels que les 
faignés copieufes & réitérées du pied, de la 
jugulaire, de la temporale : on lui admi- 
niftra les potions rafraîchiflantes & tempé¬ 
rantes , purgatives & émétifées, les émul- 
fions , les bains froids & tiédes ; tout fut 
mis en üfage fans aucun fuccès. Cette pau- 
vte fille eft refiée "en ce trille état jufqu’en 
9746 qu’elle y efl décédée. 

Quant au corps, cette fille étoit très-bien 
faite , jouiffant d’un très-bon & bel embon¬ 
point, ayant la peau très-blanche ôc étant 
aflTez réglée. 

Deux ôc quelquefois trois fois chaque an¬ 
née , tantôt avant fes régies, tantôt après, 
vers le printems & vers l’automne, la folie 
de cette fille augmentoit de telle forte, qu’elle 
parloit, crioit & chantoit fans celTe , deve¬ 
nant dans ces' paroxiines plus furieufe , ne 
s’afToupiffant que par longs intervalles & 
très-peu de teins ; & ce qui étoit extraor- 



£>e Mébecinê. 33^ 
manger, de telle maniéré que la Sœur In-^ 
firmiere s’y prit, foit de force ou de gré. Ces 
accès d’abftinence ont duré quelquefois vingt 
à vingt-cinq jours , pendant lequel tems fon 
embonpoint dépérilToit fondoit confidé- 
rablement ; il ne fe faifoit que très-peu de 
tranfpiration , d’excrémens & d’urine. Sa 
peau de belle & blanche qu’elle étoit, de- 
venoit féche, jaunâtre & chagrinée ; fa bou¬ 
che fe defféchoit confidérablement : les lè¬ 
vres , la langue & les dents étoient noires ôc 
arides ; fa voix devenoit ràjique. Ce tems 
palfé, cette pauvre miférable commenqoit 
à reprendre de la nourriture, & fe calmoit 
Un peu ; les fecrétions reprenoient leur 
cours ; le fommeil revenoit peu-à-peu, ainfi 
que fon embonpoint, fans pour cela que fa 
folie l’ait quittée qu’à la mort. 

Si une iage modération dans le boire Sc 
dans le manger bien concertée, tant pour 
là qualité des alimens , que pour la quan¬ 
tité , eft reconnue de tous les Médecins pour 
être un des meilleurs confervatifs de la fanté 
de l’homme, l’abftinence immodérée lui de¬ 
vient d’autant plus préjudiciable , puifqu’elle 
eft capable d’ufér le tempérament le plus 
fort, & de conduire le plus robufte à 
mort : c’eft ce qu’a éprouvé la fille qui fait 
l’objet dé cette Obfervation, 

La caufe de ces abftinenees outrées vient- 
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elle du vice organique de l’eftomac & du ref- 
ferrement du pilore, ou de la dépravation des 
fucs qui doivent concourir à la digeftion & à la 
chylification ? Pour l’explication de ces phé¬ 
nomènes , nous l’attendons de MM. les Mé- 
déciils. La différence que nous obfervons 
entre ces deux filles, dont l’une fait l’objet 
de l’Obfervation d’Oftobré dernier , Sc la 
nôtre , c’eft que la derniere n’a pas gardé 
l’abftinence li longue ; mais ces accès ont 
été réitérés, & par fon délire continuel & 
nianiaque.-€lle devoit diffiper davantage que 
la première, queiqu’elle fût agitée de con- 
vulfions. 

On ne manque pas d’exemples d’abfti- 
nences’, au nombre defquelles ne pourroit- 
on pas joindre ces léthargies & fommeils 
extraordinaires rapportés dans VHiJloire de 
VAcadémie Royale des Sciences j années 
1712, 171^3 1719 & 1739 d 

Outre les Ouvrages de Citejius & de 
Pechlin , ne peut-on pas rappeller avec la 
Théfe de M. Combalujîer, celle qui fut fou- 
tenue aux mêmes Ecoles en 1601, fous la 
préfidence de M. Le Gros, où la conclufion 
fut : Potejl homo ultra feptem dies , nullo 
àjfuinpto allmerito , vivere, 

- Dé îios jours n’a-t-on pas vu & connu 
Dom Leauté, Religieux de la Congréga¬ 
tion de S. Maür , qui paflbit plufieurs Ca- 
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fémes, fans avoir lien bu ni mangé que ce 
qu’il prenoit en célébrant la Meffe. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

Devilliers. 


OBSERVATION 

A M. Bureau, Docteur en Médecine à Nan¬ 
tes , fur une efpece nouvelle de vers fortis 
des inteflins. Par M. G EF F ROY , Do¬ 
cteur en Médecine à Noirmoutier. 

C’efl; pour fatisfaire à l’obligatiop, que 
nous avons contraélé , mon cher Confrère, 
&£ pour vous donner une preuve authenti¬ 
que de ma reconndiflance, que je vous en¬ 
vois , par la voie de ce Journal jT-le .détail 
exaêl & circonftancié d’une maladie qui m’a 
paru auffi finguliere par les accld,ens rares 
& multipliés qui l’ont accompagnée , que 
dangereufe par l’opiniâtreté de ces mêmes 
fymptomes. Elle ne fera peut-être pas un 
femblable effet fur ces Médecins .à .'qui une 
pratique heureufe &; folidement établie fur 
mille expériences ne laiffe prefque rien igno¬ 
rer : ce n’eft point pour eux que j’écris, mais 
pour ceux qui comme moi, dans le çom- 
inencement de leur exercice médicinal', cher- 
v ::: 




34 i G> B SERIAT r O NS 
chent, en s’occupant, à s’inftruire par le 
moyen d&s Obfervations dont la répétition 
ne fût jamais nuifible. C’eft la route en effet 
que nos prédécefleurs ont frayée de tous 
les Æems avec autant d’exaélitude que de 
fruit, & qui dès le principe de la Méde¬ 
cine , ainfi que dans fes progrès , les a con¬ 
duits comme par la main à ces belles & uti¬ 
les connoiflances, qui donnent aujourd’hui 
lieu à de nouvelles découvertes , non moins 
falutaires aux malades, qu’honorables pour 
ceux qui méritent leur confiance. 

Le fuccès prefqu’inefpéré de cette cure 
n’efl: pas la feule raifon qui m’engage à en 
faire part au Public ; la lingularité du fait 
li’à pas peu contribué à m’y déterminer, • 

La malade dont il s’agit, eft une fille de 
quatorzé à quinze ans, d’un tempérament 
robüfte ' & fanguin, ayant joui jufqu’alors 
d’une aflez bonne fanté, fans toutefois avoir 
eu les évacuations naturelles à fon fexe. Cette 
fille fut attaquée le 6 de Juin dernier d’une 
fièvre continue, avec des redoublemens deux 
& trois fois par jour, qui dura jufqu’au lo 
inclufîvetnent, fans qu’on fongeât en aucune 
façon ,à ralentir fes effets. Le ii, la mere 
de, cet" enfant, foit par tendreffe , fort par 
pitié, ou par ennui, chercha enfin du fe- 
Gours, non chez ceux qui par état font pré- 
pofés pout en donner, & le pouvoient en 
pareil cas, mais chez fa voifine à qui cette 
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mere affligée alla faire fa çoiifplainte. Num 
ut olim , hîc ut ubique vulgus vult d^cipi , 
& decipitUr. La bonne dévote s’attendrit, 
devint compâtilTante par nécefllté, & penfa 
tuer la malade par un exçès de charité. 

En effet, félon fon pernicieux ufage , fans 
choifir le tems, ni apparemment la dofe du 
remede approprié à l’âge, au tempérament ou 
à la circonftance, fans ayoirfongé à vuider les 
vailTeaux fanguins, elle fit avaler une prife dç 
poudre cathartico-éméticjue, une heure après 
avoir mangé, dans le plus fort de la fièvre 
& dans une hémorragie confidérable. Ce 
remede qui peut valoir beaucoup par-lui- 
même, dont j’ai quelquefois vu de bons 
effets, fi vanté par M. Aillaud , manqua fon 
coup,/donné par une main ignorante ; preuve 
certaine que ce remede ne doit pas êtte 
employé indifféremment, quoiqu’on nops le 
donne pour fpécifique contre prefque toutes 
les maladies, &: comme innocent à tous 
égards, . 

Ce fpécifique foit-difant, purgea par le vg?- 
miffement avec de violens efforts, &ç par les 
felles avec des tranchées qui étoient fuivies 
d’évâçuations fanguinoleptes, La fièvre ret- 
doubla , l’hémorragie augmenta ; le genre 
nerveux ç’en fentitil furvint délire ? perte 
de connoiflânce , furdité prefque totale, Sf 
mouvemens convulfifs dans les parties qui e» 
étoient fiifçeptibles, mais qui s’apperçevoient 
Y iv 
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davantage dans le côté droit, dans la lévrè 
Supérieure & dans l’inférieure qui s’oppo- 
foient à la prononciation des mots que la 
malade vouloir articuler. Elle paffa ainfî le 
douzième jour &£ la nuit : le 13 enfin, cet 
état aufli allarmant qu’il étoit dangereux, fut 
caufe qu’on eut recours à moi. Je m’y rendis 
pour remplir les devoirs de mon miniftere, 
en cas qu’il fût encore tems de pouvoir être 
de quelque utilité ; car je fçavois , quoique 
par voie indireéfe, la déplorable fituation 
de la-malade &c le manège qu’on avoit ob- 
fervé à fon égard. 

Au prèmier afpeft, j’apperqus des yeux 
égares , vifs & pleins defeu; la malade fai- 
gnoit encore un peu du nez. Je tâtai le pouls, 
je le trouvai très-fréquent, dur & convulfif, 
la peau féche & brûlante : elle vomit de¬ 
vant moi des matières porracées & bilieu- 
fes : fa langue rude étoit chargée d’une 
croûte aflTez épaiffe & noirâtre ; fes dents 
& fes lèvres étoient de la même couleur; 
la diarrhée diminuoit cependant, mais les 
felles étoient toujours bilieufes, mêlées d’ef 
peces de raclures de boyaux & de glaires, 
dont quelques-unes étoient fanguinolehtes, 
les excrétions toujours précédées de dou¬ 
leurs ; les mains s’agitant fans celTe f fe por- 
toient fréquemment fur le nez qu’elle gra- 
toit opiniâtrement, & de tems en tems fur 
k front. Le bas-ventre, fans être tendu, étoit 
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-douloureux vers la région ombilicale : les 
urines peu abondantes, de rouges qu’elles 
étoient d’abord , devinrent blanchâtres , le 
fédiment prenoit la même couleur. 

Cette maladie me parut auffi-tôt une fiè¬ 
vre putride-vermineufe : la fuite prouva que 
j’attaquois le mal dans fa fource ; mais je ne 
pouvois fans doute caraftérifer plus parti¬ 
culiérement la caufe de la maladie que je 
définiflbis au premier coup d’œil. Je pref- 
crivis les bouillons légers, & pour boifl'on 
ordinaire une eau mercurielle légère avec la 
racine de fougere & la régliffe. J’ordonnai fur 
les huit heures du matin une faignée de bras , 
indiquée pour calmer la foiigue des humeurs 
& diminuer l’érétifme des folides : elle fut 
réitérée vers les onze heures par M. Mau- 
blanc , très-habile Chirurgien , qui a vu 
comme moi la malade dans tous les tems 
qui feront rapportés cy-après. On frotta la 
région ombilicale avec l’huile de pétréole,' 
& on appliqua un emplâtre de fiel de bœuf 
& autres vermifuges. Je fis ouvrir le même 
foir la faphéne, répéter la friêfion, remet¬ 
tre l’emplâtre, & prendre à l’heure dufom- 
meil une potion calmante. Le 14,' jextrou- 
vai quelque remittence dans la fièvre , & 
les forces étoient un peu diminuées, quoi¬ 
que le délire & les convulfion? fuflent ^ pour 
ainfi dire, dans la même vigueur. J’offdon- 
nai une once de lirop de chiéorée è,omp6fé 
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avec la rhubarbe , Sc je fis délayer un demi-' 
gros de confeélion hamech dans un verre 
de la tifane, que la malade avala fur le champ, 
ce qui fut réitéré trois heures après ; la mar» 
lade prit un lavement entre chaque verre. 
Les felles furent peu abondantes & de la 
même qualité que cy-defius ; à cela près 
cependant que la malade rendit deux vers 
vivans, très-rouges & longs , l’un de fix 
pouces , l’autre de huit pouces. Le foir, je 
prefcrivis un lavement de lait & la potion 
calmante. 

A la vue de ces deux vers, i’infiftai da¬ 
vantage fur les vermifuges que j’alliai tantôt 
aux légers purgatifs , &£ tantôt aux cordiaux. 
Le 15 & le i6, la malade fe trouva palTa- 
blement bien ; l’hémorragie avoit cédé dès 
le commencement, avec les vomilTemens Sc 
la diflenterie ; le délire , les convulfions , 
le bégayement, la liirdité étoient prefque 
toujours au même dégré. On continua le 
même régime , les friftions , les lavemens 
& les potions calmantes. Le 17 , il fortit 
huit autres vers morts j de différentes lon¬ 
gueurs : cette nouvelle preuve m’affura que 
la même caufe donnoit lieu à tous les acci- 
dens, ôc qu’elle étoit auffi la feule qui de- 
voit alors fixer mon attention. Je mis en 
ufage pour la combattre tous les anthel- 
mentiques qui m’étoiênt connus. Les fymp- 
tomes fubfiftant toujours, il ne parut aucun 
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vers. Le i8 & le , je fis appliquer un£m- 
plâtre vélicatoire à chaque jambe, dont je 
n’eus aucun effet : j’en ordonnai un autre 
pour la nuque , qui fut de même ; lorfqu’on 
les leva, les emplacejfiens étoient noirs, je 
les fis fcarifier &: réappliquer les épifpafti- 
ques avec auffi peu de fuccès. Je ne negli- 
geois point pendant ce tems les remedes or¬ 
dinaires, & je n’appercevois aucun^vers ; 
tout étoit cependant au même état, la ma¬ 
lade étoit épuifee, & les chofes. étoient au 
plus mal : je fus obligé de donner les cor¬ 
diaux. La feule diminution de la fièvre me 
laiffoit quelque efpérance, mais qui s’éva¬ 
nouit bientôt ; car la nuit du ai au iz , l’on 
m’envoya chercher pour juger par moi-mê¬ 
me combien étoit grande la violence des 
accidens qui fembloient renaître avec plus 
de fureur que jamais. J’avois effayé tous les 
remedps, & je ne voyais d’efpoir que dans 
la répétition. On donna un lavement de lait 
& d’huile, on prépara une boiffon avec la 
tifane ordinaire , à laquelle j’ajoutai l’ellé¬ 
bore noir & le firop de chicorée diffous dans 
ladite tifàne, pour en prendre d’heure en 
heure. Le même jour elle rendit quarame- 
trois vers , dont fix étoient ronds, de dif¬ 
férente longueur , vivans , féparés , vélus 
& femblables à ceux que Borelli nomme 
najîcoks, dontFernel &Âmbroife Paré don¬ 
nent la defcription : les autres étoient en pe- 
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loton, je les voulus compter ; en les exa¬ 
minant attentivement, je les trouvai fi ex¬ 
traordinaires , que je croirois manquer au 
plus eflentiel, fi je n’en clonnois la figure, 
puifqu’ils font le fujet de cette Obfervation. 

Ainfi alTemblés, on les auroit pris facile¬ 
ment pour un petit hériflbn, ou l’enveloppe 
d’une châtaigne qui commence à groflir,gar¬ 
nie d’une infinité de petites pointes. Chacun 
en particulier reflembloit à un gros grain 
d’orge. D’un bout qui paroiflbit être la 
queue, on voyoit un filet long de cinq à fix 
lignes, îk de la groffeur d’une très-fine éguille; 
de l’autre il fe trouvoit fix autres filets égale¬ 
ment pointus qui n’étoient pas plus gros qu’un 
brin de barbe, ceux ci, comme le premier, 
rudes au toucher. Sur le dos ou la.partie con¬ 
vexe étoit une raye rouflatre, de la largeur 
d’une ligne ou environ, chargée, de petits 
poils droits &c rudes, placés très près les uns 
des autres. Le deflbus ou la partie qui étoit un 
peu concave fe trouvoit féparée par une pe¬ 
tite crénelure, fur les bords de laquelle on 
appercevoit aifément les canaux. La malade 
rendit, le lendemain 13, cinquante-quatre vers 
de l’efpece derniere-, dont plufieurs vinrent 
en peloton, les autres féparés ôc vivans, mais 
beaucoup plus blancs. L’opiniâtreté du mal ne 
m’efFrayoit pas moins que là multiplicité delà 
çaufe ce fa nature ; je ne fus pas aufli moins 
bpiniâtre fur l’application des mêmes remedesi 
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j’en continuai l’ufage avec un tel fuccès, 
qu’elle rendit enfuite le tcsnia\ de la longueur 
de plus de quatre pieds, auquel fuccéderent 
trois pelotons de vers dont on vient de par¬ 
ler ; il en fortit encore quelqu’uns de lëparés 
& de vivans , je les comptai tous au nombre 
de cerit vingt. Les Telles fuivantes en dirent 
exemptes, & je crus, parce que je le défirois , 
être à bout de mes travaux, & la malade dé¬ 
livrée de Tes tourmens. Je ne vis plus en effet 
paroître de nouveaux ennemis ; mais elle fe 
fentit encore long-tems des ravages que ceux 
qu’on veiioit de déloger avoient faits. 

Par les médicamens les plus limples jerap- 
pellai les forces & fis ceffer entièrement la 
fièvre. Malgré cela le délire continuoit tou¬ 
jours , & me faifoit craindre beaucoup ; les 
convulfions, rafToupifTement , la furdité, la 
vue égarée, le bégayement m’inquiétoient 
avec faifon, & me donnoient lieu d’appré¬ 
hender une paralyfîe. Tout cela n’étoit pour¬ 
tant qu’un dérangement, fuite fâcheufe du 
mal précédent : car je purgeai fans qu’il parût 
aucun veftige de ce qui nous avoir caufé tant 
de peine, quoique les médicamens fuffent les 
mêmes. Le genre nerveux, comme il efl: fa¬ 
cile de le décider par ce que nous avons ex- 
pofé , avoit été intéreffé au point de ne pou¬ 
voir fe rétablir aufR-tôt que la caufe fut dé- 
-ttuite. Afin de le rétablir & fairefceffer féré- 
tifme dans lequel il étoit encore par le cours 
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inordiné du fluide, qui fe manifeflolt affeK 
par fe& efFets ; pour lever les embarras que la 
ftafedes humeurs auroit pu caufer, leur ren¬ 
dre la confiftance naturelle Se les remettre au 
jufte équilibre des folides, d’où dépend l’état 
fain ; j’ordonnai pendant fix matins une bou¬ 
teille d’eau de Vichi avec le régime ordi¬ 
naire. Les huit jours fuivans je preferivis une 
opiate antifpafmodique à la dofe d’un gros & 
demi, avalant par delTus un verre d’infufîon 
de gallium liitmm avec le lirop de pivoine ; 
le foir on prenoit un bain domeftique, à la 
fortie duquel on buvoit un verre de ladite in- 
fuflon , qui fut également continuée les huit 
jours ainfi que le bain. 

Les accidens cédèrent parOégré Sî difpa- 
rurent tout-à-fait. La malade, après de telles 
fatigues, fupporta ces derniers remedes avec 
allez de courage & de force., fa convalefcence 
fut prompte, &; elle vint elle-raêmé me re¬ 
mercier avec fa mere trois jours après fa par¬ 
faite guérifon. De tout ceci je dois conclure Sc 
reconnoître avec MM. Sennert, Fuller, Ba- 
glivi & autres., que les meilleurs &; plus furs 
vermifuges font le mercure & fes prépara¬ 
tions , la rhubarbe, les racines de fougere 
mâle Sc femelle, les feuilles d’elleborénoir'; 
& fans m’arrêter à le prouver par le raifonne- 
ment, ayant pour moi l’expérience, je crois 
que lerefte deviendroit inutile pour la pra¬ 
tique. Je dirai aulTi en palTant qu’on ne devroit 
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pas regarder les topiques avec autaijt d’indif^ 
férence qüe le font plufieurs praticiens, qui 
rejettent tous remedes externes lorfque le 
mal eft au dedans. 

Je n’ai encore vu dans aucun Auteut qui me 
foit parvenu » la defcription de vers pareils à 
ceux que je viens de décrire.Onfqait feulement 
qu’il y en a d’une infinité de figures, qu’ils fe 
multiplient prefque aufli à l’infini, comme on 
en jugera par cet exemple ; qu’ils s’annoncent 
fous tant de formes, qu’on n’eft pas moins efc 
frayé que furpris quelquefois des ravages 
qu’ils occafionnent j, & des fuites que ces pro- 
tées lailTent après eux. La quantité de ceux que 
cette malade a rendue, m’étonne autant que 
leur nature & leur différence. Il eft à penfer 
qu’ils ne fe trouvoienc point ainfi par pelotons 
dans le corps ; car ceux qui venoient de cette 
façon étoient morts , tandis que les autres qui 
fortoient feul à feul étoient vivatis & paroiC- 
foientplus blancs. L’expérience que je fis fur 
ceux-ci le démontre ; fm pris fix & lesjettai 
dans deux cueillerées de ma potion vermi~ 
fuge, je les vis devenir plus jaunes , s’agiter 
beaucoup , mourir en s'attachant les uns aux 
autres , & former une petite maffe. 

Voilà cette malade délivrée du ttenia. 
M. Andry & bien d’autres le croyent feul, 
le nom de folitaire l’annonce aflez. M. Hu¬ 
guenot ( fl ) dit cependant en avoir trouvé 

(a) Célébré ProfelTeur de l’Univerfité de Moatpeljict, fc 
eourcillci; à 1» Cour des Aydes de la même ville. 
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deux dans le même lujet ; mais ne feroh-ce 
point une portion du premier qui, par quel¬ 
que caufe que ce foit, féparée de l’autre, au- 
roit cherché gîte ailleurs, & en faveur de qui 
l'a nature capricieufe & inépuifable auroit 
accordé la régénération d’une tête &. d’une 
queue ? 

Qtioi qu’il en foit, ma malade jouit au¬ 
jourd’hui d’une bonne fânté. Je lui aiconfeillé 
de prendre en infufion de tems en tems les 
fommités de petite abfinthe, dont les marais 
de notre ifle font bordés ; elle a fuivi mon avis 
& s’en eft bien trouvée. Offrons en finiffant 
ce trait pour exemple à ceux qui, au lieu de 
tâcher de foulager leur malade, parce qu’il 
leur relie pfeu d’efpérance , les abandonnent à 
un défefpoir certain : négligence ou inhuma¬ 
nité également condamnables. Notre zélé doit 
redoubler, lorfque les difficultés fe multiplient; 
ôt quand le fuccès ne répond pas à notre in¬ 
tention , il faut que nous n’ayons du moins 
rien à nous reprocher, pour lors nous ferons 
tranquilles & à l’abri de tout blâme. 

J’ai l’honneur d’être, Scc. 

Geffroy D.M. 


OÙVER- 
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OBSERVATION 

Sur un empoifonmment par l'arfenic, guéri 
par une éruption miliaire , communiquée 
par M. Guilbekt , DoBeür en Eîéde-^ 
cine en tUniverJlté de Montpellier, 

Il y a environ uii an que je fus mand^ 
pour voir un malade dans un village voifin. 
C’étoit un homme âgé de trente-cinq o.it 
trente-fix ans , d’un tempérament délicat, 
qui s’enyvrqit tous les jours de vin ou de 
liqueurs fpiritueufes , Ôc .qu’une toux opi¬ 
niâtre avec un dévoyement continuel fai- 
foit regarder comme pulmonique. On me 
dit qu’il avoit été attaqué tout-à-coup d’ac- 
cidens terribles, & que peut-être feroit-il 
mort, lorfque j’arrivéroisi Je fis diligence, 
& effedivement je le trouvai prefque ex¬ 
pirante 

Il avoir le pouls fréquent, Irrégulier, foi- 
ble & convulfif, la relpiration, laborieufe & 
entrecoupée de foupirs ; fon regard étoit fa¬ 
rouche ; les yeux qui lui fortoient de là tête , 
étoient baignés de larmes fi âcres , qu’elles 
avoient enflammé , corrodé même les pau¬ 
pières Sc les joues. Les mufcles du vifage 
entroient de tems en tems en convulfion ; 
la_Yoix étoit tremblante , la langue féche , 
Tome IF, ' % 
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& les lèvres couvertes de petites taches noi¬ 
res. Une chaleur brûlante & une foif que 
rien ne pouvoit calmer , dévoroient fes 
entrailles. Le ventre univerfellement très- 
tendu & douloureux laiflbit involontaire¬ 
ment échapper des matières féreufes 8c fi 
caufiiques , que le malade fe plaignoit, lorf- 
qu’elles fortoient, comme fi un fer ardent lui 
brûloit l’anus. Une fueur fœtide s’exhaloit 
de tout fon corps, les urines étoient fup- 
primées, 8c fa raiibn s’aliénoit de tems eii 
tems. 

Mes çonjeftures fur la caufe d’un acci¬ 
dent fi fubit ôc fi terrible ne furent que 
trop confirmées par l’aveu que me fit le 
malade dans un de fes inftans raifonnables, 
qu’il avoit avalé deux gros d’arfenic blanc 
difibus dans une chopine d’eau , mefure de 
Paris. Il me dit aufll qu’il en avoit bien vomi 
la moitié fur le champ. 

Ce qui étoit refté, luffifoit pour ptoduire 
les accidens que je viens de détailjer. L’huile, 
le lait, les bouillons très-gras, l’éau de graine 
de lin furent les remedes que je mis en ufage. 
Il en prit prodigieufement ; cependant, mal¬ 
gré ces fecours, le mal augmenta. La tête fe 
perdit jtout-à-fait ; les mouvemens convul- 
fifs devinrent univerfels ; les fueurs, la diar¬ 
rhée continuèrent ; le ventre fe gonfla dar 
vantage ; de fréquentes foiblelTes lembloient 
annoncer à chaque inftant la mort du naa- 
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iacîe qui paroiflbit inévitable. Mais la-naturé 
préparoit dans ces tems orageux une crife 
falutaire. Après que ces accidens eurent con¬ 
tinués pendant cinq jours avec la.même vio¬ 
lence, il futvint le fixiéme une éruption mi¬ 
liaire univeffelle & abondante qui parut un 
peu les calmer. Le pouls devint plus régu¬ 
lier , les mouvemens convulfifs diminuèrent j 
le ventre fe détendit, la langue devint moins 
aride , la tranfpiratioii plus libre, & la rai- 
fon moins aliénée. 

On,me manda de nouveau. Je drus que 
Taxiome , quo natura Vergit , &c. ne pour-* 
toit mieux trouver fa place que dans l’occa- 
fion préfente ; qu’il falloit aider Péruptioii 
que la nature provoquoit, & la fuivre dans 
la route qu’elle indiquoit. Je prefcrivis une 
potion cordiale diaphorétiquè tempérée ; 
j’ordonnai qu’on la répéteroit, tant que l’é¬ 
ruption düreroit. Le fuccès fut heureux ; le 
malade dormit un peu , réruption ôc les 
fueurs devinrent plus abondantes, le cours 
des urines fe rétablit) Des ulcefes qui vin-^ 
rent aux deux talons, donnèrent iffue à des 
matières ichoreufes. Le ventre ' continua 
d’être libre, la tête fe remit infenfiblementr 
L’éruption fe renouvella à plufîeurs reprifes 
pendant quinze jours , & cefîa enfin poUf 
îaifler le corps couvert d’écaillef farineufes» 
Le lait que le malade prit enfuite avec ré¬ 
gime, acheva de le guérir. Il neluieftreflé 
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de cet accident qu’un tempérament pluscfoi- 
ble encore qu’auparavant, un tremblernent 
univerfel, & d’étre fujet à de fréquentes 
opthalmies. 

N’obferve-t-on pas dans les fièvres, mali¬ 
gnes miliaires, li ce n’eft pas tous , ni avec, la 
même violence , au moins une grande partie 
des accidens dont je viens de faire le dé¬ 
tail ? L’éruption qui a fauvé ce malade , 
n’eft-elle pas la crife qui termine, heureufe- 
ment cette efpece de fièvre ? Y auroit-il 
quelque analogie entre les fubflances arfé- 
nicales Sc la caufe qui produit cette funefle 
maladie ? 


LETTRE 

'A VAut&ur du Journal, par M. L A~ 
riENNE, Maître en Chirurgie , 
à la Rochelle, 

Monsieur, , 

Le Phénomène au fujet duquel j’ai l’hon¬ 
neur de vous écrire, m’a paru affez fingulier, 
pour mériter la curiofité du Public. Voici le 
fait. 

Une demoifelle penfionnaire dans un cou- 
vènt de Religieufes de la Rochelle, âgée de 
trente ans, alTez robufte &; d’un tempéra- 
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mentaffezbienconffituéjétoit fujetté aune 
efpece de vapeurs fi opiniâtres, qu’elles ne ' 
cédoient à aucun remede. Elle confulta plu- 
fieurs perfonnes habiles. Les uns traitèrent 
cette maladie de fimples vapeurs, les autres 
d’épilepfie, Jefusappellé le 4 Février 17 5 x. 
Malgré tous les remedes, la maladie augmen- 
toit chaque jour, & les accès devinrent fi 
fréquens, que la malade tomboit dans l’ef- 
pace d’un mois jufqu’à quatre & cinq fois : les 
attaques duroient quatre à cinq heures,. 6c 
étoient.fuivies de convulfions, trémeurs 6c de 
tous les fymptomes qui caraélérifent l’épilep- 
fie. Il faut remarquer que la malade étoittrès-i- 
bien réglée ôc toujours fans fièvre. Elle fut 
fâignée plufieurs fois au pied fans fuccès ; les 
autres remedes qu’on lui fit ne réuffireht pas 
mieux. Elle devint furieufe 6c fes vertiges al¬ 
lèrent à l’excès ; elle prit les bains froids : ils 
produifirent quelque foulagement, mais le 
calme dura peu , 6c les attaques devinrent 
auffi fréquentes 6c auffi violentes qu’aupara- 
vaut. Il fallut cefler tous les remedes, 6c aban¬ 
donner la malade aux reflburces de lanature. 
Elle a vécu cinq ans dans cette trifte fitua- 
tion, fans pouvoir trouver aucun foulage¬ 
ment. 

Enfin le 5 Mai 1754 elle tomba dans des 
convulfions qui furent fuivies de léthargie : à 
force d’étre tourmentée elle ouvroit un peu 
les yeux, mais fans parler. Le poulx étoit 
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concentré &.dnr ; une matière moiiffeufe fbr'^ 
toit en abondance desMeux narines. Après ces 
accidens, qui durèrent onze heures, elle ex-, 
pira. J’en fis l’ouverture en prélence do 
M. Deftrapiere, Médecin de cette. ville. 
Après avoir levé fans violence la calotte du 
crâne, la dure-mere ne nous parut point lé- 
zée. Je fis enfuite une ouverture tout le long 
de la faulx, vers le finus longitudinal fupé. 
rieur du côté gauche; le premier objet étran¬ 
ger qui fe préfenta, fut dix à douze produc¬ 
tions olTeufes fortement attachées au finus, 
de figures prefque toutes différentes, de la 
longueur d’environ un demi-pouce, & de 
grolTeur proportionnée, armées de pointes 
très-aigues , qui avoient perforé la pie-mere, 
& avoient fait quelque impreffion fur le cer¬ 
veau. Nous trouvâmes à la diftance d’environ 
un demi-pouce une infinité de grains fàblon- 
«eux qui n’étoient fenfibles qu’au taft, ôç 
qui s’étendoient fur la pie-mere : toutes les 
autres parties de cette capacité, auflî-bien 
que celles des autres, étoient dans leur état 
naturel, 

J’ai l’honneur d’étre, 8fc, 

]L A VIENNE. 
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OBSERVATION 

Sur un enfant venu au monde avec toutes 
les parties flottantes hors du bas-ventre , 
par M. Mellet 3 Maître en Chirurgie 
, & Accoucheur 3 à Chdlonsfur-Saône , & 

cy-devant Chirurgien Aide-Major à la 
Salpétrière , Hôpital général de Paris. 

ha. nature dans ces opérations nous fait ap- 
percevoir fort fouvent des chofes fi fingulie- 
res, que l’on peut obferver des femmes qui 
mettent des enfans au monde avec des diffor^ 
mités fi grandes, que quelquefois leurs figures 
relTemblent plus à celle d’un monlire,qu’à 
celle d’unliomme. D’autres naiflfent avec cer¬ 
taines impreffions, excroilTances, ou quelques 
taches, qu’on dit être formées par des envies 
des meres qu’elles ont eues au commencement 
de leur grolTefle, ôc qui impriment au fœ¬ 
tus la figure de l’objet qu’elles ont déliré avoir. 
Ces cas ne font que trop fféquens, mais je 
crois que ces phénomènes viennent de toute 
autre caufe que de l’effet de l’imagination. 
Enfin fi cela étoit, on pourroit attribuer le fait 
fuivant à l’envie qu’une femme a eu de manger 
de la fraife de veau, dans le premier inftant 
de fa groffelTe. 

Le cas m’a paru fi fingulier, que je crois 
Ziv 
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qu’on ne me fçanra point mauvais gré de le 

communiquer au Public. 

Une de nos Sages-femmes (a) me fit ap- 
peller le 28 Oftobre de l’année 1755 , pour 
voir un enfant dont une femme qu’elle avoit 
chez elle Venoit d’accoucher depuis environ 
neuf à dix heures. Pendant l’intervalle du 
tems que l’on mit à démaillotter l’enfant, la 
mere me déclara que dans le commencement 
de fa grofielTe elle avoit eu envie de manger 
de la ffaife de veau& que n’ayant pu fe fa- 
tisfaire, elle croyoit que fon enfant en por- 
toit l’envie fur le ventre. EfFeftivement l’ilTue 
des inteftins & de tout le méfentere repréfen- 
toit afîez bien l’objet que la mere avoit déliré 
manger. 

En examinant toutes les différentes parties 
qui formoient cette malfe hors du bas-ventre, 
j’apperqus en la levant une ouverture ronde, 
large environ d’un pouce & demi, fituée fur 
la région ombilicale à deux lignes du nombril, 
par où toutes les parties flottantes étoient 
ïbrties, 

La petitelTe de cette ouverture, le volume 
conlîdérable que ces parties préfentoient par 
le gonflement des inteftins & de l’eftomac, 
joint à lafoiblelfè où. fe trouvpit l’enfant-, ne 
me permirent point de tenter aucun moyen 

( a ) On obfervcra que l’accouchement a été ttés-naturel,, 
iiuifque l'enfant eft venu au monde la tête, la ^temiére,, fana 
aucun fecouts de l’Art, 
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pour eh faire la réclusion ; je dis feulement à 
la Sage-femme de m’avertir lorfque l’enfant 
feroit mort. 

Jufques-là cet enfant avoit été foutenu par 
du vin & de l’eau, dans lequel on avoit diA 
fous du fucre que l’on lui faifoit prendre par 
le moyen d’une petite cuiller ; & malgré 
que l’eftomac & les inteftins fuffent, pour 
ainfi dire, étranglés par cette petite ouvert 
titre , la liqueur n’a pas laiflé que de paffer, Sc 
parvenir jufques dans le reftum, puiîque quel¬ 
ques heures après avoir rendu fon mcconium ., 
l’enfant fit d’autres efpeces de matières liqui¬ 
des qui approchoient de la couleur du vin. 
L’ouverture des inteftins que je fis après.qu’il 
fut mort, ne me laifta plus lieu de douter que 
le vin qu’on lui avoit donné n’eût pafte libre¬ 
ment de l’œfophage à l’eftomac , de ce vif- 
cere dans les inteftins jufqu’au rèélum,fans: 
aucune difficulté. 

Environ deux heures après je fus a'ÿerti 
que l’enfant venoit de mourir ; je me trans¬ 
portai chez cette Sagefemme dans le moment 
pour faire une recherche générale de toutes 
les parties, tant de celles qui pouvoient être 
hors de la capacité du bas-ventre, que de celles 
qui étoient encore dedans. 

Les parties qui fortoienç par l’ouverture qui 
formoient cette mafle j, & même qui tom- 
boient jufques fur les cuifles de l’enfant, 
étoient l’eftomac tout en entier, les inteftins 
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grêles, îe colon, dont l’extrémité qui va fe 
terminer avec le reftum, paflbit par l’ouver¬ 
ture pour rentrer dans l’intérieur.de l’abdo¬ 
men , le mefentere, le rein gauche, la glande 
furrénale du même côté , & la rate. 

Tous ces vifceres frtués à l’extérieur du bas- 
ventre n’étoient enveloppés d’aucune mem¬ 
brane, le péritoine ScTépiploon manquoient 
entièrement. 

Je foulevai enfuite tout le paquet que je fis 
tenir, pour avoir plus de facilité à débrider l’ou¬ 
verture, & pour examiner les autres vifceres 
contenus dans l’intérieur du bas-ventre ; mais 
auparavant que d’en faire l’examen, je confi- 
dérai les bords de cette ouverture, qui me 
parurent être formés naturellement. 

Il n’y avoit dans toute la capacité du bas- 
ventre que lefoie, qui étoit prodigieufement 
gros , & le grand lobe fort long ; le rein droit, 
de même que la glande furrénale du même 
côté le trouvoient dans leurfituation naturelle. 
L’uretere gauche étoit beaucoup plus long que 
le droit, il n’y avoit point de pancréas ; les 
vifceres fitués dans le faaffin fe trouvoient 
dans leur état ordinaire. 
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OBSERVATION 

Sur une pierre trouvée après la mort dans 
la vejjîe d'un homme qui avait pris le re- 
mede favonneup; vingt ans auparavant , 
par M. Ha ZO N , Docteur-Régent de 
la Faculté de Médecine de Pctris, 

M. F ,, . Notaire à Paris, fut attaqué en 
173 5 d’une jauniffe très-foncée, & en même 
tems des accidens de la pierre dans la veffie , 
dont les fymptomes n’étoient point équi^ 
voques ; la préfence de ce corps étranger fut 
en même tems confirmée par la fonde, in'» 
troduite par M- Guérin Chirurgien. Le ma¬ 
lade fit ufage du rgmede favonneuJt, qui étoit 
en régné dans ce tems-là ; il en prenoît vingt» 
quatre onces par jour, en trois fois éloignées ; 
il le continua pendant trois mois de fuite : il 
rendit pendant l’ufàge de ce remede plufieurs 
écailles & fragmens de pierre rougeâtre ; par 
ce feul remede pratiqué avec régime, la jau» 
niffe qui étoit confidérable fut bientôt diffi- 
pée , les fymptomes de la pierre dimi-? 
jiuerent peu à peu ; de façon qu’après trois 
mois de l’ufage du Savon, il en fut totalement 
foulagé §£ parut abfolument guéri : il le dit 
continua, il ne fut point fondé ,dç nouveau j 
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il n’en reffentit aucune atteinte iufqu’à fa 
mort, qui arriva vingt Stts’après, au mois 
d’Août dernier, confommé de vieilleffe, âgé 
de quatre-vingt-dix ans. 

J’ouvris moi-même fa vefïïe au-delTus du 
pubis au haut appareil, j’introduifis le doigt 
index, &c après l’avoir promené dans toute 
la veffie qui étoit grande & alfez faine, je dé¬ 
couvris à la partie poftérieure adolTée au rec¬ 
tum un pli dans lequel étoit enfermée une 
pierre qui y étoit très-adhérente, au point 
que j’eus de la peine à la détacher avec le 
doigt : cette pierre étoit platte, reflerh- 
bloit affez bien à une feve ordinaire : elle pa- 
roilToit compofée d’une pierre originaire ou 
ancienne , rougeâtre, Sc d’une incruftation 
crétacée qui la recouvroit à l’épaiffeur d’une 
pièce de a4 fols : elle étoit molle, je la rom¬ 
pis avec lès doigts par le milieu avec alTez 
de facilité. ' 

Par cette obfervation que j’ai eu fous 
les yeux depuis le commencement jufqu’à 
la fin , on comprend aifément , premiè¬ 
rement, que cet homme avoit eu au moins 
deux pierres dans la velTie, dont l’une, celle 
qui étoit libre Si flottante, & qui étoit celle 
qui fincommodoit, avoit été dfflbute par le 
remede favonneux ; tandis que l’autre, moins 
expofée à l’aêlion du diffolvant, étoit reftée 
& avoit même groffie dans le pli de cette: 
même veffie. 
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Secondement, que l’on peut avoir une 
pierre dans la veffie, fans en être incommo¬ 
dé , fi elle n’eft pas bien grofife, fi elle, eft re¬ 
tenue exaftement dans quelque anfraéluofité 
•de la veffie ; car c’eft principalement l’irrita¬ 
tion de la pierre fur le fphinfter de la veffie 
qui en produit les accidens & la douleur. 

Troifiémement, fi le Savon eft un diftbl- 
vant de la pierre dans certains cas; il eft à 
plus forte raifon un difîpivant de la bile &C 
de la lymphe épaiffie, comme l’a heureufe- 
ment éprouvé celui qui fait le fujet de cette 
obfervation; car il ne s’eft jamais mieux 
porté que depuis la guérifon de cette jaunifte 
& de la pierre. 

Cette obfervation me fournit l’occafion 
d’en rapporter une autre : dans le même tems, 
il y a vingt ans, j’étois Médecin d’un jeune 
homme âgé de vingt-fix ans, qui avoit la 
pierre : il prit le remede favonneux fans fuc- 
cès : il fut taillé : on tira une pierre grofle 
comme un petit œuf ; cette pierre étoit dure 
crétacée : le diflblvant l’avoit à peine effleu¬ 
ré : ce n’eft pas la première fois que l’on a 
obfervé que le dilTolvant favonneux agit 
beaucoup mieux fur les fujets âgés. 
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OBSERVATION 

^ur un abfch à la jambe avec fracture éf 
carie de prefque tout le tibia , par M. 
Brillouet y Chirurgien de VHôpital 
de Chantilly, 

Un garçon âgé de cpiatorze ans, feçut un 
coup de bâton fur la partie fupérieure & anté" 
rieure du tibia, qui lui fut très-fenfible. La 
douleur né l’empêcha pas cependant de mar->- 
cher, de finir fon travail de la journée, .& 
même de le continuer pendant trois jours-, 
d’autant plus qu’il fe voyoit contraint de le 
faire par les menaces de fon pere. Le qua¬ 
trième jour de fon accident, fa jambe devint 
fort enflée, & l’obligea de garder le lit. On 
letranfporta le fixieme à l’hôpital de Chan¬ 
tilly^ On mit en ufage les faignées, les cata^^ 
plantes & les autres remedel généraux. Le 
douzième je commençai à m’appercevoif 
d’une fluélüation un peu profonde ; je me 
déterminai pour lors à y faire une ouverture, 
en dirigeant l’incifion fur la partie antérieure 
& Interne de la crête du tibia ; en portant 
mon doigt dans cettè ouverture je trouvai l’os 
découvert : à la faveur d’une fonde crénelée 
& ducifeau courbe, j’ouvris le fac dans toute 
fa longueur,depuis la partie inférieurs delà 
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rotnle, jufques vis-à-vis les malléoles. L’inci- 
fion étant faite, tout l’os fe trouva découvert 
& dénué de fon périofte. Cette playe formoit 
à la vue un fpeftacle effrayant. J’enveloppai 
l’os avec des lambeaux de linges fins , & je 
tamponnai mollement le refte de la playe 
avec de la charpie brute. Le lendemain au 
premier panfement je couvris toute la fuperfi- 
cie de l’os avec du mercure diffous dans de 
bonne eau-forte & réduit en poudre ; ayant 
eu la précaution auparavant de paffer des 
bandes de linges autour de l’os pour y conte¬ 
nir la poudre, & empêcher qu’elle ne tom¬ 
bât fur les chairs. Je continuai ainfi alternati¬ 
vement tous les trois ou quatre jours à cou-» 
vrir l’os avec ce cathérétique. Trois femaines 
après il commença à s’exfolier par lames très- 
minces ; il y en avoit de deux pouces de long, 
& de deux ou trois lignes de large. Leperoti- 
né fe trouva aufli de même carié dans plu- 
fieurs endroits. Cette exfoliation fe termina 
dans le courant d’une cpiinzaine de jours (æ). 
L’ufage de cette poudre avoir excité au ma¬ 
lade une efpece de ptialifme qui lui a conti? 
nué pendant quelques jours. Cette playe fe 
remplit Se fe cicatrifa afifez promptement, à 
la réferve de la partie fupérieure de la jambe, 
où la fuppuration étoit reftée abondante 6c 
d’une très-mauvaife odeur. Comme l’os étoit 

( a ) Cette Obfetvation n’eft point la feule que je pour- 
tois citer’, pour prouret l’efficaciti de ce cathérétique. 
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noir & qu’il n’y avoit eu aucune exfoliation ^ 
je voulus le ratiffer, mais je le trouvai tendre 
ÔC fpongieux; je me déterminai pour lors à 
l’enlever par parcelles, & je fus fort furpris 
de- trouver le tibia calTé en travers à deux 
pouces de fa tête, ôc.la carie ayant pénétré 
toute la fubftance intérieure de cet os. 

• Je ne m’étois point apperçu du tout de 
cette fraêlure dans les diferens panfemens , 
parce qu’il n’avoit paru aucun déplacement 
apparent à l’os. J’enlevai donc peu à 'peu 
cette tête d’os, qui eft entièrement tombée 
dans le courant de près d’un mois. Ce vuide 
s’eft rempli peu à peu à la réferve d’un feul 
endroit, que j’ai été obligé de tenir dilaté 
avec de l’éponge préparée, à caufe d’un point 
de carie à la partie antérieure & fupérieure 
du péronné, de la largeur d’une bcnni len¬ 
tille , & dont l’exfoliation a été très-longue, 
par la difficulté que j’avois à y porter le ca- 
thérétique. Enfin le malade a très-Bién guéri, 
fans qu’il lui foit refté la moindre difformité à 
la jambe, Sc il jouit aduéllement d’une très- 
bonne fànté. 
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OBSERVATION- 

Sur unt Dyjîenterîè habituelle guérie par un 
coup d'épée. Pdr feu M, VA N D ER^ 
MONDE, Doüîur-Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris , & auparavant 
Confêiller-Médecin du Roi, de Portugal 
à Macao eri Chiné'. ' ' 

Un Portugais habitant de Macad,;â^é _dè 
trente-cinq ans , d’un très-bon té;;npéfàment,y 
nommé JeanFavacKo y^étoitàt'^vÀfitOK ans 
incommodé d’un flux dyflTentérique-qtn lé 
faifoit aller à la felle plus de vingt fois, par 
jour. Il avoit tenté toutes fortêT dé Témè- 
des, n’en avoit- tiré aucun fuceès , lorf- 
que le hâzard fout opéra fa gûërSon. Il fe 
battit à .l’épée-, ,&,fut.bleffé -vets^t’b.ypoi* 
condre droit ' deujt' travers de' ddigçs • aïi- 
deffus de l’ombilic, -Le coup pénétro.it. dans 
le basr-yentre. La fièvre fe .déclara Tur 'le 
champ avec vioténce ; le hocqiiét ,* tes vo- 
raiffemens , la foif, la diflficulté .dç^refpirer 
furvinreht, & tous les fynfiptbmés' qUi ac¬ 
compagnent une plaie gravé & dangereufe. 
Le traîteinent fe borna aiix: faignées répé¬ 
tées, aux embrocations, Sc lüt-toüt à une 
diète très-rigoureufo. Le panfomént fe fît 
Tome IF, A a 
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avec des plumaceaux chargés de dîgeftlfs 
lès premiers jours , Sc enfuite de baume 
d’Arcæus. Au bout de trente jours tous les 
fymptomes le difliperent ; infenfiblement la 
plaie fe cicatrifa, & le malade fut parfaiter 
ment rétabli. Le Médecin fe propofoit de 
faifîr l’inftant de la convalefcence pour tra¬ 
vailler à la parfaite guérifon de la dyflen- 
terie ; mais elle difparut : l’appétit revint, 
la digeftion fe fit fans peine , 5 c toutes les 
fondions fe rétablirent dans leur état natu¬ 
rel. Ce fait furprit beaucoup le Médecin, 

? ui le, fut encore plus, quand il vit ce jeune 
ortugais, fix ans après, jouir d’une fanté 
parfaite. 


OBSERVATION 

Sur üTi cas f&mblable, par M. Prat , Do- 
Biur ch Médecine de Montpellier, cy- 
devant Médecin du Roi à la Louifiane p 
& à ptéjfent Médecin à Montauban. 

üa. Officier demeurant à la Louifiane^ 
^é d’environ quarante-fîx ans , d’une com- 
plexion médiocre , reçut un coup d’épée. 
La bleffure s’ouvroit à la région épigaftri- 
que du côté de l’hypocondre droit, ôc for- 
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aïoît une fécondé ouverture à quatre dpigtf 
de diftance des dernieres vertdbres du dosj 
Ainfi, comme il eft aifé de fe le repréfen^ 
ter, le coup traverfoit le bas-v.eiitre. Cettç 
bleffure fut bientôt fuivie de hocquets §î de 
vomiffemens ; il furvint une fièvre çonfidé- 
rable & une très grande difficulté de refpir 
ter. On fit au malade de fréquentes fai-r 
gnées qui le calmèrent, &: arrêterçnt le p;p* 
grès de la maladie. Le blefifé ne prit pouf 
boiflbn qu’une légère infufion de vulnéraif 
res , & de l’eau de poulet pour toute nour-? 
riture pendant les huit premiers jours. Og 
lui ordonna enfuite de l’eau blanche faite 
avec une décoftion de mays. On cpntinua 
les faignées , quand la force ,de la tnaladi^ 
fembloit l’e:!dger ; on les fufpendoit, quand 
la fciblefTe du malade paroifibit y mettrp 
obftacle. Avec cette fouduite & un pa,nfe? 
ment fort fimple , le blefle fut entièrement 
guéri au bout de fix femaipes. Quoique 
cette plaie fût fort grave, la guérifon n’aur 
roit rien de merveilleux, fi elle n’avoit été 
fuivie d’une circonftance trcs-finguliere. Cette 
cure devint la date de la guérifon d’une ma? 
Jadie rebelle qui incommodoit le malade 
depuis plus de quinze ans : c’étoit un flus 
de ventre opiniâtre , tantôt féreux , tantôt 
fanguinolent, accompagné de tranchées très- 
vives 6c de déjeftions glaireufes. Comme 
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cette efpece de dyffenterie habituelle dépen- 
doit originairement de l’ufage des mauvais 
alimens, de l’excès de boUTon , des fatigues 
caufées par le fervice militaire, le malade, 
au bout de deux ans, ne fe ménageant pas 
affez fur la boiffon , & fe livrant à toutes 
fortes d’excès, retomba bientôt dans fon pre¬ 
mier état. Son flux de ventre a recommencé 
avec plus ou moins de violence , confor¬ 
mément au bon ou au mauvais régime qu’il 
fuivoit. Cet Officier étoit à Paris , il y a 
deux ou trois ans. Il efl: de la connoiflance 
de M. Bernard de Juffieu. 

Nota.. Quoique ces deux Obfervations 
foient anciennes, on n’a pas cru que ce fût 
un motif fuffifant pour ne pas les rendre 
publiques : leur Angularité & leur authen¬ 
ticité font les garans du plaifir & de l’inté- 
rôt qu’on doit avoir trouvé à les lire. 

Ne pourroit-on pas rapporter la guérifon 
de ces deux dyflenteries à une caufe com¬ 
mune ? C’eft la fuppuration. On fqait que 
la plupart des flux dyflenteriques habituels 
dépendent prefque toujours de la déprava¬ 
tion de la bile, ou des fucs gaftriques : en 
ce cas, on pourroit conjeélurer que la na¬ 
ture a profité de l’inftant de la fuppuration 
de ces deux malades pour chafler hors du 
corps tous les mauvais levains qui pou- 
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voient infefter le refte des liqueurs, & qu’il 
s’eft fait, pour ainfi dire , un renouvellement 
général des humeurs. Nous avons été témoins 
d’une Obfervation au fujet d’un homme qui fut 
guéri d’une diarrhée qu’il confervoit depuis 
long-tems, par le dépôt de plulieurs glan¬ 
des du cou qui s’abfcéderent. Ces Obfer- 
vations ne pourroient-elles pas donner quel¬ 
ques nouvelles vues, pour engager les Mé¬ 
decins à exciter la fuppuration dans les ma¬ 
lades qui font expofés à quelques évacua¬ 
tions occahonnées par l’acrimonie de la lym¬ 
phe ou des humeurs fecondaires ? C’eft peut- 
être un des meilleurs moyens de dépurer 
la inafTe du fang. Quoi qu’il en foit, on ne 
doit prendre ces raifonnemens que comme 
des conjeftures ; nous devons nous en tenir 
à rObfervation, & c’eft aux plus grands 
Maîtres de l’Art à nous découvrir les eau-, 
fes de ces deux guérifons fingulieres. 
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DÊSERVATION 

$ür Ünt turmur carcinomateufe conjîdcra^ 
bU, dont l'zxtirpation a été faite par 
M.CirADIÈRi Chirurgien Major 
'des Gàrdes-du-Corps f & Maître en Chi¬ 
rurgie de Paris. 

Une femme âgée d’environ quarante ans j 
d’un àflez bon tempérament, s’apperqut, 
quelque tems après la fuppreflion de fes ré¬ 
gies , d’une petite tumeur dure , mais qui 
h’étoit pas dotiloureufe. Cette groffeur étoit 
fiir\tenue quatre lignes au-deffus de Fombi- 
fic, farts qii’il y ait eü aucune caufe exté- 
fieute qüi ait pàrü l’occafionnef, ni mêtne 
y t'oiitribueh Inféilfiblement cette tumeut 
augmerfta fl Confidérâblemertt, qu’elle de¬ 
vint grofle comme la tête d’un enfant nou¬ 
veau-né. 

On appella plufieurs Chirurgiens qui pri¬ 
rent cette, maladie pour une exomphale. Ils 
furent d’avis de faigner la malade, 6{. d’ap¬ 
pliquer fur la tumeur des cataplâmes émol- 
ilens , afin de donner de la fouplelTe aux 
parties, & d’en favorifer par-là la rédu- 
.êlion. Cette route n’étoit pas celle qu’indi- 
quoit la nature. Les remedes n’eurent aucun 
fuccès, quoiqu’ils furent continués pendant 
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Fefpace de trois mois; La tumeur groffilToit 
& ne fe ramoHiffoit pas, La malade déleT- 
pérée de fon état , & ennuyée de ne ré- 
cevoir aucun foulagement, fe confia • à un 
Charlatan qui lui promit de mettre trêve à 
fes douleurs , &c de la guérir radicalement 
en peu de tems. Elle fe laifiâ féduire par 
de fi belles promefles, & fouffrit qu’on lui 
mît des cauftiques fur fa tumeur. Les dou¬ 
leurs augmentèrent bientôt, & il fe fit un* 
efcharre de l’épailTeur d’un travers de doigt. 
La fièvre qui s’alluma , les foulFrances mor¬ 
telles qu’éprouvoit la malade , n’empêcherent 
pas le Charlatan de chanter viéîoire. Son 
triomphe fut de peu de durée ; car tous les 
fymptomes devinrent fi confidérables, que 
la malade tomba dans un état déplorable, Sc 
qu’elle ne pouvoit plus rien prendre , ni 
même fupporter les linges & les couvertures 
que l’on mettoit fur elle. 

La tumeur , de ronde & un peu oblongue 
qu’elle étoit auparavant l’application dés 
topiques, prit la forme & la figure d’un cham¬ 
pignon dont la bafe avoit cinq pouces Sc 
demi de circonférence , & elle reffembloit 
à une poire attachée à fon pédicule. 

Ce fut dans cette fituation prefque défefi 
pérée que l’on m’envoya chercher. La malade 
avoit reçu fes Sacremens ; elle n’avoit pref¬ 
que pas de pouls. J’examinai la tumeur. 
A la levée de l’appareil , il en fortit une hu- 
Aa iv 
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meur fi putride, que je penfai m’en trouver 
mal ;, la malade elle-même ne pouvoir pas 
y rëfifier. J’étois dans une très-grande per¬ 
plexité. Je craignois fort que la malade ne 
mourût dans l’opération. D’un autre côté fa 
mort éfoit certaine, fi on l’eût abandonnée 
à elle-même. Je penfai dans cette circonf- 
tance qu’il valoit mieux tenter un remede 
douteux, que d’attendre, en fpeélateur oifif, 
une mort certaine. 

Je déclarai à la malade qu’il falloit fe ré¬ 
foudre à l’opération : elle y confentit. Je la 
fis en très-peu de tems, & j’enlevai la tu- 
tneur circulairement à fa bafe. J’appliquai 
enfuite les remedes & les bandages nécef- 
faires. Dès l’inftant même les douleurs fe 
calmèrent , la fièvre diminua , la malade 
dormit la nuit ; ce qu’elle n’avoit pas fait 
depuis long-tems. Infenfiblement les acci- 
dens difparurent, &: elle a été parfaitement 
guérie, en obfervant le régime néceflaire , 
en fuivant de point en point ce que je 
lui ai prefcrit. 

Je crois qu’il eft inutile de faire obferver 
que cette tumeur étant fort grofie , rendoit 
l’opération très-critique. La foiblefle de la 
malade, les mauvais traitemens qu’elle avoit 
effuyés, tout concouroit à rendre le fuccès 
incertain. Néanmoins je penfe qu’on doit 
conclure de cette Obfervation, qu’il ne faut 
pas toujours craindre l’événement, 6c que 
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quand les circonftances l’exigent, il faut tout 
tenter pour le foulagement du malade, quand 
bien même on courroit rifque pour fa répu¬ 
tation. 


LETTRE 

A tAuteur du Journal, fur les Eaux mi¬ 
nérales nouvellement découvertes à Paffy, 
dans la maifon de M. de Calfabigi, Far 
M. *** 

Monsieur, 

Ces Eaux font trop fingulieres pour ne pas 
mériter toute l’attention du Public, & la 
vôtre. Aux deux tiers de la montagne de 
Pafly &; fur la pente qui regarde le Midi, 
çft iituée la maifon de M. de Callâbigi : fur 
une des terrafles de fon jardin eft placé uii 
puits; ce puits autrefois profond de quarante- 
huit pieds, fourniffoit depuis long-tems de 
Peau douce qui fervoit à tous les ufages do- 
meftiques, conjointement avec celle d’un 
autre puits qui eft dans la même maifon. Il 
vint à tarir en 1745; on le creufa de douze 
pieds davantage , & l’on trouva l’eau dont 
nous parlons, qui porte dix-huit pouces' de 
hauteur fur trois pieds de diamètre. Cette eau 
eft d’un goût acide , très-acerbe, ftiptique 
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& vitriolique. Elle eft très-claire en fbrtanc 
de là fource, & n’eft prefque point colorée. 
Au bout de quelques tems elle acquiert une 
foible couleur jaune , fans perdre de fa tranf* 
parence. Par les Analyfes que divers Chy- 
miftes expérimentés en ont faites , il eft dé¬ 
montré que cette Eau contient les trois acides 
minéraux connus, combinés enfemble ( a ) ; 
l’acide du fel marin, l’acide vitriolique fiî 
l’acide nitreux. On n’a pas encore décou¬ 
vert des Eaux de cette efpece. D’ailleurs les 
Eaux de M. de Calfabigi contiennent encore 
beaucoup de fer ; car deux pintes péfant 
quatre livres , ont fourni trente-fix grains de 
terre ferrugineufe qui, calcinée, a été toute 
attirable par l’aimant. 

Je ne parlerai ici que des propriétés mé¬ 
dicinales de ces Eaux, propriétés qui font 
confirmées par des expériences répétées avec 
foin par les gens de l’art les plus éclairés. 
Il réfulte des témoignages qu’ils en ont don¬ 
nés par écrit, que ees Eaux ont produit des 
effets merveilleux dans des diarrhées invé¬ 
térées , dans les écoulemens dépendans du 
relâchement des vaiffeaux de l’atonie des fo¬ 
ndes , tels que les fleurs blanches, les go- 

fa) Voyez les Analyfes de ces Eaux faites pat MM. Véncl 
& Bayen, prépofées par le Roi à l'Analyfe des Eaux mi¬ 
nérales du Royaume j par M. Rouelle, Apothicaire de Paris, 
Démonftrateut de Chymie au Jardin Royâl, Sc Membre de 
l’Académie Royale des Sciences t par M. Cadet, Apothicaire 
Major de l'Hôtel Royal des'Invalides j pat M.Demachi, 
Apotliicaire gagnant Maîttife da rHôtcl-Dicu. 
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flôrrhéeS anciennes, le flux hémorrhôïdal j 
ôcc. Elles arrêtent aufli les hémorrhagies ^ 
les hémophtifies même rebelles aux autres 
remedes. Les fcorbutiques en ont éprouvé 
le foulagement le plus marqué. Enfin appli¬ 
quées à l’extérieur, elles paroiffent excel¬ 
lentes pour favorifer la cicatrice de certaines 
plaies, mondifier les vieux ulcérés , furtout 
ceux des fcorbutiques ; c'eft ce qu’on voit 
par les Certificats de MM. Boyer, de Ge- 
vigland, Munier, Nouguez, Lavirotte 6 t 
Millin, Médecins ; & de MM. Morand j 
Tenon, Thomas, Cadet, Rouflelot, Chi- 
hirgiens. 

S ^ fuis, Monfieur, votre, Sec . 


NOUVELLE ANALYSE 

‘Z)«i Êaux de forges, par M. MaATêAU, 
ï)o^eur en Médecine , & Médecin de la 
Ville & dé l'Hôpital d'Aumale. 

Il y a trois fontaines à Forges, la Cardi¬ 
nale , la Royale & la Reinette. Les deux 

f )remieres, à la foürce, ont une odeur aigre- 
ette à peu près comme l’efprit de foufre. 
Cette odeur a fait croire jufqu’ici que ceS 
fontaines contenoient un acide bien déve¬ 
loppé. L’huile de tartre verfée & agitée dans 
un gobelet de ces Eaux, n’à produit aucune 
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efFei'Vefcence. Ces Eaux mêlées avec le /îrop 
de violettes, n’ont pu le faire devenir, rouge , 
quelques précautions que l’on prenne pour 
y réuffir : en mêlant du lait avec ces Eaux , 
il n’y a point de coagulation fenfible. On 
peut donc conclure que les Eaux de Forges 
ne contiennent pas d’acide nud. 

Les Eaux de Forges ont un goût auûere 
&: fliptique ; ce goût eft très-marqué dans 
la Cardinale , moins fort dans la Royale , 8c 
très-foible dans la Reinette. On fqait que par 
le moyen de la noix-de-galle, les vitriols 
martiaux communiquent à l’Eau une teinture 
noire; que quand ils ne font qu’en petite 
quantité dans l’Eau , ils ne donnent qu’une 
teinture rouge. La noix-de-galle a rendu la 
Cardinale d’un violet foncé, la Royale d’un 
rouge cramoifi , & la Reinette eft devenue 
de couleur de vin clairet. Il faut néceftaire- 
ment qu’il y ait du vitriol martial dans les 
trois fontaines minérales de Forges, que là 
Cardinale en foit plus chargée que la Royale , 
Sî que la Reinette en contienne très-peu. 
En ajoutant à un gobelet de Cardinale deux 
gobelets d’eau commune bien limpide , ce 
mélange avec la noix-de-galle donnera une 
teinte pareille à la Royale. Diflblvez dans 
deux livres d’eau commune un grain de vi¬ 
triol de Mars, vous aurez avec la noix-de- 
galle une imitation de la nuance de la Car¬ 
dinale. Dégradez la nuance par l’addition 
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de deux autres pintes d’eau commune, vous 
aurez la couleur de la Royale, La Cardi,- 
nale a donc deux tiers de plus de vitriol que 
la Royale ; & il paroît que chaque pinte de 
la Cardinale contient prefque un grain de vi¬ 
triol , & la Royale un tiers de grain feule¬ 
ment. 

On a cru jufqu’â préfent que les Eaux de 
Forges renfermoient un acide nud , &c on 
ne foupqonnoit pas qu’il y eut une terre ab- 
forbante ou alcaline. Perfonne n’ignore qu’une 
affez petite quantité de vitriol fulBt pour coa¬ 
guler le lait à l’ébullition, à moins que fou 
aftion ne Toit bridée par la préfence d’un al¬ 
cali ou d’une terre abforbante. Les Eaux de 
Forges bouillies avec, le lait, ne lëcoagulent 
pas. On a beau mettre une grande quantité 
de ces Eaux avec peu de lait, on ne peut 
y réufllr, à moins que l’on n’ait verfé aupa¬ 
ravant le mélange quelques gouttes d’huile 
de tartre par défaillance, qui dégage la terre 
abforbante, & donne au vitriol la îibertq 
d’agir. On fqait que les differentes {ûbûances 
alcalines ou abforbantes, verdiffent plus ou 
moins le firop de violettes ; or ce firop mêlé 
avec là Cardinale fe convertit enverdpâle, 
avec la Royale il donne un verd qui s’éloi¬ 
gne moins du bleu. 

Il n’eft pas difficile de découvrir dans ces 
Eaux un troifieme principe : c'eft l’air. Lorf- 
qu’on puife ces Eaux à la Iburcejil pétille 
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dans le verre comme du vin de Champa? 
gne. Il s’échappe avec impçtuofité quand pn 
débouche les bouteilles exaélement fcellées , 
dans lefquelles elles ont été un certain tems. 
La moindre chaleur fuffit pour manifefter cet 
air dans des vaifleaux ouverts. On voit une 
infinité de bulles s’attacher aux parois des 
gobelets, qu’on met tiédir au bain-marie. 
Augmentez la chaleur de quelques degrés , 
on voit ces bulles s’élever, fautiller & for¬ 
mer une efpeee de brouillard à la furface da 
verre. Les eaux communes, toutes chofes 
égales , jettent bien moins d’air, le laiffent 
échapper plus lentement St plus difficile¬ 
ment ; la Cardinale eft celle qui contient le 
plus de cet élément. MM. Hoffman ôc Ar- 
butnot regardent ce volatil aérien coname 
le plus grand principe de l’efficacité des Eaux 
ferrugineufes. Il eft aifé de conclure de là 
qu’on ne fçauroit trop prendre de ' précau¬ 
tions pour conferver ce fluide fpiritueux fi 
mobile. Il y a incomparablement plus d’a¬ 
vantage à les prendre fur les lieux, St au¬ 
tant qu’il eft poffible, à la fource même ; 
car ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on a remar¬ 
qué que la Cardinale tranfportée des fon¬ 
taines dans Forges même , perdoit beaucoup 
de l’air qu’elle contient, qu’elle devenoitplus 
pefante, St paffoit moins facilement. 

Il n’eft pas befoin de beaucoup de procé¬ 
dés pour découvrir dans ces un for qui 
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tfonrerve fa forme métallique. On le trouve 
attaché aux canaux des fontaines fous la forî- 
me d’une poudre jaune. Cette poudre n’efl: 
en effet autre chofe qu’un véritable Mars 
extrêmement fin & délié. Il fermente avec 
les acides, & compofe avec eux un véri^ 
table vitriol qui donne de la teinture aux 
eaux communes. Je n’ai pu obtenir que trèsi- 
peu de ce fédiment des rigoles ; mais alTez 
pour conftater que c’eft un véritable faffran 
de Mars. La propriété de ces fontaines qu’on 
Jave & balaye toutes les nuits, rend trèsr 
difficile la colleâion de fuffifante quantité de 
ce Mars. 

La Cardinale contient moins de fer en 
fubftance que la Royale, & celle ci moins 
que la Reinette ; car on oblêrve que la ri¬ 
gole de la Cardinale, & l’endroit du baffin 
commun oîi fe fait fa chute font moins temts 
en jaune, que ces places jaunes font plus 
étendues à la chute de la Royale, & plus 
encore à la cafcade de la Reinette. D’ailleurs 
cette fontaine charte tous les jours à lix heur 
res du matin 6c à pareille heure du foir beau.* 
coup de flocons de rouille. Ce même phé-- 
nomene fe répété dans le jour trois ou qua^ 
tre heures avant les orages ou la pluie. Ainfi 
c’efl: à tort qu’on la regarde à peu-près com¬ 
me de bonne eau douce, ôc rien de plus. 
Elle fert à Forges à tremper le vin faute 
d’autre eau. de fontaine qu’on ne trouve qu’au 
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village de Riberpré , à demie-lieue de dif» 
tance. C’eft fans doute une heureufe nécelTitê 
qu’on ibit obligé de s’en fervir. Je fuis perfuadé 
qu’elle concourt à la guérifon , d’une maniéré 
pfus efficace que ne feroit l’eau pure. En effet 
doit-on penfer que ce Mars fi atténué, fi divifé, 
qu’elle charie abondamment, demeure fans ac¬ 
tion? Elle tache en jaune les vafes danslefquels 
elle féjourne vingt-quatre heures. Tout ce mi¬ 
néral mêlé à nos liqueurs n’y exerce-t-il pas 
fon effet, foit comme abforbant, foit comme 
fondant ? Cette Eau efl très-bonne dans les 
aigreurs de l’eftomac , qu’elle ne manque ja¬ 
mais de foulager, elleréuffit dans de vieilles 
dyfTenteries qui dépendent d’une férofité fa- 
line , âcre & -mordicante. 

Les évaporations en grand pourroient 
achever de développer les principes incon¬ 
nus de ces Eaux minérales. Mais au relie 
que pourra-t-on s’en promettre ? S’attendra- 
t-on d’avoir par ce procédé les principes des 
Eaux tels que la nature les a combinés ? Les 
évaporations & les précipitations les chan¬ 
gent &£ les décompofent. Il en réfulte d’au¬ 
tres mixtes effentiellement différens des pre¬ 
miers. On obtiendra peut-être quelques par¬ 
ticules falines que les expériences précéden¬ 
tes n’ont pu démaf^er. Encore fera-t-on 
fûr que la compofition de ces fels fera de 
l’opération de la nature ou de celle du feu ? 
Si c’eft, par exemple, un fel de Glauber, 
ne 
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fte pourra-t'on pas foupçonner qu’il .eft lé 
produit de l’aqide vitriolique qui a quittei fa 
bafe martiale pour s’unir-à-la bafe terreüfe 
du fel marin pur l’opération du phlogiftique» 
Si c’eft une félériite,, ne; peut-on pas la re¬ 
garder comme une. combinaiÇpn dé l’acidé 
avec la. terre abforbante. Au relie, ces pro¬ 
cédés ne donneroient qué de foibles lumières 
fur les principes les rnoins efficaces des Eaux 
minérales» 

Dans tous îes tems on a feiiti que s’il 
étoit, poffible de fixer fous une forme con¬ 
crète le vitriol des Eaux ferrugineufes, il en 
feroit plus aifé de découvrir la jufte propor¬ 
tion dans laquelle il fe trouve dans les diffé¬ 
rentes fources du Royaume, Sc comparer 
les dégrés d^emcacité que chacune d’elles 
tire de ce fel minéral. Auffi dans tous les 
tems les Chymilles ont-ils fait des tentatives 
pour y réumr ; mais toujours inutilement.' 
s'il en faut croire M. Hoffman, perfdnné 
n’en a jamais pu tirer un vitriol aâ:uel,pas 
même un feul grain, quelqu’effort qu’on ait 
pu faire & quelqu’exaéle qu’ait été l’opération» 

Le témoignage d’un homme fi expéri¬ 
menté dans la Chymie, & qui a traité les 
Eaux minérales avec tant de fupériorité, m’a 
long-tems tenu dans l’erreur. J’ai cru d’abord 
avec lui . que le vitriol des Eaux martiales 
étoit volatil. Cependant cette idée me pa- 
tojlToit avoir quelque ehofe de choquant, 
Tornem . Bb 
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Corâtiiekt’concevoir que le Marf pût le vdi ' 
latilifer '?;^Je doittai: L’exameft des fédimerw, 
fortifia''%1‘es dôütes^lSi' le Mdh fe' volatiHfe 
contbiriéiâvec Pe'fprît'acîdë ’, pourquoi retrou- 
vé-ieJunë;lifnàillë ftès-fine au fond dès Eau» 
épurées ?'•'Dégagé ■‘dê''^tôüté ' prévention , 
j’exaniinai -de^-pittS ' pré#; J'avois- appris ' de 
M. Hoffman ■qüe deÿ'Ekùx prétendtres aigre¬ 
lettes-! eOfi'tërioienf'' Üh ~ véritàBlelalcali ter- 
reux ( æ). Je le cherchai dans nos Eaux ; je 
le trouvai-;'-je' lé jltgeàî' capalîlé d’bpérer'la 
déco'mpo’fition'dn vitribl. Pour nr’en àlTurer, 
je tentai'da décompolrROn' dÜ feE de Mars 
des’ bouflqués au iTîëÿ"ên-' d’une Eaû Un peu 
crayorinéure, mais' Jiïiïpîdé. Je vis les mêmes 
phénoptenes que d'âhs’ilà *dëcofnpofition de 
nos Eàuxi-La liqueüfideviht laiteufe , s’éclair¬ 
citperdit fon'gbfo- ftiptique ,' feida faculté 
de teihd-re-avec la inioi^* de gallé; dé vis fe 
pïécipftêfo'üU fédiniént pareil a éelui dé la 
Gardtkâte; J’èri coiadus’ que le vitriol de? 
Eaœt dê-Forgés étditf 'dé “la riatiire dés fels ' 
concretsVCependant éfiéor'e pérfiiadé i, lur la 
foi doM:'I^oiïman, qu’il'étoit'impollible de i 
le fixer, je regardOis'éétfe éntteprifé arpeu- 
près' du:même œilqu'e-dà'découverte, de la : 
Pierre- ‘Plîitofophale, ■ Jé n’ai niême imaginé ; 
qüelqàés Unes de-irt^i expérièrices que pour 
évaluer àupèu-près la quantité, fpécîfjque & 
relative: dé vitriol que peuvent contenir no.s 

( a'j' th quibus alcali prxrfominfiim habcrç pdmâ .nollta 
âffsiEio fuit, ''Frid. Noffinan. Obf. Mcdito-Chym,} i. '^aU. ■ 
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feiftaînes. Ce n’efl: qu’en travaillant à l’ana- 
îyfé des Eaux minérales nouvellement dé¬ 
couvertes à Aumale, que j’ai commencé à 
'entrevoir que je pourrois rendre ce vitriol 
fenfible. Un commencement de fuccès m’en¬ 
gage à rendre compte de la maniéré dont je 
m’y fuis prisi Ce h’efl: qu’un eflai, & je ne 
le donne que pour encourager les Chymiftes 
à pouffer plus loin cette découverte. Plus ver* 
fés que tnôi dans l’art de la manipulation, 
ils per’feftionnerqnt un procédé que je n’ai 
pu qu’ébaucher. Je leur en abandonne le foin. 

C’eft la terre ablorbànte ciui décompofe le 
Vitriol des Eaux de Forges. Je l’ai démontré. 
Comment s’y prendre pour le mettre à l’abri 
de l’aftivité de l’alcali. ? Il n’eft queftion que 
de fâoüter celui-ci d’acide. Il fe iT>étamor- 
phofera en félénite : il n’aufa plus de prife 
fur le vitriol. Tel fut le principe de mes com 
jeftures. j’ën fis l’effai, je n’épargnai pas 
l’huile de vitriol, même jufqu’à forte acidité, 
je fis évaporer jufqu’à ficcité. Je il’obtins 
qu’un réfidu noirâtre ehipireumatique, ad¬ 
hérent tenacement au fond du vafe. Il ne me 
donna aucune teinture dans l’infuRon de noix 
de galle. Je fis de, nouveau évaporer quatre 
pintes d’eaü de là B Ô U R B O N N E chargée 
d’acide ( æ ) jufqu’à réfidu de trois ou quatre 
cuillerées. Je l’éténdis dans de l^eaü com- 

(a) Là plus forte des fi.'! font.lincs minérales nouvellsment 
fiécoiivctres. 

Bb ij 
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commune avec une pincée de noix de galîei 
Je n’eus pas plus de teinture que la premier® 
fois. Ce peu de fuccès ne me décourage» 
pas. Je devois arriver à mon but : je le fen- 
tois. Je commençai à Ibupçonner que je de* 
Vois accufer l’huile de vitriol ; car j’avois 
obfervé par le paffé que cet excès d’acide 
ôtoil au vitriol la faculté de teindre. Pour ne 
plus être en défaut à cet égard, je faoular 
d’acide fulphureux quatre pintes d’eau de la 
Bourbonne ; mais je ne le fis qu’avec les plus 
exaél'es précautions. J’en elTayois de tems en 
teins quelques cuillerées dans un verre avec 
quelques gouttes de firop de violettes. Si 
elle le changeoit encore en vert ( preuve 
que l’alcali dominoit encore ) je chargeois 
de nouvel acide. Si au contraire elle le rou- 
giflbit ( figiie certain de l’excès d’acide ) 
j’ajoutois de nouvelle Eau minérale dont 
l’alcali terreux fe combinoit avec Facide fûr- 
abondant. C’eft par cette voie que je fuis 
arrivé au point jüfte de faturation, c’eft-à- 
dire, que l’Eau minérale n’alteroit plus le 
moins du monde la couleur bleue du firop 
violet. J’ai alors eflayé avec la noix de galle 
cette Eau acidulée. Elle ne donnoit plus 
qu’une teinte d’un beau bleu clair (a). 

(a) Cette expériencefemble indiquer qut la terreabfor- 
bante fort à déveiopper dans le vitriol la faculté de teindre 
itvic lanoix de galle. Pont confirmer ectre conjeûurc , j'.ui, 
dilTous un grain de vitriol dans une pinte d’eau dillilléc. Elle 
donnoit avec la noix dé galle une teinte bleue. J’y ai ajouté 



üE'ChYMIE. 3S9 

Je fis évaporer jufqu’à ficcité ces quatre 
pintes d’Eau, j’ai obtenu un réfidu partie fé* 
iéniteux, & partie vitriolique, de couleur 
gris cendré. J’en ai diflbus dans une légère 
infufion de noix de galle : elle a pris Une 
teinte vineufe. J’ai donc confervé le vitriol. 

Je ne dois pas oublier que cette Eau a con- 
fèrvé jufqu’à la fin de l’opération fa limpidi¬ 
té , & la faculté de teindre, quoiqu’elle fe 
trouble au moindre dégré de chaleur, & de¬ 
vienne roufle, quand on l’évapbre , telle 
qu’elle fort de la fontaine. 

Je dois encore obferver que la félénite 
paroît fe former la première. Elle s’attache 
aux parois de la terrine fous la forme d’uné 
poudre blanche, falée, fort légère, & qui a 
peine à fe difloudre. 

Je lailTe aux Chymiftes à examiner s’il 
eonviendroit mieux évaporer jufqu’à pelli¬ 
cule. C’eft auffi à eux à trouver le moyen 
de féparer la félénite du vitriol. Je ne me 
pique pas de Chymie jufc[ues-Ià. Il me fuffit 
d’avoir ouvert la carrière. 

Je ne dois pas omettre ici une obfervation 
que m’a fourni le hazard, & qui peut être 
de quelque utilité dans la pratique des Eaux. 
En faifant rites évaporations, j’avois rerriar- 
qué que les Eaux faturées ne perdoient pas 
leur limpidité par l’adion du feu. C’étoit à 

quelques gouttes d’huile detattte, la liqucut eft devenue JilHS 
j>ourprciUc 8c plus fcnccc. 

Bbii) 
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lucide que j’en étois redevable. Je préfiK 
mai que le laps des tems ne les altéroit pas; 
plus que le feu; je me fouvins alors que. 
j’avois une phiole pleine de Cardinale à la¬ 
quelle j’avois ajouté de l’huile de vitriol, 
mais fans inefure. Je la trouvai très-tranfpa- 
rente & fans fédiment. Il y ayoit près dç deux; 
mois que je la gardois. Elle étoit très-acide , 
rougiffoit le firop. de violettes & la teinture 
de toumefol, & ne teignoit pas avec la noix 
de galle. J’y ajoutai peu-à-.peu liiffifante 
quantité d’eau de chaux première. Il fe fit une 
forte effervefcence, & après la faturation je 
vis reparoitre une teinture pourprée , mais, 
louche. Je réitérai l’expérience avec le fel de 
tartre. Il fe. fit une fermentation, & la liqueur 
prit la même teinture. Dans l’un & l’autre 
cas, il fe fit en peu de minutes un coagulum 
en grumeaux; d’un rouge noir. J’en, conclus 
que r^cide vitriolique avoit çonfervé le vi-r 
triol, puifque celui-ci donnoit des fignes de 
fa préfençe, à l’aide de la noix de galle, dèa 
qu’ori le débarralTpit de l’excès d’acide qui 
s’oppofok à fa teinture. Je fapulai a.lors des. 
Eaux de la Bourbonne au point jufte dp fatu¬ 
ration, Je les ai çonfervées depuis près de 
deux mois fans aucune aUéra.tipn ; finon qu’il 
s’efl: fait au fond des phiples un très-léger 
nuage .jaunâtre. Du refte , elles n’ont con- 
trafté aucun mauvais goût , ni mauvaife 
odeur, au Ireu-que celles que je garde pures. 
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■font infeélées, & ont fait ijn depot, con- 
fidérable de couleur Jaune, quoiqu-élles fuf. 
fent aufll exaâement bptichées que lés pre¬ 
mières. , , , 

Cette addition de l’acide au point précis 
de faturation ne feroit-elle donc pas un ex¬ 
cellent mpy.en de conferyer les Eaux ferru- 
glneufes qui, comme la Cardinale, s’étei¬ 
gnent promptement ? Il en réfulteroit une 
iélénite, efpece de fel que fa roideur & fa 
prefqu'infolubi,lité rendent défobftruant.,Cet¬ 
te additioiî pourroit ne pas convenir dans bien 
des cas. Elle feroit nuilîble aux poitrines foi- 
bles, aux eftomacs travaillés d’aigreurs ; mais 
on ne difconviendra pâs du moins qufe ces 
Eaux acidulées ne puiflent être très-utiles 
dans toutes les maladies chroniques où con¬ 
viennent les aigrelets. Je eroirois, par exem¬ 
ple , qu’elles feroient d’im très-grand fecours 
dans les affeâions fcorbutiqueS. Elles ne me 
paroîtroient pas moins utiles dans ces hydropi- 
iies caufées par le vin qui tiennent de près au 
fcorbut, & dans lefquelles une’foifardente, 
une langue aride, un pouls.fébricitant, un teint 
plombé, des urines lixivieufes, noirâtres, .ôf 
en petite quantité, dénotent l’état pourrif- 
fant ÔC prefqu’alcalin des fluides. Quoi 
de plus propre que cés Eaux pour attaquer 
la caufe ôf les fymptomes d’une maladie fi 
terrible , & contre îaquede les Anti-hydro* 
pKjwes les plus famés ne peuvent rien ? J’si 
Bb iv 
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obfervé que la leffive de cendres degenefs^^ 
il fpécifique dans, d’autres hydropifies', ne 
fervoit qu’à augmenter les fyptomes de celle-, 
ci, Sc produire une toux fatigante ,■ & des. 
hémophthifies, Parlaraifon des contraires,, 
les acidulés doivent y convenir merveilleu- 
fement. En effet, quels fecours n’eft-il pas 
permis de s’en promettre ? Avons-nous 
égard à la caufé ? L’acide combat ex adv^rfo 
l’alfcooL Quant aux fymptomes, c’eft unefoif 
ardente que l’acide noyé tempere ; c’eft la pu- 
tréfaélion prefque fcorbutique qu’il fulpcnd 
c’ell la petite qantilé des urines dont il pro¬ 
cure une- évacuation plus abondante & plus, 
louable, parce qu’il change la tiffure d’un 
fàng âcre dont les fels. trop alcalefcens crit 
poient les tuyaux fécrétoirs des reins. La. 
raifbn, l’expérience, & l’analogie appren¬ 
dront dans combien d’autres cas on peut 
placer des Eaux ainfî préparées. Dans les 
circonftances même où l’on eraindroit que 
l’acide ne portât quelqu’échee, huit ou dix 
grains de rel dé tartre pris immédiatement 
avant le premier verre, pareroient l’incon^ 
vénient; ils abforberoient l’acide, & par 
«ne nouvelle combinaifon , formeroient un 
tartre vitriolé capable de feçonder les bons 
effets du Mars, La Pharmacie fait tous tes 
jours des mélanges monftrueux qui ne fer. 
ïoient pas autant exemts dé blâme ^ue cé« 
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2 ) JE S C R J P T 10 N d'une, fièvre, miliaire 
épidémique, par M. Debrest, Docteur 
en Médecine , à Cuffiet y prés S. Gerant, 
en Bourbojmois. 

Il régnoit l’année paffée à CulTet, un genrç 
de fièvres malignes épidémir|ues, accompa-^ 
gnées d’une éruption miliaire ; cette maladie 
qui efl: auffi endémique dans ce pays-ci, n’y 
eft connue que depuis quinze ou vipgt ans. 

Ce cruel mal commença à paroître l’an 
palTé au commencement d’Avril, il exerça 
toute fa fureur jufques vers le milieu de 
Juin , où il parut s’appaifer, quoiqu’il y eût 
encore , quelques, perfonnes qui furent les 
viélimes de fa malignité jufqu’à la fin de 
Septembre. Il faut remarquer que l’hiver 
avoit été très-rude & fort long, Sc que les 
chaleurs furent confidérables depuis le mi¬ 
lieu de Mars jufqu’à la fin d’Avril : quoique 
je n’aye pas pu mefurer exaftement les dé- 
grés de chaleur, faute d’un bon thermo¬ 
mètre , j’ai cependant obfervé que pendant 
ces deux mois les chaleurs furent à fort peu 
de clîofe près auffi grandes qu’elles l’avoient 
été au mois d’Août 1754. 

CufTet eft fitué dans un fonds, Sc domi¬ 
né de fçrtprès par des,montagnes qui l’en¬ 
tourent dé tous côtés , excepté au couchant , 
,où il eft un peu découvert i il eft outre ceh. 
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arrofé de deux petites rivières & entourré 
de fofles larges & profonds, où (depuis un 
tetns immémorial croupilTent des- eaux fé¬ 
tides & limonnewdès ; ajoutez à cels ‘grand 
■nombre d'égoûts, de marres & de viviers, 
que les cochons, dont notre ville eft ûbonr 
damment pourvue j vont remuer de tems ep 
i tems, &: en font exhaler les parties fétides 
volatiles, retenues fous la croûte qui les cou¬ 
vre , &c donnent par ce moyen plus de prife 
à l’air fur ces parties putrides : j’ajouterai em 
core qu’on trouve dans prefque toutes le? 
rues des tas de fumiers amoncelés , & qui y 
féjournent fort long-tems. Ces obiervations 
faites, je vais entrer dans le détail de quel^? 
ques maladies. 

MademoifelleGuafdîn âgée,-de quinze ans, 
. d’une complexion fort délicate, après s’être 
expofée à courir au foleil avec une de fe? 
amies & s’être enfuite mife prefque nue , 
quoiqu’elle fût toute en fueur, fut attaquée 
le 13 d’Avril d’une fièvre aigue , avec des 
redoublemens, des naufées & dès vomilTe- 
jnens, une grande douleur de tête & up 
Jbmmeil prefque continuel. Ayant été ap-i 
pelle le troifieme jour de la maladie, comr 
?ne le pouls étôit plein , dur, tendu, & la 
refpiration un peu gênée , je la fis faigner dp 
bras ; le lendemain je lui preferivis ime po¬ 
tion minorative qui l’évacua confidérable- 
ment,; le cinquieinç jpur^ çornrne le pouls 
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étoit toujours plein, & qu’elle avoit eu plu- 
fieurs faignemens de nez, la faignée fut réi-* 
térée ; le jour fuivant elle fut purgée avçç 
la manne & la caffe, mais ce jour-là rnême , 
il parut fur le foir autour du cou, quelques 
vélicules miliaires blanches , tranfparenteS , 
pleines d’une liqueur claire & liinpide ; le 
feptieme jour elles étoient en plus grand 
nombre, je lui. prefcrivis une potion cor-, 
diale & diaphorétique ; toutes les heures on 
lui donnoit une cuillerée de cette potion, 
qui entretenoit une douce moiteur. La fiévrek 
& la douleur ;de tête continuèrent avec la 
même violence jufqu’au treizième jour, avec 
des redoublemens tous les jours vers les fix 
heures du foir, avec cette circonftance qu’ai- 
ternativement de jour à autre, ils étoient plus 
forts. Le treizième jour la poitrine, Ic.vbras 
le bas-ventre & les çuifles forent couvertes 
4e puftules miliaires, & les redoublemens di¬ 
minuèrent de leur violence : la malade vi- 
voit de bouillons, buvoit d’une ptifanne pec¬ 
torale ,& prenait toujours quelques cuille¬ 
rées de la potion diaphorétique, de forts 
cependant qu’on en proportionnoit, la dofo 
au plus & au moindre degré de moiteur; 
le ventre avoit toujours été libre fans diar¬ 
rhée , les urines étoient claires & limpides, 
fans couleur Sc fansfédiment.' Le di'x-huitie-s 
me jour les vélicules commencèrent à lè deft 
feber ,.le vin^tiemè jour je, lui .prdonnâpumé 
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once & demie de manne dans un bouillotir 
avec un peu de rhubarbe en poudre ; le 
vingt-deuxieme jour les urines avoient une 
légère couleur de citron, &£ la fièvre aug^ 
menta un peu. Le vingt-troifieme jour je 
purgeai la malade ; & elle eft aduellement 
en parfaite fanté. Il faut obferver que jufï 
qu’au vingt-troifieme jour je ne voulus point 
permettre qu’on la changeât de linge , iii. 
qu’on la levât. , 

Le i6 d’Avril un payfan ( Jean Daillu ) 
âgé d’environ trente ans, d’un tempérament 
flegmatique St lânguin, fut attaqué d’une 
fièvre aigue avec des redpublemens & des' 
naufées ; l’Apothicaire qui fut appelle le fit 
faignet deux fois du bras, il lui donna en-- 
fuite tr^ente grains d’ipecachuana, le malade 
fut coiifidératlement vuidé par le hau^ &: 
par le bas : je fus appelle le quatrième jour 
de la maladie, le pouls étoit élevé , plein, 
& dur, le bas ventre tendu, ôc le malade 
fè plaignoit d’une douleur aigue, fixe au-- 
deffous des faufles-côtes ; je lui fis auffitôt 
donner un lavement, & le même jour il 
fut faigné du bras ; le lendemain on lui don-, 
na de la manne dans une décoélion de ta¬ 
marins , le ventre devint fouple, la douleur 
de côté moins viVe.; niais le même jour il 
parut fur le loir autour du cou quelques véri 
ftcules miliaires ; le fixieme jour furvint une 
liernoFragie que j’eus toutes les peiqes du. 
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iînonde à arrêter, quoique le malade fôî 
extrêmement foible ^ & qu’il eût perdu une» 
grande quantité de fang par le nez ; pet> 
dant l’hémorragie l’éruption difparut, ie 
pouls devint plus fréquent, déprimé & ex¬ 
trêmement dur , & on fentoit des mouve- 
mens convulfifs dans les poignets, motus 
fiibfultorii tmdinum ; il faut obferver qu’a¬ 
vant l’éruption le malade avoir déjà eu plu- 
fieurs làignemens de nez, mais peu confidé- 
rables, & qu’il avoir prefque toujours été 
en fueur depuis le commencement de fa 
maladie. Pour entretenir la moiteur, je lui 
avois preferis une potion diaphorétique &c 
abforbente, fa ptifanne étoit faite avec l’orge 
& les feuilles de capillaire. Le feptieme jour 
comme l’éruption ne reparoiffoit pas, que le 
pouls étoit toujours dur, fréquent & dépri¬ 
mé ; à la perfuafion de M. Tardy Intendant 
des Eaux de Vichy, diftingué parfon mé¬ 
rite & fbn expérience , je lui fis appliqueç 
deux véficatoires aux gras des jambes.,., il» 
prirent bien ; le huitième jour vers midi > le 
malade commença à délirer, mais d’un dé¬ 
lire obfcur, il fè fit fur la poitrine une érup- 
don de véficules miliaires blanches, mêlées 
avec de petits boutons rouges, & trois heu¬ 
res après il expira. 

Dans le même tems le •> 

de vingt-cinq ans, d’un tempérament rétif 6c 
fanguin, 6c demeura.nt dans la même maifon.^ 
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àvoît une grolTe fiéyrë ^ avéë lin pouls. dur | 
plein, élevé, mais letlt. Le malade , dès lë 
comrnencemént dé fa rriakdiè-, néfentoit au^ 
tune doiileut j il .lè plaignoit feulement d’uné 
grande laflîtude. Il fut d’abord fâigrtë deux 
fois du bras ce qui li’empéchoit pas qu’il 
nkit de tems eii tems des faigneniens de 
nez : lymptome que je regardai dans la. 
eonftitutipn épidémique dé cetté année, com¬ 
me un figne affuré de la miliaire. Avant la 
fécondé faignée ^ c’eft-â-dire , lé cjuatriemé 
jour de la maladie où jé vis lé jtialade pour 
la première fois, jé lui fis donner un lave¬ 
ment. Le cinquième jour , j’prdonrtat uné 
potion ininorative ; le malade fut bien vuidé; 
Le iîxieme jour, il fe plaignit d’une doti- 
leur fixe dans la région des lombes, & il 
àvoit un éngourdiffement dans line jambd 
qu’il rte pou voit point temiter. Lé feptiem.d 
jour j U étoit fort oppreffé, & fentoit à la 
poitrine une douleur lèmblabld à celle qu’é¬ 
prouvent les péripnéumèrt'îqüés, mais fans 
toiix ; il avoir le ventre fort tendit , ôi fé 
plaignoit, outre cela, d’un grand feu dans 
tout lé corps. Je lui fis donner urt gros dé 
nkre dans la décoftion de chicorée ; le ven¬ 
tre fe lâcha, Sc il.parut âutoür du cOu &£ fUr 
la poitrine quelques vélîcules miliaires mê-» 
îéès avec des boutons rouges ; le pouls étoit 
fôüj ours-dur ■, mais plus fréquent qu’il n’a^ 
voit encore été, & il avoit des mouvement 
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Côtivulfifs dans les poignets. .Le hiiitieinejblir,' 
réruptioti ëtoit plüs abondante ; le ma:ladè' 
ëtoit plus oppreffë , & il fe fâîfoît 'par la 
bouche une .évacuatioiî conddéiablë d’une 
eau un.peu éciimeufe. Le malade étoit fort 
inquiet ce jour-là, & ce mifërable fembloit 
jnurmurer entre fes dents contre moi : fyrap- 
tome qtii, félon Hofïinan , eft le ligne aA 
furé d’une mort prochaine. Le malade àvoit 
prefque toujours été en fueur depuis le com¬ 
mencement de fa maladie ; mais alors là 
peau étoit féche , le ventre tendu , un feu 
ardent lui brûloit les entrailles, & il avoir, 
difoit-iL, ' devant les yeux un nuage qui lui - 
obfcurciffoit la vue. Je lui fis donner la même 
potion que le jour précédent, le ventre de¬ 
vint fouple ; & pour tâcher de faire revenir 
la tranfpiration, il prenoit quelques cuillerées 
d’une potion abforbante ôc diaphorétique. A 
trois heures après midi, l’éruption difparut 
entièrement, & il fut aufli-tôt agité de .mou- 
vemens convulfifs dans toutes les parties du 
corps : ij. devint' cependant tranquille pour 
un inftant ; mais l’agitation ayant recom-. 
mèncé, il écumoit &_s’agitoit avec fureur. 
Les moüvèinens de là poitrine étpient vîtes . 
& ferrés , le gofier étoit en convulfion, &C 
il abboyôit prefque comme un chien : Stran- 
gulatis faucibus , motibus conflricloriis di- 
Utatoriifqut convutjîvis in ptÛor& agitatus, 
veu quaji caninâ clamitabat. Quoique le 
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irialàde Jiie parut dans un état défefpéré ; ce* 
pendant pour fatisfalre aux prières de (es 
parens, je le fis faigner du pied : il devint 
un peu plus tranquille , le pouls étoit un peu 
plus fouple ; il ne pouvoit cependant rien ava¬ 
ler y & rejettoit avec fifflement ce qu’on tâ- 
dtoit de lui faire prendre à cuillerées. Il ex¬ 
pira demi-heure après la faignée. Ce malade 
à mon infqu avoit été changé de lit, 6c fon 
fferé s’étoit fort fouvent découvert, à caUfe 
de la chaleur dont il difoit être accablé. 

Nous avons été obligés de retrancher une 
partie des Obfervations de M. Debreft ^ 
parce que la place nous manque. Dans un 
autre Journal nous donnerons la fuite de 
cette épidémie. 


APPROBATION.^ 

Ai lû, par ordre de Monfeigneur le Chancelier^ 
3 le Journal de Médecine du mois dé Mai. A 
Saris, ce 18 Avril 1756. 


LAVIROTTE. 
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Chez Vincent, Imprimeur-Libraire, rue 
S. Severin, à l’Ange. 


Avec Approbation^ & Privilège du Roh 




O N avertit les Particuliers qui ont coM- 
mençé à prendre ce Journal dans les 
Villes où font les Libraires qui le débitent , 
& qui s’en trouvent privés en allant dans 
d’autres endroits où il n’y a pas de Libraire , 
qi^ils peuvent s’adrejfer directement æ VIN¬ 
CENT, Libraire à Paris ; il leur enverra Les 
mois qui leur manquent , & continuera de Leur 
envoyer le rejle de l’année , en lui remettant 
par la Pojle autant de 12 fols qu’il Leur fait' 
dra de mois pour completter leur année. 

On prie les jrerfonnes qui auront à écrire 
à l’Auteur, par rapport à ce Journal, ou qui 
voudront y faire inférer leurs Obfervations , 
d’adrefer leurs paquets à VINCENT, Li¬ 
braire à Paris, après en avoir affranchi le port ; 
autrement ils referont au rebut. Il en fera de 
même des Lettres que l’on adreffera au Libraire , 
fait pour l'informer des changemens de de¬ 
meure , fait pour foufcrire , ou pour tout ce 
qui concernera ce Journal, 

On trouvera le mois prochain chec^ le même 
Libraire & che[ ceux qui débitent ce Journal ^ 
un nouveau Livre intitulé t Recueil de Pièces 
concernant l’Inoculation de la petite Vérole, 
vol, in-12, 





RECUEIL PÉRIODIQUE 
D'OBSERVATIONS 
DE MÉDECINE, 

CH IRÙRCIE, 


PHARMACIE, &c. 


Suite St fin des Expériences publiques faites 
avec le mercure de MM. Ql/£IIENET. & 
MauFLATRE en préfence de MM. les 
Commifaires de la Faculté de Médeèine 
de Paris-, 


L e nombre des femmes qui fe préfente- 
rent pour ces effais, étoit de fix. Nous 
avons rendu compte dans le Journal dernier 
de Thiftoire des trois premières ; nous allons 
expofer dans celui-ci ce qui s’eft paffé dans 
le traitement' des trois dernieres. 

Premiers Observation. 

La première fe nommoit Babet *** ^ âgée 
de vingt-^un ans i elle fe difoit malade de- 
Ccij 
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puis un an oti environ. Sa maladie avolt com* 
mencé par des chancres ; à ces chancres 
s’étoient joints des poireaux aux grandes lè¬ 
vres & au fondement. Elle n’avoit rien fait 
pour fa guérifon ; elle n’avoit pas même irb- 
terrompu le commerce qui l’avoit réduite 
dans l’état déplorable dans lequel elle fe 
trouvoit. 

Le 15 Juillet , jour où elle fe préfenta 
pour être guérie , ou lui voyoit deux poi¬ 
reaux à la marge inférieure du fphinêler & 
une crête à la marge fupérieure, des puf- 
tules dartreufes répandues çà & là lur tout 
le corps, mais. en plus grande quantité fur 
les bras, lur le col 6 c fur la poitrine. 

Elle avoit la gale, un écoulement blan¬ 
châtre qui paroiffoit la fuite d’une vieille 
gonorrhée. 

Cette malade éprouvoit fréquemment des 
vertiges ôc des étourdiffemens conlîdéra- 
bles; elle ne pouvoir repofer la nuit. Elle 
difoit reflentir du côté gauche de la crête 
une douleur fixe 6 c très-vive , des douleurs 
dans toutes les articulations. 

Depuis quelques jours elle ne pouvoir 
avaler fans beaucoap.de difÊculté, elle avoit 
même plufleurs chancres dans la bouche; fes 
gencives étoifsnt mollalTes 6 c fcorbutiques.. 

Il n’eft pas inutile d’obierver que cette 
fille a paffé près de fept années entières à 
la Salpétrière fqavoir, lix années de bonne 
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volonté, & la feptieme depuis peu dans les 
(aies de force. 

Cette malade foumife au régime de celles 
dont il eft parlé dans les précédens Jour¬ 
naux , faignée le 15, purgée le 16, a com¬ 
mencé fes frictions le 18 Juillet. Tous fes 
fymptomes étoient palTés le 30, après avoir 
reçu environ vingt-deux gros de pommade, 
êc frotté tous les jours quelques-unes de fes 
compagnes 5 mais fâchée de ce que la gale 
réfiftoit, ayant pris furtivement le pot de 
pommade mercurielle, elle fe frotta depuis les 
pieds jufqu’à la tête, & pour cette ffiélion 
elle employa au moins une once ôc demie 
de pommade. 

11 fuffit de fe rappeller l’état de cette fille, 
pour penfer que fon indifcrétion ne. demeura 
pas impunie : elle éprouva tous les accidens 
qui dévoient fuivre une pareille imprudence’; 
on la traita alors fuivant les indications que 
ks fymptomes préfentoient. Les effets de fa 
témérité étant paffés, on la renvoya, & il 
ne paroiflbit aucun des fymptomes pour lef- 
quels elle avoLt commencé les remedes. 

Seconde Observation. 

La deuxieme malade appellée Manon ***, 
âgée de vingt-fix ans, avoir déjà palTé plu- 
fieurs fois par les remedes, Sc s’étoit mife 
auffi-tôt dans le cas de ne pas tarder à en 
avoir tefoin, La maladie qu’elle ;aydit au 
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mois de Juillet dernier, s’étoit déclarée, U 
y avoit environ un an , par des chancres 
qu’elle avoit traités avec le vitriol. Peu de 
tems après les parties naturelles fe gonflè¬ 
rent , l’inflammation s’y joignit, & les chanr- 
cres reparurent accompagnés de douleurs 
univerfelles & très-vives dkns toute l’habi¬ 
tude'du corps. 

Voici l’état où elle étoit le 15; Juillet. Les 
grandes lèvres, & fur-tout la droite confidéra- 
blement enflée,étoient garnies de condylomes 
ulcérés ; il y en avoit plufieurs qui s’éten- 
doient fur la partie fupérieure & interne des 
cuifiTes. Elle avoit un écoulement verdâtre 
& douloureux ; fes urines étoient âcres ôc 
cüifantes ; fon corps étoit parfemé de puf« 
tules dartreulès. ' 

Ces accidens étoient ^compagnes depuis 
plufieurs mois d’une extinflion de voix, d’unp 
jaunifle univerfelle, d’une fuppreflion de rés» 
gles, d’wine , de douleurs dans le nez, d’un 
èngorgement de la paupière gauche & du 
fac lacrymal du même coté, & de douleurs 
vives dans tous les membres. 

Cette malade avoit une toux féche,.fré¬ 
quente , un peu de fièvre le foir, dés foi- 
blefles j du dégoût ; enfin elle ptéfentoit en 
entier dnjteihpéiament ufë par le libertinage 
& par la-maladie. 

Cette fille Ikignée le ïf 6t purgée le 17., 
reçut fa première ftiêtou le-18 ÿ c^te fri- 
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i 9 ;îon étoit de deux gros de pommade. Le 
19 , elle en reçut encore une de la même 
dofe : le 10, elle fe repofa. Elle mangeoit 
du bouilli à midi, du rôti le foir ; dans la 
matinée, on lui faifoit prendre quelques ver- 
rées d’une tifane adouciflante 6c diurétique , 
dans l’intention de facilite-r l’écoulement vé- 
aiérien : on avoit encore foin de lui faire 
recevoir la vapeur des herbes émollientes 
6c r'éfolutives, pour diminuer l’inflammation 
6c le gonflement des grandes lèvres. 

Les ZI 6c zz, elle reçut une friftion de 
■deux gros de pommade , fe repofa le Z3. 
Les Z 5 6c z6 , on lui adminiftra une friftion 
de la même dofe que les précédentes, 6c 
le Z7 on la fit repofer. Le régime 6c les 
remedes étoient les mêmes que cy-deflTus. 

Alors on appercevoit de l’adoucilTement 
dans les fymptomes ; les douleurs étoient 
moins vives & moins continuelles, l’écou¬ 
lement étoit plus doux 6c plus aifé, les urines 
6c les fueurs étoient abondantes, éc le ventre 
aflez libre; La bouche étbit en bon état. 

Le z8 , elle reçut une fl-i£iion de deux 
gros, ôc le Z9 une de trois. Les fymptomes 
étoient prefqu’entiérement dilflpés, les uri¬ 
nes 6c les fueurs étoient abondantes ; mais 
•l’engorgement de la paupière gagnoit la 
cornée. 

Le 30 , l’opthalmie continuant, on fai- 
. f na la malade deux fois du bras ; on lui fit 
C c iy 
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prendre des lavémens, & on appliqua avec 
fuccès les fangfues. 

Le 3 1, on lui adininiftra une friflion d’une 
demi once de pommade. L’opthalmie difpa- 
roilToit ; on lubftitua le lait aux bouillons ra- 
fraichilFans. 

Le premier Août, la malade ne fut pas 
frottée : l’optlialmie revint avec plus de 
force St même plus de danger. On la fai- 
gna du pied ; on lui fit faire ufage du petit- 
lait , Stc. St on appliqua pour la fécondé 
fois avec beaucoup de fuccès les fangfues. 

Le Z Août, elle reçut une frièiion de 
quatre gros : les chancres ôc les condylomes 
difparoiffoient entièrement, les grandes lè¬ 
vres étoient dans leur état naturel, la bou¬ 
che paroiflToit s’échauffer, 
r Le.3 , elle eut une friâion de quatre gros. 
.L’opfhalmie continuant, on lui fit prendre 
un verre d’eau de caffe. La bouche étoit 
: moins douloureufe que la veille, le crache¬ 
ment étoit plus fréquent. 

' Le 4 , elle ne fut pas frottée ; tout étoit 
comme la veille. ' 

Le 5 , elle fe repofa encore. Le petit cra¬ 
chement des jours précédens étoit ceffé, 
quoique le ventre fut opiniâtrement refferré 
depuis trois jours , & que les urines ne fiif- 
fent pas abondantes. 

Le 6 & le 7, elle reçut encore une fri- 
élioa de quatre gros, 6c elle s’adminifta 
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enfuite elle-même quatre gros de pommade 
fur les parties malades. 

Cette fille fe repofa jufqu’au 16 Août , 
qu’elle fut examinée par MM. les Commif- 
faires. 

Il n’étoit plus queftion des chancres, des 
condylomes & de l'inflammation des,par¬ 
ties naturelles ; les pullules dartreufes étoient 
dlflipées. Elle ne fe plaignoit d’aucune dou¬ 
leur , &c elle repofoir toute la nuit. Son teint 
étoit moins jaune & fa loux moins fréquente, 
fa voix revenoit à fon état naturel : elle ref- 
piroit aifément par le nez ; l’engorgement 
du fac lacrymal étoit diflâpé ; l’écoulement 
verdâtre & douloureux étoit changé en un 
écoulement blanchâtre 6c abondant ; la fup- 
preffion des régies avôit réfillé au mercure. 

On renvoya cette fille, 6c on lui confeilla 
l’ufage du lait pour toute nourriture. 

Cette malade reçut dans l’efpace de vingt-- 
deuxjours quarante-quatre gros depommade. 

TROISIEME O B s ERVATI O N. 

Marie-Jeanne âgée de feize ans, efl la 
fixieme Sc la derniere malade. Elle datait fa 
maladie de Noël, 6c elle la préfentoit comme 
le fruit du premiet commerce qu’elle avoit 
eu. Elle avoit, quand elle fut préfentée, une 
gonorrhée verdâtre 6c très-douloureufe, les 
grandes lèvres gonflées, enflammées 6c par- 
femées iatérieureraent ôc extérieurement d’un 
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grand nombre de chancres , plufieurs con* 
dylomes ramafles dans le pli de la cuilTe 
droite, des chancres & des condylomes fans 
nombre qui faifoient tout le tour de l’anus 
& en occupoient une furface de douze ou 
quinze lignes. 

Cette malade faignée le 15 Juillet, pur¬ 
gée le 17,3 commencé fes friélions le 18 ^ 
& les a finies le 7 Août. Dans cet efpace 
de tems elle a reçu quarante-trois gros de 
pommade , & frottoit encore les autres ma¬ 
lades. Son régime a été le même que celui 
des autres, à l’exception que peridant tout 
fbn traitement elle a toujours mangé de la 
viande matin & foir. Sa bouche a toujours 
été dans le meilleur état du monde , fes 
urines étoient alTez abondantes , mais le 
ventre étoit toujours pareffeux. Dès les 
premières friétions les fymptomes fe font 
adoucis. 

Voici l’état où elle étoit le 16 Août , 
jour de l’examen général. Les condylomes, 
les chancres étoient entièrement diffipés ; 
les urines couloient fans peine & abon¬ 
damment depuis quelques jours ; la go<- 
norrhée étoit arrêtée ; le fommeil étoit 
tranquille & entier. Elle avoit bon appétit, 
reprenoit même de l’embonpoint ; en un 
mot, elle paroiffoit avoir recouvré une fanté 
parfaite. 

11 m’eft pas inutile de faire obferver que 
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toutes ces femmes, à l’exception de Manon, 
avoient eu leurs régies quelques jours avant 
d’entrer dans les remedes, & qu’elles ne 
font furvenues à aucune, quoique le tems 
ordinaire fût arrivé. 

Voilà le précis de ce qui eft arrivé aux 
treize malades fur lefquels on a elfayé le 
mercure de MM. Querenet &. Mauflâtre. 
Les chofes font préfentées avec exaélitude , 
fimplicité & fidélité. On n’a joint ni ré¬ 
flexions , ni réponfe aux ôbjeélions que l’on 
peut faire ; tout cela auroit été inutile ou 
fitfpeél;, puifque ces obfervations font faites 
pour les perfonnes de l’Art, qui fçàvent en 
apprécier la valeur & l’utilité. Elles le feront 
fûrenient, en combinant exaftement tout 
ce qui eft arrivé, en faifant attention aux 
eirconftances, au degré de maladie, à l’état , 
à l’indocilité de l’elpece de fujets qü’ôn a 
eu à traiter, à l’authenticité de ces expé¬ 
riences , & aux fûccès conftans dont elles ont 
été fuivies, . 
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ObSERVA tlONS 


L E TT R E 

27 e M,. Mar tin , Apothicaire à Auxeircy 
à M. Bernard de Juffieu , Docteur en 
Médecine y &c. fur la guérifon de deux 
morfures faites par des viperes. 

Monsieur, 

Je viens de mettre en ufage l’alkali vo¬ 
latil , qui a fort bien réuffi ; on ne fçau- 
roit trop en célébrer les bons effets. C’eft 
à vous à qui l’on doit la publicité de ce bon 
remede , c’efl: auffi à vous à qui je dois las 
premiers hommages de mes fuccès en ce 
genre. L’Obfervation que vous avez don¬ 
née dans les Mémoires de l’Académie, eft 
fi linguliere & fi authentique, que je n’ai 
que le mérite d’avoir fçu marcher fur vos 
traces. Tout le bien que j’ai fait ici, réjaillit 
fur vous ; & li ces deux cures dont j’ai l’hon¬ 
neur de vous envoyer le détail, font inf- 
truftives pour le public & fatisfaifantes pour 
moi, elles ne font pas moins glorieufes pour 
vous ; voici les Obfervations. 

Le Mercredi i 6 Juillet de cette année,' 
un pa3ffan nommé Merat, âgé de quarante- 
éinq ans, étant occupé à faucher, fut très- 
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vivement piqué par une vipere. Il en écralà 
fur le champ la tête, Sc en frotta la partie 
où il avoit été mordu. Il furvint un moment 
après un engourdilTement dans le pied, qui 
fe communiqua très-vite à toutes les parties 
inférieures. On conduifit le malade chez lui; 
on lui fit au-deflùs du pied une ligature très- 
forte. Il but beaucoup de lait à plufieurs re- 
prifes , &c le vomit, comme il l’avoit pris. 
Alors la foibleflTe, l’oppr'eflîon furent très- 
grandes ; on le mena cependant à la ville 
dont il étoit éloigné de deux lieues, afin 
de lui procurer tous les fecours nécelTaires. 
Pendant la route , les vomiffemens, l’op- 
prelTion , la foiblefle & l’engourdiiTement 
augmentèrent au point qu’on le crut en très- 
grand danger. Il arriva à l’Hôtel-Dieu dans 
ce trifte état, avec un pouls mifërable, une 
violente douleur d’eftomac & un affaiffe- 
ment total. L’enflure avoit déjà gagné le 
vifage. Avant cette morfure le malade étoit 
^jet à un larmoyement qui devint beau¬ 
coup plus fort; les paupières étoient aufîi 
confidérablement enflées. 

Aufli-tôt que je fus inftruit de cet acci¬ 
dent fâcheux, je me tranfportai auprès du 
malade" avec une efpece de fatisfaftion in¬ 
térieure , qui étoit comme le préfage du fuc- 
cès. Encouragé par une autorité aufli ref- 
peêlable que la vôtre, je ne pouvois man¬ 
quer de réulTir, Je commençai par tâter le 
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pouls qui étoit très-foible ; tous les accliéh* 
étoient auffi violens qu’auparavanti Le ma* 
lade fouffroit moins de l’eftomac , mais il 
étok bien plus aflbupi. Il y avôit pour lors 
üx heures que la morfure avoit été faite. Je 
fis prendre fur le champ au malade un verre 
de vin, dans lequel j’avois fait verfer fix 
goûtes d’eau de luee. Je lui fis ôter la liga* 
ture qui ne faifoit qu’entretenir l’enflure de 
la jambe, St on lui frotta avec de l’eau de 
luce la partie où il avoit été mordu ; après 
quoi on lui fit, depuis la cheville du pied 
jufqu’au-deflTus de l’enflure , une embroca¬ 
tion avec de l’huile d’olive unie à de l’alkali 
volatil. Le pouls fe releva fur le champ, St 
une heure après le malade eut une fueur fi 
confidérable, qu’il fallut le changer de draps. 
Tous les fymptomes fe calmèrent ; quel¬ 
ques heures après la foibleflfe revint, St l’en¬ 
flure augmenta. Pour lors je préfentai au 
malade une nouvelle dofe d’alkali volatil, 
& l’on réitéra le panfement du pied. Une 
heure après je fis prendre au malade un 
bouillon avec la moitié de la vipere dont 
il avpit été mordu. Deux heures après , 
on lui donna encore fix goûtes d’eau de 
luce. Ces deux dernieres dofes eurent le 
même fuccès que la première ; elles pro¬ 
curèrent des fueurs très-confidérables. La 
nuit fut aflfez tranquille, il y eut même un 
peu de Ibmmeil. Le lendemain le malade 
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tt’eut point de fueur, Sc fut très-foible; la 
jambe devint plus enflée. On recommença: 
la potion &: le panfement dont on s’étoit 
fervi la veille. Ces nouveaux accidens di¬ 
minuèrent. 11 demanda pour la première foft 
à manger ; on lui donna de la foupe. ü dor¬ 
mit une grande partie de la nuit. Le jour 
fuivant, je m’apperçus que la jambe étoit 
toujours enflée, malgré la diminution de 
tous les fymptomes qui accompagnoient la 
morfure. Je penfai pour lors que l’huile dont 
on avoit fait ufage , en pouvoit être la rai- 
fon. Je crus qu’en bouchant les pores de la 
peau, elle arrêtoit le tranfpiration , &c par 
conféquent qu’elle favorifolt l’enflure. Je 
n’employai plus que l’eau de luce mêlée 
avec le vin. Je ne me trompai pas dans mes 
conjeftures, & l’événement juftifia mes foup- 
çons. L’enflure fe diflipa de jour en jour , 
le malade fiit parfaitement guéri. Le 3 Août, 
il fortit de l’Hôtel-Dieu, après avoir été fuffi- 
famment purgé. 

Le Mardi 15 Juillet, une jeune fille ha¬ 
bitante d’un village près de cette ville, fut 
mordue au pied droit par une vipere. Elle 
fentit dans l’inftapt un engourdiflement con- 
fidérable. Elle voulut remédier à cet acci¬ 
dent , en frottant avec fa falive la partie où 
elle avoit été piquée ; elle porta enfuite par 
inadvertance fon doigt à fa langue qui groffit; 
confldérablement 5 ainlî que fes lévrest Ce 
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trifte état falfant couler fes larmes, die porta 
fes doigts à fes yeux, auffi imprudemment 
qu’elle les avoit portés à fa langue'': auffi- 
tôt les paupières enflerent d’une telle force, 
qu’elle étoit devenue aveugle. Ces accidens 
particuliers ne détournèrent pas les autres 
îymptomes qui accompagnent ces fortes de 
bleflures : elle avoit un très-violent mal d’ef- 
tomac & des vomiffemens continuels. On 
la confia à fon Chirurgien qui lui fit avaler 
plufieurs prifes de thériaque, & qui lui fit 
une incifion fut'le pied. Elle n’eut pas d’au¬ 
tre traitement jufqu’au Vendredi, jour au¬ 
quel je fils averti de cet événement. La dou¬ 
leur d’eftomac & les vomilTemens étoient 
moins forts , mais l’enflure du pied, de la 
jambe &c de la cuilTe , étoit très-confidéra- 
ble : on y voyoit de côté ôc d'autre des 
taches noires, & la plaie faite par l’incifion 
paroifiToit être menacée de gangrené. Le 
pouls étoit extrêmement foible & intermit- 
tant. Je ne perdis pas de tems ; je recom¬ 
mençai mon traitement, & je fuivis' à-peu- 
près la même conduite que cy-delfus. J’em¬ 
ployai le vin & l’alkali volatil. D’abord les 
taches noires difparurent, le pouls fe réta¬ 
blit , la refpiration devint plus libre, & tous 
les accidens diminuèrent fe'nfiblement de jour 
en jour. Je fis appliquer fur la'plaie de l’on¬ 
guent de ftyrax. Mon traitement eut le fuc- 
cès le plus heureux', &i la jeune fille recou¬ 
vra 
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vrà totàlément la vue & la fanté au bout 
&e dix jours fa plaie cependant & un éré- 
ïipelle qui furyint à fa jarnbe , exigèrent dé 
fa part plus de patience, & dé là mienne 
plus de foin ; ce qui fit qu’elle ne fût èA 
état de fortir Iqüe qüelque tems après la güé- 
rifori dé fa morfure. 

Éxcufez , Monfieur , fi je vous impor¬ 
tuné : vos imomens vous font chers , mais 
Vos bontés me le font encore plus , ainfi 
què vos excéllentes leçons ; chaque joür me 
retrace celles-ci dans l’efprit, Si me gravé 
les autres dans le cœur. 

J’ai l’honneur d’être avec réfpefif, &Ci 


NOUVELLES EXPERIENCES 

^ur Virritahilité & la fenjibilité des parties^ 
■faim par M, h Baron DE HallER. ^ 
Docteur en Mèieciné^ Préjîdent de la Sà- 
citte Royale des Sciences de Gotdngue ^ 
Membre de celles de Paris , de Londres > 
de Berlin ^ &t. 

Sur les Tendons. 

J’ai hcité, mis a découvert, percé , brûlé j 
déchiré & déchiqueté le tendon d’achille dé 
plufieurs chats Sc chiens ; j’ai réitéré les mê- 
hiés expériences fur des fouris, des corbeaux 
TomelVi Dd 
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des corneilles , des chevreaux ; aucun de 
ces animaux n’a donné des preuves de fen- 
libilité. 

J’ai percé des deux côtés le tendon d’a- 
chille d’un chien ; d’un côté je Tavois dé¬ 
couvert , de l’autre la peau y étoit reftée. 
Le chien fentit de la douleur dans la jambe 
dont j’avois laiffé la peau fur le tendon ; mais 
l’opération fut li prompte, que la douleur fut 
d’abord paffée dans la jambe dont le ten¬ 
don étoit à nud : l’animal ne parut rien fen- 
tir du tout. Je le laiflai aller. Il fit fes petites 
courfes fans embarras ; il marcha lur fes pieds 
de derrière, comme il avoir coutume de le 
faire avant cette opération. J’ai coupé en¬ 
tièrement le tendon d’achille d’un chien, 
Jâns qu’il'^fe foit plaint de cette incifion qui 
demande cependant beaucoup de force. Il 
boitoit, mais cette incommodité dura peu 
de tems. J’ai également découvert le tendon 
extenfeur du tibia , je l’ai déchiré en plu- 
lieurs maniérés ; je l’ai piqué & coupé, & 
j’y ai plongé le fcalpel. Ce tendon a été 
maltraité fans aucune douleur , ,& s’eft guéri 
fans incommodité, dans le tems que l’ani¬ 
mal fentoit très-vivement les injures de la 
peau. 

Je découvris le tendon d’achille d’un chien, 
je le coupai en travers jufqu’à la moitié de 
fa largeur, en laiflànt l’autre moitié entière. 
Le cluen ne ^’apperçut pas de fa bleflûre s 
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il ft’en fut pas gênê dans fa démarché il 
courut, il monta & defcendit les degrés de 
l’efcalier fans douleur. Je fis la même opé¬ 
ration le lendemain au tendon d’acbille de 
la jambe faine du même chien, & je cou¬ 
pai en deux la moitié , de fa Margeur. Cette 
blefifure ajoutée à la première ne gêna en 
rien l’animal , .il ne fit voir aucune douleur j- 
il courut fans peine avec les .deux tendons 
à demi-coupés. On ne doit donc pas crain¬ 
dre les fuites d’une bleflure, où le tendon 
eft à demi-coupé. Les occafions dé faire ces 
fortes d’expériences fur l’homme ,.font rares; 
j’en ai pourtant plufieurs à produire , dont 
mes amis ont fait une partie. 

En 174!^ au mois de Mai, un Etudiant 
eh Droit fut blefle à la main ; le tronc de 
l’artere radiale avait été coupé un peu au- 
deffus du poignet. Cette artere donnoit du 
fang de tems en tems, & ce fang fe cail- 
loit dans les intervalles des mufirles. On vou¬ 
lut arrêter le fang avec de l’huile de téré¬ 
benthine : ce ftypique enleva l’épiderme, 
& caufa des douleurs fi énormes , dès qu’il 
touchoit la peau, qu’il fallut le fupprimer. 
Il y avoit dans le fond de la bleflure le ten¬ 
don du fupinateur long entiérerement à dé¬ 
couvert : ce tendon ne caufa aucune dou¬ 
leur au malade, ni quand l’huile y parve- 
noit, ni quand la charpie le touchoit , rit 
quand la fonde venoit jufqu’à lui. On guérit 
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le maKde, en liant par rhon avis l’artere au^ 
delTos de la blelTûfe ; ee fut-là que je pris le 
premier foupçon fur la fehfibilité des tendons. 

En 1751, M. Ericius, jeune homme de 
condition, fe fendit le doigt par accident, 
Sc s’ouvrit la gaine des deux tendons flé- 
chi^eurs ; la fuppuration y furvint, & les 
tendons parurent à découvert. Enhardi par 
mes expériences fur les animaux, je faifis 
avec une pince le tendon du perforant, & 
je le prefiai à plufieùrs repriles. Jamais le 
bleffé ne s’apperçut dé ce mouvement ; il 
n’en fouffrit aucunement, & la guérifon n’en 
fut pas retardée. 

Une femme fut blelTée par un voleur y 
elle jouilToit de tout fon bon fens ; mais le 
tendon extenfeur de l’index avoit été dé¬ 
couvert par une bleflure. M. Zimmerman 
faifit l’occahon II pria cette femme de bien 
faire attention à ce qu’il alloit faire, & à l’a^* 
vertir, fi elle fentiroit quelque douleur d’une 
petite opération qu’il alloit entreprendre. 
Après cet avertiffement,, M. Zimmerman 
faifit le tendon, l’irrita, le fendit. La mar 
lade répondit confiamment qu’elle ne fen- 
toit pas de mal. Cette expérience eft d’au¬ 
tant plus convaincante, que la peau de cette 
-femme étoit d’un fentiment exquis. 

M. Farjon , Médecin de la Charité de 
Montpellier, a eu la bonté de me commu* 
niquer l’éxpérience que voici, C’eft M. Far* 
on qui parle. 
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« Je fus appelle au commenGement du 
w mois d’octobre 1755 , pour voir dans la 
rue de la Friperie le nommé ***. Je le 
M trouvai dans fon lit avec une plaie très- 
w fenfible de la grandeur de la paume de la 
» main, fituée à la partie extérieure & in- 
» férieure de la jambe droite. Au milieu de 
» cette plaie on appercevoit les tendons du 
» moyen & du petit péroné , & celui du 
» grand extenfeur des orteils à découvert 
» de la longueur d’un pouce. Le fieur Boif- 
» fiere , Maître Chirurgien , qui avoir foin 
M du malade , en m’inftruifant des caufes de 
» cette plaie, me fit remarquer que c’étoit 
» par la chûte d’une efcarre alTez épailïè 
» que les tendons étoient à découvert ; que 
» depuis la plaie étoit fi fonfible, que le ma- 
M lade ne pouvoir pas y fupporter un léger 
» plumaceau, & qu’il y fouffroit avec peine 
' M un morceau dé linge très-fin enduit du 
M cérat-de Galien. Dans l’infiant- jé'réfolus 
M de fqavoir fi les tendons à découvert ne 
» contribuoient point à rendre la-plaie fi 
» fonfible , & s’ils n’y avoient aucune part ; 
» d’y examiner s’ils étoient dépourvus de 
M tout fontiment. Je fis mettre pour cet effet 
w un plumaceau foc & fait avec de la char- 
» pie rude fur les tendons, & je fis appli- 
» quer fur le refte de la plaie le morceau 
n de linge fin qu’on y mettoit ordinairement. 
M Le malade fupporta ians grande douleur 
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'»> le panfement, quoiqu’il remuât plufieurs 
» fois la jambe dans fon lit. Le lendemain 
»> convaincu par cet eflai que la grande dou- 
» leur ne provenoit que des tendons dé- 
« couverts, je dépouillai par le fecours des 
» cifeaux & d’une piiicette la furface exté- 
» térieure de ces tendons, de leur gaine ; 
» ôc les, ayant reconnus dans leur état na- 
w turel par leur couleur, leur confiftance, & 
» par le mouvement dans lequel ils étoient, 
» lorfque je faifois fléchir le pied & éteu- 
» dre les orteils, j’en foulevai un avec l’ai- 
w rigne : je le faifis avec une pincette, &C 
» le ferrai par dégrés àfloz vivement, fans 
» que le malade s’en apperqut. Enhardi par 
» cette .épreuve -, je piquai le même tendon, 
» en le fpulevant avec la pointe de l’airigne ; 
» le malade ne reffentit aucune douleur. Je 
» le piquai de nouveau avec une épingle, 
5> 8c le perqai prefque dé part en part ; le 
» malade* m’affura toujours qu’il ne reffen- 
» toit rien. Mais lorfque par mégarde j’ap- 
» puyois le dos dé l’airigne fur le bord de 
» la plaie y la douleur ôtoit fi vive, que le 
» malade, pouflbit lés hauts cris. Après ces 
» épreuves qui font fûrèment trèsrconvain- 
»cantes,.je fis panfer de la même maniéré. 

. » Le malade palTa la: nuit aflez tranquille- 
» ment, 8c ne reffentit pas plus de douleur 
» que la nuit précédente. Le lendemain je 
» laiffai tomber à différentes reprifes fur un 
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de fes tendons, après l’avoir Toulevè avec 
une airigne , deux gouttes d’huile concen- 
» trée de vitriol , fans que le malade ref- 
» fennt aucune douleur. 11 ne plaignit qu’une 
» feule fois , & même vivement ; c’eft que 
» l’huile de vitriol avoit porté fur les chairs: 
» nous en fûmes convaincus par l’efcarre noire 
qui s’y forma. Mais je mis le malade à l’a- 
» bri d’un pareil accident, en garniffant les 
» environs avec de la charpie râpée. J’ap- 
» pliquai encore fur une partie de ce tendon 
qui n’avoit pas été touchée par l’huile de 
» vitriol, une petite pierre à cautere ; je l’y 
« tins pendant une fécondé ou deux : le ma- 
» lade m’alTura toujours qu’il ne fentoit au- 
» cune douleur. 

» J’ai répété trois fois ces expériences , 
» &; toujours avec le même fuccès, en pré- 
» fence de MM. Recâe, Nogaret & Meien,. 
»> Doêleur en Médecine, & M. BoiJJîere , 
» Chirurgien. J’ai toujours eu l’attenrion d’ap- 
» pliquer l’huilé de vitriol & la pierre à cau- 
w tere fur les parties de ces tendons qui n’a- 
w voient pas été touchées, crainte qu’on n’op- 
M posât avec quelque raifon que les tendons 
ayant été eautérifés, ne pouvoient pas être 
» fenfibles. Quoique par ces expériences réi- 
»■ térées j’aye cautérifé légèrement les ten- 
M dons dans prefque toute la furface exté- 
M rieure , je n’ai porté aucun préjudice à 
« cette plaie : comme elle étoit d’une alTez 
Dd iy 
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» grande étendue., j’ai vu les tendons s’exfoé 
» lier, avant que les chairs fe fulTerît avanr. 
»> cées fuffifamment pour les couvrir. >> 

J’ai rapporté, je penfe, autant d’expérien¬ 
ces qu’il en falloir pour prouver qu’on coupe, 
cju’on brûle & qu’on détruit fans douleur les 
tendons de l’homme & de l’animal, & que 
par' conféquent les tendons font dépourvus 
de fentimept. 

Sur lesLigamens, les Capsules des 
Artiçulatioeîs et le Périoste. 

Ces expériences ont été faites fur le péri- 
crâne , le période du tibia & celui du tarfe., 
fur le ligament & l’articulation du genou. Ij 
y a des précautions à prendre par rapport 
au péricrâne , & il n’efl: pas aifé de décider 
fi cette membrane a du fentiment. Il y a 
dans l’homme & dans l’animal un grand nom¬ 
bre de nerfs qui s’avancent de toutes parts 
fous la peau de la tête & fous la calote 
aponévrotique. Ce^nerfs partent de la cin¬ 
quième & de la f^tieme paire du cerveau, 
& de la fécondé & la troifieme de la nur 
que. Une irritation faite à ces nerfs peut en 
impofer, & faire attribuer au péricrâne un 
fentiment qui leur efï propre. On pourroit 
fe tromper encore , fi par hazard une goutte 
d’huile de vitriol venoit à toucher la peau. 
Pour Içs autres pénoftes, je n’y ai p.QÙyi 
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trouvé de difficulté. L’endroit le plus aifé 
à découvrir, eft à la partie interne du tibia 
& au tarfe : rien n’eft plus aifé que d’ôter 
la peau de ces parties, & de mettre le pé- 
riofte à nud, pour l’irriter ou le brûler ; 6c 
il n’y a jamais rien eu de douteux dans ces 
expériences-là. 

J’ai touché le péricrâne d’un chien avec 
de l’huile de vitriol, &; il y a paru fenfi- 
ble. Les mêmes expériences que j’ai faites 
fur un autre chien, ne m’ont pas donné le 
même réfultat ; car l’animal n’a pas fenti la 
moindre çhofe. Enfin un chat dont j’ai ir¬ 
rité le péricrâne, mis à nud, a marqué du 
fentiment. 

Je découvris un autre jour dans un chat 
vif & impatient la partie inférieure du bord 
du tarfe , & le périofte avec les figaraens 
qui couvrent les os. Je les brûlai avec de 
l’huile de vitriol ; l’animal ne jetta pas le 
moindre çri. 

Je mis à nud le périofle du tibia 6c la 
çapfitle de l’articulation du genou : j’ouvris 
cette cap fuie, & je fis dégoutter afifez d’huile 
de vitriol dans fa cayité pour en, couvrir toute 
la furface des os, du cartilage, du périofte & 
du perichpndre intérieur ; tout fut cautérifé : 
l’animal ne poufTa aucune plainte ; mais quand 
je faifis le nerf qui defcend avec les tendons 
des fléchifTeurs du pied, il devint furieux 
de douleur, 6c donna toutes les marques du 
défefpoir le plus ïioleot. 
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Je découvris une partie du période du 
talon un peu en devant du tendon d’achllle 
d’une fouris. Je mis à nud dans un chien 
l’articulation du genou que je brûlai avec 
du vitriol. Je dépouillai de la peau dans un 
autre chien l’articulation du genou, le liga¬ 
ment de la rotule & les ligamens croifés ; 
j’irritai ces parties avec le fcalpel & l’huile 
de vitriol : tous ces animaux demeurèrent 
tranquilles, quoique le dernier ait fenti vi¬ 
vement les petites taillades que je lui avois 
faites à la peau. 

Je coupai à un chien la capfule de l’arti¬ 
culation du genou, fans douleur de la part 
de l’animal ; il étoit très-fenfible aux bief- 
fûtes de la peau. J’irritai le périofte décou¬ 
vert d’un, chien , qui fe plaignit très-peu ; 
mais cet animal ne ceflbit de crier, même 
quand je ne le touchois pas : fes cris re- 
doubloient, quand on lui touchoit la peau, 
fa blelTure fut guérie fans remedes & fans 
accident, & fa marche & fes fauts n’en fu¬ 
rent pas embarrafles. J’eus le même fuccès 
dans plufieurs autres expériences fur des 
chiens & des chevreaux dont j’irritai, je 
brûlai, je déchirai les tendons extenfeurs du 
tibia, la capfule du genou & le periofte ; je 
cautérifai même quelquefois le périofte &c 
les tendons avec une pierre infernale & le 
fublimé corrofif. Ces animaux ne firent au¬ 
cun cri, & ne parurent reffentir aucune dôii- 
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leur, à moins que je ne touchafle à la peau. 
Il y avoir cependant plufieurs de ces animaux 
qui étoient criards & plaintifs. 

Je découvris encore le péricrâne d’un au¬ 
tre chien, fans que l’animal parût fouffrir la 
moindre chofe. Je couvris enfuite la capfule 
du genou du côté externe, & le ligament 
de ce côté-là. Je perçai la capfule avec une 
aiguille à emballer, je la piquai : je fis pafler 
l’aiguille au travers de l’articulation, Sc la 
fis fortir de l’autre côté ; l’animal ne parut 
fenfible à la douleur que dans le tems que 
l’aiguille perça la peau du côté interne. Je 
réitérai la même expérience fur un chevreau ; 
elle réuflit à merveille. ■ 

M. Caftell rapporte une infinité d’autres 
expériences qui s’accordent parfaitement avec 
les miennes. L’événement a toujours été le 
même , & ces animaux n’ont donné aucune 
marque de douleur. 

Un foldat avoir été blelTé au front avec 
de la dragée. J’affiftai au panfement,, & je 
donnai quelques avis au Chirurgien. lime 
prit envie de me fatisfaire fur la fenfibilité 
du périofle ; je le touchai & le prelfai avec 
la fonde, fans que le foldat s’en apperçut. ' 
M. Schlôtjen, Chirurgien Major du Ré¬ 
giment de Blok, beau-frere de M. Walftorf, 
fot obligé d’amputer la jambe à une femme. 
Quand l’opération en fut au raclement du 
périofte, il avertit la malade qu’il alloit coii- 
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per une partie de laquelle il étoit néeefîkîre 
tle connoître la fenfibilité, &c la pria de pren-* 
dre garde au moment qu’il en feroit l’inci» 
fion. Elle y prit garde, & répondit qu’elle 
ne fentoit aucun mal, & elle ne ne fe dé-» 
mentit pas après l’opération finie. 

Voilà une multitude d’expériences qui 
concourent à prouver que iê périofte raclé, 
coupé , déchiré & brûlé , n’a jamais caufé 
de douleur- Pour le péricrâne, l’afErmative 
ne paroît pas auffirbien conftatée. Il y a eu 
des animaux qui par leurs plaintes paroilTent 
avoir fenti les opérations qui y ont été fair- 
tes. D’autres réfultats, 8t fur-tout l’expérience 
faite fur un homme , paroilTent prouver qu’il 
a été infenfible. On fera mieux dans cette 
incertitude de ne pas prononcer fur le pérî- 
crâne, &c de remettre la décilion à d^autres 
expériences. Je ne puis m’empécher de re¬ 
marquer encore à cette occafîon que tous 
les chiens , les chevreaux & les chats dont 
j’ai ouvert./ incifé & brûlé la capfule de 
l’articulation du genou , ont été guéris avec 
une fecilité furprenante , Sc qu’une cellulo- 
iîté nouvelle leur a foudé la peau contre les 
os. Cette expérience mérité d’être vérifiée 
fous un autre point de vue. Je n’ai pas eu 
le loilir néceffaire pour apprendre fi ces anir 
maux fe guérilTent fans anchylolè , & fi de 
cet événement on pourroit conclure quel-? 
que chofe pqur l’homme , dans lequel géq 
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ftéraîement les bleflurés des articulations paP- 
fent pour dangereufes Sc pour être de diP- 
ficile guérifon. 

Sur la Dure-mere et son 

INSENSIBILITÉ. 

M. Zinn &c moi ayant mis la dure-mere 
à nud dans un chien, nous irritâmes cette, 
membrane de la pointe du fcalpel & avec 
le fublimé corrofif. L’animal ne cria point, 
il ne foufFrit aucune convulfion, & ne fiî 
paroître aucune marque de douleur , dans le 
tems qu’il fentoit vivement le pincement de 
la peau. 

Je découvris la dure-mere avec un cifeaü 
&c un petit marteau : cet inftrüment va plus 
vite que le trépan , & découvre beaucoup 
mieux la dure mere J il ne l’offenfe jamais, 
pour peu qu’on ait d’habitude à s’en fervir. Il 
y furvient, à la vérité, affez fouvent une 
hémorrhagie ; mais elle celTe d’elle-même, 
ou fe fupprime aifément avec une éponge 
abreuvée d’efprit de vin. Dans cet état, j’ir¬ 
ritai la dure-mere avec lâ pointe du fcalpel 
& avec de l’huile de vitriol, fans que l’ani¬ 
mal en parût fouffrir de. douleur ni de con¬ 
vulfion. J’ai répété ces expériences fur des 
chiens de différentes grandeurs, fur des chats^ 
des rats, des chevreaux ; j’ai mis à nud la 
dure-mere ; je l’ai piquée, déchirée, cou- 
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pée, brûlée, cautérifée , fans qu’aucun de 
ces animaux ait donné la moindre preuve 
de fentiment. M. Walftorf rapporte Tept ex¬ 
périences qu’il a faites en ma préfence ; M. 
Loeber en cite une autre, 6c M. Zimmer- 
man quelqu’autres encore : elles ont toutes 
réuffi avec la même évidence, 6c fans pou¬ 
voir donner lieu de former aucun doute rai- 
fonnable ; 6c je les crois fuffifantes pour dé¬ 
montrer que la dure-mere eft infenlible. En 
voici une que M. Zinn a eu occafion de 
faire fiir une femme. 

Une carie vénérienne avoit détruit l’os 
du front 6c mis la dure-mere à nud : M. 
Zinn la toucha, la prelTa, l’irrita. La ma¬ 
lade ne fentit rien , tant que la dure-mere 
fouffrit feule ; mais elle fentit fort vivement, 
dès qu’on toucha à la chair vive. 

Je n’ai garde de ramalTer ici les fruits de ma 
lefture, & je me contenterai de trois Au¬ 
teurs qui eux-mêmes n’ont écrit que d’a¬ 
près l’expérience. M. de la Motte (a) aflure 
qu’il n’a trouvé aucun fentiment à la dure- 
mere dans les malades auxquels il a ouvert 
cette membrane après l’opération du trépan. 
M. Delaiffe (^) a vu une pierre demeurer 
cinq jours fichée dans le crâne 6c dans la dure- 
mere, fans que pendant tout ce tems-là le 
malade reffentît la moindre diminution de fes 

(a) Chir. Compl. Tom. 11. 

( ( J Qbrct. de ChUuc. p. 2.04. ii fuir. 
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feus, ou la plus petite convulfion. M. Petk (a)^ 
le Médecin rapporte qu’un chien à qui des 
efquilles pointues piquoient la dure-mere- 
& y étoient demeurées attachées , n’a fouf- 
fert que la paralyfie , fuite de la compreffion 
du cerveau. Tous ces événemens auroient 
dû être tout autrement fâcheux, fi la dure- 
mere étoit ou lé fiége, ou le principe du 
fentiment ou du mouvement. 

Sur le mouvement du Cerveau , 
ANALOGUE A LA ReSPIRAJION. 

J’avoîs vu depuis long-tems un mouve¬ 
ment dans la dure-mere, mais je l’avois 
attribué à la pulfation de fes arteres & de 
celles du cerveau ; c’eft le fentiment de 
Boerhaave._, & il n’efl: pas fans fonde¬ 
ment. On voit eiïeâivement battre ces ar¬ 
tères , quand on a ôté le crâne ; & c’eft 
elles feules qui impriment quelque mouve-. 
ment à la dure-mere, pendant tout le teins 
qu’elle refte attachée au crâne. Il faut le 
faire fortir de cet état où l’a mis la nature , 
pour y voir un mouvement analogue à la 
relpiration. . 

Le crâne d’un chien étant trépané, je vis 
avec M. Zinn le mouvement de la dure-mere, 
qui ne difcontinua pas, quand elle fut dé¬ 
chirée & brûlée : c’étoit les arteres du cer- 

(«Ll'Cttces à unMédkin, ]p, 10. 
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Vëaü qui élevoient cette partie dans iëiii? 
diaftole , 6c elle à’ërifonçoit un peu dans! 
le crâne j quànd lés arterës étoient dans leur 
fyftole. 

J’ouvris le crâne d’un cHiëri, & je dé¬ 
couvris la dure-mere ; elle étoit en repos ; 
feulement la pUlfâtion des artères l’élëvoit ^ 
& lé cerveaii avéc elle. Comme ce mou¬ 
vement ne s’accordoit pas avec la defcrip- 
tion de M. Schlichting, j’imaginai de la té- 
parer, èh la déprimant avec le doigt ; l’à- 
nimal feritit cètte opération, &; ciria. Aufll- 
tôt que cette attache fut levée , nous vîmes ^ 
iion fans furpirife , pendant uil bon quart 
d’heure le cerveau fuivre les alternatives dé 
la refpiration. Quand l’animal refpiroit (a), 
le cerveau defcendoit dans le crâne, comme 
s’il y étoit repbmpé , â-peu-près de la inêmé 
inaniere , quoiqu’avec moins dé violence 
que le poumon qui rentre dans la poitrine 
pendant l’infpiration , après qu’on l’a ou¬ 
verte, Dans l’expiration, le cerveau s’élevoii 
avec la dUre-mere ; il rempliffoit le crâne 
tout entier, ôc élevoit avec lui le doigt qui 
le preffoit. Nous difiingüons aifément ce 
mouvement d’avec celui des arteres ; il ell 
trois ou quatre fois plus fréqueht. Ce mou¬ 
vement rt’éft pas l’effet d’üne' force appar- 

( a ) il y a près de trois ans que M. lorry. Médecin ,■ 
a fait cette expérience , dont il a fait part à l’Académie de» 
Sciences, dans un Mémoire excellent qu’il y a lù., ' 

tenante 
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tenante à la dure-mere ; il fubfifte, quand 
011 l’a détruite , & le cerveau couvert de 
la pie-mere s’élève & defcend également, 
dans le tems que l’animal expire ou qu’il 
infpire. Nous ouvrîmes occafionnellement le 
finus de la faulx, &c nous vîmes le fang eir 
découler fans effort, fans faut éc fans pul- 
fation. 

J’ouvris le crâne à un chien, fans endom¬ 
mager la dure-mere ; il n’y parut aucun 
mouvement, tant qu’elle demeura attachée 
au crâne. Je l’en féparai avec le doigt, Sc 
elle commença à faire des mouvemens ana¬ 
logues à la refpiration, pendant une bonne- 
demi-heure que nous contemplâmes ce chien 
avec beaucoup d’attention ; le cerveau fe 
foulevoit petldant l’infpiration avec force j 
& il repouffoit le doigt qu'on avoit appuyé 
deffus. Dans l’infpiration le cerveau defcen- 
doit, &C lailîoit dans le crâne un efpace vuide. 
Je crus alors en avoir vu affez, & que le 
mouvement du cerveau étoit fuffifamment 
conftaté. 

Quoique dilirait par d’autres affaires, je 
vis mieux cette fois-ci fur un chien que je 
ne le voulois. Quand la dure-mere fut déta¬ 
chée du crâne , le, cerveau entra en mou¬ 
vement, & fuivit les alternatives de la ref¬ 
piration ; il fe gonfloit pendant l’expiration, 
& redefcendoit dans l’infpiration. Je coupai 
une portion de la dure-mçre, & je décou-. 

Tÿ/ne ly , Eg 
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vris la ftibftance corticale ; mais le mouve¬ 
ment du cerveau continuoit auffi régulière- 
ment qiifauparavant. 

Je fis .une autre expérience fur un chaf 
qui ranima mes efpérances. A la vérité il n’y 
eut aucun mouvement dans le cerveau, tant 
que la dure-mere refta attachée au crâné , 
même pendant les cris que jettoit l’animal ; 
mais quand i’eus déprimé la dure-mere & que 
j’en eus levé l’adhéfionje cerveau commença 
à fuivre le mouvement de la refpiration, & 
fe fouleva , pendant que l’animal faifoit for- 
tir l’air, & à redefcendre ^ quand il en rem- 
pliffoit les poumons. J’enlevai la dure-mere , 
îe même mouvement continua dans le cer¬ 
veau couvert de la pie-mere ; mais quand 
l’animal fut fur le point de mourir, le cer¬ 
veau ne fe gonfla & ne fe dégonfla plus , 
iriême dans le tems de fes plaintes. 

J’ai réitéré ces expériences fur des 
chiens, des chats , & elles ne m’ont pas 
toujouts réuffi. J’ai obfervé que ce mouve¬ 
ment n’avbit lieu que dans les fortes infpi- 
rations, J’iinaginai pour cet effet d’étrangler 
lin de ces anîmaUxdans lequel je n’apper- 
cevois pas ce njouvement, pour le forcer à 
réfp 1 ffei:‘'ivèc plus d’effort. Cela a réuffi, & 
l’élévatibh du cerveau dans l’expiration avec 
la fubfidence>([ui fe fait dans l’infpiration, ont 
.été pour lors très-yifibles. 

Je voulus voir fi le cervelet de quelques 
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tîlats füivroit egalement le mouvement:de 
la refpiration ; je n’ai pas vu cela Je ù’ai vu 
qu’une efpece de reflerrement par lequel lé 
cervelet s’éloignoit du crâne. 

Il réfulte de toutes mes expériences & dé 
celles de "SValftorf faites fur le môme fujet ^ 
i” que pendant tout le teins que la dure-mere 
refte attachée au crâne , on n’y apperçoit 
aucun mhuvement, non plus que dans le cer¬ 
veau , à l’exception de la pulfation des ar¬ 
tères ; x“ que quand on a féparé la dure- 
mere du cerveau , on peut y appercevoir 
deux mouvemens dilFérens : le premier vient 
de la pulfation des arteres du cerveau , l’au¬ 
tre fuit les périodes de la refpiration ; 3° que 
le mouvement n’efl: pas toujours fenfible , à 
caufe d’une infinité de circonftances ; qu’il 
devient plus fort, quand la refpiration eft plus 
forte ; 4° que le finus de la faux n’a point de 
pulfation. 

Sur tE MOUVEMENT DU Sang VEINEUX, 

ANALOGUE A LA RESPIRATION. 

Je découvris la veine cave d'un chat en¬ 
tre le foie & les reins ; je vis fort diftinfte* 
ment que cette veine defcend vers les reins , 
dans l’infpiration qu’elle parcourt trois oü 
quatre lignes' en y defcendant, & qu’ellé 
remonte pendant l’expiration. En même tems 
que cette veine defcend, elle fe vuide & 
Ee ij 
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pâlit : elle le gonfle, s’arrondit, s’élève 
iè remplit de fang,, quand elle remonte. La 
même chofe arrive , quand, au lieu de fang, 
elle eft remplie d’air. Je commençai à me 
convaincre qu’effeélivement le fang gonfle 
la veine pendant l’infpiration^ 

Pour me fatisfaire fur la véritable caufe du 
gonflement du cerveau qui arrive pendant 
l’expiration, je voulus voir fi la même al¬ 
ternative auroit lieu dans la veine cave fu- 
périeure. Je prévoyois bien , fi elle gonfloit 
également avec l’inférieure pendant l’expi¬ 
ration , qu’il ne faudroit plus chercher d’au¬ 
tre caufe de l’élévation du cerveau obfervée 
dans le même moment. Je découvris donc 
la veine jugulaire du chien , il n’y paroiflbit 
aucun mouvement : j’attendis que l’animal 
refpirât ; alors je vis conftamment avec 
la derniere évidence, & pendant un tems 
confidérable , la veine jugulaire fe gonfler , 
fe remplir de fang & s’arrondir pendant l’ex¬ 
piration , & s’applatir & perdre fa couleur , 
quand l’animal refpiroit. J’ouvris la poitrine 
d’un rat, Sc je vis la veipe cave thorachique 
dont le tronc placé entre le cœur 6c le dia¬ 
phragme eft d’une longueur affez confidéra¬ 
ble dans les quadupedes, devenir alternati¬ 
vement & remplie 6c vuide, félon que l’a¬ 
nimal rendoit l’air ou en infpiroit. Je ne trou¬ 
vai dans la veine iliaque, ni dans la crurale 
d’un chien, aucune alternative de gonfle» 
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■ment analogue à la refpiration. J’ai vu ce 
.mouvement alternatif dans la veine Jugu¬ 
laire, dans rhumërale, dans le commence¬ 
ment de l’iliaque. Au-delà de ce cpmmèn- 
cement dans le bas-ventre même ■-& dans 
la veine bafilique, il n’y avoit pas de mou¬ 
vement fynchronique avec la refpiration. , 
J’ai dix-fept expériences, M. Walftorf en a 
quatorze qui font ou les mêmes, ou du mo'ins 
.qui ont eu un fiiccès précifément femblabLe ;, 
elles concourent toutes à établir un mouve¬ 
ment alternatif dans les troncs des veines 
les plus proches du cœur des quadrupèdes. 
Ces veines gonflent pendant l’expiration , & 
& elles fe défempliflent dans l’infpiraüon. 
Comme ces alternatives de réplétioii & d’é¬ 
vacuation font ablblument les mêmes’ dans 
le cerveau, comme celui-ci s’élève, pendant 
que les veines', &; fur-tout la jugulaire fé 
Templiflent de fang , 'êcqu’il s’abbaifle, dans 
le tems même que les veities perdent le leur ', 
il paroît évident que lé gonflement &'le'dé- 
■gonflement alternatifs du cerveau haiflffenit de 
celui des veines. Il refte à fçavoir la ràifon 
qui lie cette alternative .à celle de'la' reîpi- 
Tation. Nous en avons découvert une ; c’eft 
le diaphragme qui entraîne avec lui la veiné 
.cave & qui la comprime, & une autre qui 
.efl; la preflion de la poitrine qui fait refluer 
'Je fang veineux, en le faifant fortir des veines 
la poitrine, ' 
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Sur LA ' COMPRESSION DE LA VEINiè 

- CAVE PAR LÈ Diaphragme. 

Là veine cave devient plus longue & plus 
platfe , quand le diaphragme defcend ; elle 
efl: plus eourte, lorfqu’il remonte, meme 
après qu’on a ouvert la poitrine de l’animal. 
Il eft évident que le diaphragme entraîne la 
veine cavel, & la fait defcèndre avec lui vers 
les reins ; c’efl: ce que j’ai obl’ervé après l’ou¬ 
verture dé plufieurs animaux différens. 

Sur LE MOUVEMENT DU Cerveau, DE- 

PENDANT DE l’ExPIRATION. 

, Je yis;très‘diflinélemeht un cochon de lait 
expirer , par. des lécouffes qui rétréciffoient 
la poitrine ; ces fecouffes fo,rqplent le fang 
à fortir' dp lu poitrine , :& à gonfler la veine 
jugulaire ^ la fouclaviere , & i’hurnérale. La 
dilatation,du thorax qui fiiivpit ces compref- 
fjons',:;permettoit au* fang de redefeendre 
dans la poitrine , & d’abandonner les veines 
ejue je viens de nommer. Le même mouve- 
mentâlternati^ demeura .dans fon entier, pen¬ 
dant que le coeur & les arteres continuoient 
,de battrequpique jleuire oqvert la poitrine. 

'SdR 1 :M' REFLUX,'é>u,'Sang qui, revient 
' ■. : • DE .l’Oreillette DROITE. , 

J’ouvris la poitrine d’un chat qui alloit 
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expirer : je vis une efpece de pulfation dans 
la veine jugulaire ; elle étoit remplie alter¬ 
nativement par une efpece d’ondulation que 
formoit le fang qui revenoit du cœur. C’étoit 
l’oreillette droite qui fe contradloit, îjui faifoit 
rebrouffer chemin à fon fang, & c|ui le for- 
qoit à repaffer dans la jugulaire. Je rappellai 
le mouvement du cœur, en foufflant la veine 
cave abdominale : je vis alors évidemment 
l’air battu avec le fang remonter & remplir 
tl’une écume rouge la veine cave ; il partoit 
de l’oreillette droite dans fes contradions. Le 
cœur dans un chien ne battoit plus que foi- 
blement, mais l’oreillette droite ne fe con- 
tradoit pas moins ; fa partie la plus élevée 
chafibit le fang dans la veine cave fupérieure, 
& la partie la plus baffe repouffoit le fang dans 
la veine cave abdominale, La même chofe 
arriva , quand, au lieu de fang , l’oreillette , 
le cœur & les veines furent remplies de l’air 
que j’y foufflai. Je vis clairement fur une 
grenouille l’oreillette repouflèr le fang & 
dans les veines fupérieures Sc dans la veine 
cave jufqu’au foie. Je liai les deux greffes 
branches de l’aorte d’une grenouille, & je 
vis alors le fang retourner du cœur à l’oreil¬ 
lette , & de celle-ci dans la veine cave in¬ 
férieure jufqu’au foie : un moment après la 
veine cave fe contradoit, &c ramenoit le 
fang à roreillette. Cette alternative conti- 
Ee iv 



44® Observations 

nua long-tems, & je l’ai vue dans plufîeurs 
autres animaux de ceîte elpece. 

Il me refte à prévenir le Leéieur contre 
les dangereufes conféquences qu’il pourroit 
déduire 5 e mes expériences. Pour le mou¬ 
vement du cerveau, il eft évident qu’il n’a 
pas lieu dans l’animal dont la tête eft en¬ 
tière ; le crâne eft alors entièrement rempli 
du cerveau , & la dure-mere eft fi forte¬ 
ment attachée au crâne, qu’il n’eft pas pof- 
fible qu’il fe fafle aucun mouvement, 2° Le 
reflux du fang veineux qui vient de la ref- 
piration , ne fçauroit être fort confidérable 
dans un animal qui fe porte bien, Sc dont 
la refpiration n’eft pas fi violente, La com- 
preffion de la poitrine eft foible dans cet état 
qui eft celui de la nature ; & le retour na¬ 
turel du fang qui revient du cerveau étant 
plus libre cjue dans nos expériences, ôc ré- 
fiftant au reflux, il doit ou le furmonter , ou 
ne pas permettre du moins qu’il foit bien 
fort. On ne fçauroit croire, malgré la foi- 
blelTe des valvules, que le bon ordre de la 
circulation permette deux mouvemens con-' 
traires & exiftans en même tems dans le 
même vaifTeau, Souvent même je n’ai point, 
vu de reftux dans l’animal tranquille ; il n’a 
commence\ à bien paroître que lorfqu’il a 
erié,'& qu’il s’eft bien débattu, 3° L’oreille 
droite ne paroît pas faire de reflux dans l’or-» 
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idre de la nature. Il revient alors de tdtîs 
côtés de nouvelles ondulations cjui s’y op- 
pofent, & le paflage vers le cœur & vers 
le poumon eft plus libre que dans un animal à 
l’extrémité dont le poumon fouvent ne laiffe 
plus pafler de fang. De-là fuit une réfiftance 
qui arrête le fang de l’oreillette, &c qui peut 
le faire refluer vers les groffes veines aux¬ 
quelles les extrémités n’envoyent plus la mê¬ 
me quantité de fang. 

Sur la sensibilité de la Pie-mere. 

Il eft aflez aifé de f^ire voir que le fenti- 
ment des parties ne dépend pas de la dure- 
raere : n’ayant pas de fentiment elle-même, 
comment en communiqueroit-elle à des par¬ 
ties infenfibles D’ailleurs elle n’accompa¬ 
gne pas les nerfs, comme M. Zinn vient de 
le prouver ( a ) viélorieufement. La même 
objeéfion ne porte pas coup à la pie-mere 
qui bien certainement enveloppe chacun des 
faifceaux médullaires dont le paquet eft ap- 
pellé un nerf : d’ailleurs elle abandonne 
quelquefois lès nerfs, dans le tems même- 
qu’ils s’apprêtent à s’acquitter de leurs fon¬ 
dions les, plus elTentielles. C’eft ainfi que le 
nerf optique fe dépouille de fa pie-mere qui 
va tapifîer la furface intérieure de la fcléro- 
tique, dans le moment que fa mo'élle pafte 

j^a) MÉRiQiL'cs de l'Aciidcaiie de Berlin, Tora. iv. 
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par la lame cribriforme de l’œil pour y de¬ 
venir , fous le nom de rétine , Forgane im¬ 
médiat de* la vue. Mais pour me mettre 
tout-à-fait- à l'abri de l’erreur, j’ai cru de¬ 
voir découvrir la pie-mere & l’irriter, pour 
m’inftruire (i en effet cette irritation produi- 
roit quelque douleur. Il me paroiffoit qu’il 
n’y auroit prefque plus rien à objefter en 
fa faveur, (i elle étoit auffi infenfible c]ue 
la dure-mere. 

Je découvris la dure-mere d’un petit chien, 
je l’ôtai avec des cifeaux, & je brûlai la 
pie-mere avec le beurre d’antimoine; elle 
devint toute noire , le mercure couvrit 
l’eFcarre d’une peau argentée. L'animal étoit 
vigoureux, & il n’y parut aucun fentiment 
de douleur & aucune convulfion : celle-ci 
ne tarda pas à fe déclarer, dès que j’eus 
bleffé la partie médullaire du cerveau. Je 
réitérai, la même expérience fur un chevreau 
qui eut le même fuccès ; & d’horribles con- 
vulfions furvinrent, dès que j’eus bleffé le 
cerveau. J’ai recommencé plufieurs fois les 
mêmes tentatives fur différens chiens, & j’en 
ai retiré le même réfultat. Il m’a paru qu’il n’en 
falloir pas davantage pour ôter à une mem¬ 
brane, qui n’eft d’ailleurs qu’un tiffu de vaif- 
féaux ramaffés par une cel.lulofité , toute pré¬ 
tention fur la faculté de fentir. 
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SurleCerve au. 

Puirque le fentiment ne réficle ni dans îa 
dure ni dans la pie-mere, puifque le nerf eft 
l’organe du fentiment , comme je le ferai 
voir après, puifqifil n‘y a dans le nerf 
que la moelle du cerveau couverte de la 
pie-mere & quelquefois revêtue encore de' 
la dure-mere, il faut bien que le fentiment 
dépende de la partie médullaire du cerveau, 
la corticale ne fai Tant pas partie du nerf. 
Mais ■ pour ne laiffer aucun doute fur cette 
màtiere, je vais rapporter les expériences qui 
font voir les fymptomes qui furviennent, dans 
l’animal vivant, aux bleffures de la mQ'élle 
du cerveau , du cervelet & de la moelle de 
l’épine. Ce n’eft pas que j’aye vu quelque 
chofe de bien nouveau ou de paradoxe ; je 
n’ai pas même affez varié mes expériences, 
pour pouvoir marquer avec précifion la dif¬ 
férence qu’il peut y avoir entre les blelTu- 
res des différentes parties du cerveau ; mais 
j’ài cru qu’elles fuffiroient pour prouver'que 
la partie médullaire eft extrêmement fenfi- 
bie , que de violentes çonvullions furvien- 
nènt à fon irritation, & que par conféquent 
les nerfs tiennent d’elle la faculté de fentir 
ôc celle, dë produire par fon irritation des 
iriouvemens convulfis dans les rnufcles. 
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Sur le Cerveau proprement dit. 

Je plongeai, ou ce fut M, Zinn qui le 
plongea, le tranchant dans la inoëlle du cer¬ 
veau. Le chien ne parut pas fort malade 
•d’abord, mais peu après, un alToupiflement 
le gagna ; il perdit le fentiment & le mou¬ 
vement ; les pieds de derrière devinrent pa¬ 
ralytiques les premiers, & enfuite ceux de 
devant ; il furvint des convulfions dans tout 
le. corps : avec tout cela l’animal refpiroit, 
St jettoit méine des cris de tems en tems, 
quoique la peau fût devenue infenfible. II 
■périt le lendemain. Je lui trouvai de blefle 
une partie du cerveau qui eft différemment 
faite dans l’homme & dans le chieri ; elle 
appartient également au cerveau St ^u cer¬ 
velet. Il y avoit beaucoup de fang épanché 
fur le cerveau , le cervelet & le corps cal¬ 
leux ; il y en avoit dans les ventricules an¬ 
térieurs , dans le quatrième ventricule St à 
la bafe du crâne. 

M. Zinn fît quelques expériences fur des 
chiens à ce fujet. L’un d’eux s’agita St fe 
plaignit très-vivement , pendant qu’on ir- 
ritoit la partie médullaire du cerveau. M. 
Zinn emporta le cerveau tout entier ; il y 
furvint des convulfions , fans pourtant que 
le mouvement du cœur Sc la refpiratioij 
ceflalTent pour cela. Une autre fois la dure- 
înere étant découverte Sc mife à l’écart. 
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M. Zinn irrita la partie corticale du cerveau , 
& il ne parut pas que l’animal s’en apperqut. 
On lui enfonça une fonde d’argent dans le 
cerveau , de grands fymptomes parurent 
tout-à-coup ; c’étoit une efpece d’yvreffe , 
des cris violens & une ftupeur , enlùite un 
tournoiement qui fe termina par une chute. 
Tout le corps fut agité par des convulfions ^ 
les extrémités devinrent paralytiques, & le 
corps courbé en forme d’arc de cercle par¬ 
le tétanos. Il paroiffoit que les mufcles du 
côté bleffé étant en convulfion, ceux du côté 
oppofé avoient perdu, en même teins leurs 
forces, ôc que les premiers tiroient à eux 
ce qu’il y avoit de flexible dans le corps, 
le cou, les lombes, la poitrine ne pouvant 
être courbés de côté. J’ai vu conftamment 
dans une infinité d’expériences la dure-mere 
infenfible , Sc le cerveau exciter des convul- 
fiions horribles. 

Plufieurs expériences confirment l’obfer- 
vation d’Hippocràte , 1 qui dit que dans les 
bleflTures du cerveau les mufcles du côté 
blelTé font agités par des convulfions, pen¬ 
dant que les mufcles du côté oppofé devien¬ 
nent paralytiques. C’efl: à ce théorème de 
pratique que je rapporte la courbure en arc 
des chiens dont on bleflTe la partie médul»- 
laire du cerveau. Il réfulte de-là que la fub- 
Ilance corticale ne paroît pas fort fenfible, 
& que fes blelTures ne font pw fuivies de 
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cànvulfions. Il n’y a rien de folide dans cette 
dignité du corps calleux qui rènd^, fuivant 
M. de la Peyronie , les blelTures de cette 
partie plus dangereufes que celles de toute 
autre partie dü cerveau. 

Blessures du Cervelet. 

Un chien dont je perçai le cerveau & le 
cervelet avec M. Zinn, vécut vingt-quatre 
heures, n’ayant de libre que la refpiration 
& le mouvement du cœur, mais ayant perdu 
celui de fes mufcles & rufage de fa voix. 
On perça le cervelet d’uii autre chien , tou¬ 
tes les parties de fon corps furent agitées par ' 
des convulfîons : il n’en mourut pourtant pas, 
même quand on eut broyé le cervelet, en 
faifant aller en rond le tourniquet ; car le cœur 
battit après cette cruelle opération. Je dé- 
truifis le cerveau & le cervelet d’un chat, 
il vécut après cette énorme plaie ; & la poi¬ 
trine lui ayant été ouverte, j’y vis le mouve¬ 
ment du ccêur & du poûmon de l’autre côté. 
Féroce de fon naturel, le chat voulut mordre 
encore. Le mouvement périftaltique & celui 
du cœur durèrent affez long tems. 

Il paroît par ces expériences que les bief- 
furés du cervelet produifent à-peu-près les 
mêmes accidens que celles du cerveau ; ce 
font des convulfîons qui n’empêchent pas la 
refpiration & le mouvement du coeur de 
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continuer. Il n’y a donc aucun fondement 
à lui attribuer d’autres fondions qu’au cer¬ 
veau , ou à le croire plus nécelTaire à la con- 
fervation de la vie. On peut ajouter une autre 
réflexion. Dfes convulfîons confidérables fui- 
vent les bleflures du cervelet, comme celles 
du cetv^eau : il faut donc que les nerfs des 
mafcles volontaires, des membres & de la 
tête, tirent également leur moelle du cer¬ 
velet, comme ils en tirent du cerveau môme. 

Sur la Moelle épiniere. 

J’irritai la moelle épiniere d’une grenouille, 
après avoir coupé les nerfs de l’un de fes 
pieds ; tous les mufcles de fon corps entrè¬ 
rent en convulfion, à l’exception de ceux 
de cette jambe-là. 

Je féparai en deux parties la moelle de 
l’épine d’une grenouijle immédiatement fous 
la tête ; les pieds de devant perdirent le 
mouvement volontaire. Mais quand j’eus 
préparé les nerfs des mufcles de cette extré¬ 
mité , & que je. les irritai, les mufcles ne 
laiflerent pas d’être agités par des convul-r 
lions. Pour les pieds de derrière, ils ne per¬ 
dirent rien de leur mouvement & de leur 
fentiment ; car . l’animal foufffit impatiem¬ 
ment les blefllires du pied : il y conferva 
le mouvement volontaire ; il tira fes pieds , 
ôt fauta pour s’enfuir. Je ne remarquerai qu’en 
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pafîant que le cœur des animaux n’efi pas 
aflfeflé par les bleffures de la moelle épi-* 
niere, & que fon mouvement continue, après 
qu’elle a été coupée. 

Je coupai la moelle épiniere d^une chienne ; 
l’animal y furvécut plulîeurs heures , mais il 
foufFrit une efpcce de convulfion affez fin- 
guliere. Ses pieds de devant & de derrière 
furent déprimés, & le dos s’éleva comme 
dans un chat en colere. Il paroit que les muf- 
cles des lombes & du cou attirèrent ces par¬ 
ties vers le pied, & que par une fuite mé- 
ehanique le dos forma une boffe. 

Je conclus de ces expériences qu’une force 
mouvante part de la moelle de l’épine com¬ 
me du cerveau, & va par les nerfs aux muf- 
cles ; qu’on a trop appuyé fur les fuites fu- 
lieftes des blelTures de là moelle de l’épine , 
ôc que la mort ne les fuit pas d’aulîi près 
qu’on a cru. Le mouvement du cœur, des 
inteftins & celui de la refpiration continuent 
pendant des heures entières, après que cette 
moelle a été détruite. 

Nous donnerons dans U Journal fuivant 
ta fuite des Expériences curieufes de M, Hal* 
1er, 


LETTRE 
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DISSERTATION 

Sur la fijluk lacrymale & fa guérlfon, où 
l'on propofe une nouvelle méthode pour 
y parvenir. Par M. TiLLOLOY , Maî¬ 
tre en Chirurgie à Dormans-le-Pontieux 
en Picardie. 

La fiftule lacrymale ed une des maladies 
chirurgicales qui efl encore julqu’à préfent 
du nombre des m- ins éclaircies ; on la traite, 
mais on ne la guérit pas radicalement, c’eft- 
à-dire, qu’il y refle communément quel¬ 
ques accidens : tel eft l’épiphora. 

Avant d’entrer dans le détail de la cure 
ordinaire de cette maladie & de celle que 
j’ai à propofer, il efl: bon d’en rappellér les 
effets & d'en faire un tableau raccourci. 

La fiflule lacrymale efl un ulcéré dans le 
grand cantus de l’œil, rond ou ovale , plus 
ou moins grand, avec des bords durs & cal¬ 
leux , un peu élevés , qui d’une entrée- pe¬ 
tite le termine en une bafe plus large ; le 
fac lacrymal eft toujours ouvert, même des 
deux côtés. Quand il y a carie des os , U 
découle une fanie, quelquefois différente en 
couleur, qui caufe toujours dans cette par¬ 
tie une difpofition inflammatoire ; ôc enfin 
Tome IVt F f 



450 Observations 

il furvient un épiphora, à caufe que les points 
lacrymaux font comprimés & même quel-- 
quefois oblitérés. 

Il faut en général clidinguer cette maladie 
en limple Sc en compliquée. La fi.nple eft 
celle que je viens de décrire, fans aucun au¬ 
tre accident. On appelle fiftule lacrymale 
compliquée la précédente, qui eft accompa¬ 
gnée de quelques autres maladies ou accidens : 
tels font la carie qui eft aftez commune, l’obft 
truélion du fac lacrymal , un fongus, &c. 
La carie attaque communément l’os onguis, 
mais elle ne s’y borne point toujours. L’a- 
pophyfe montante de l’os maxiliaire s’en 
trouve auflî fouvent attaquée , de même que 
l’bs planum, ou la portion de l’os ethmoide 
qui fait partie de l’orbite , & quelcjuefois 
l’os .corbnal, comme l’ont remarqué plufieurs 
Auteurs, J’ai auftî vu une portion de l’os 
maxillaire, qui fait inférieurement partie de 
l’orbite , en être affeftée.. 

:■ Il ne faut pas. confondre cette maladie 
avec d’autres qui lui font étrangères , comme 
©nt fait quelques Auteurs , & même des Pra¬ 
ticiens de nos jours. Je donne le détail de 
eètte maladie en faveur des jeunes gens, pour 
qu’ils ne s’y laiftent pas furprendre. 

Dionis fait deux efpeces de fiftules lacry¬ 
males , mais cette diftinélion ne vaut abfo- 
lument rien ; il confond l’bydropifie du fac 
lacrymal, que feu M, Petit appelloit hernie. 
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avec lâ Mule : cependant chofe effe'ntielle 
îju’il faut diftinguer, parce que là curation 
de l’une eft bien differente de celle de Tau* 
tre. On guérir une hydropifie du fac lacry¬ 
mal par la feule compremon que les mala¬ 
des font quelquefois eux-mêmes, comme 
cela m’a réuffi plulîeurS fois ; mais aufli il 
y a des cas où elle ne fuffit pas. 

La différence qu'il y a entre une fillule 
& une hydropifie du fac, eft des plus fa¬ 
ciles à diftinguer; il fuffit d’avoir des yeu.x 
pour voir quand il y a un ulcéré au grand 
angle de l’œil, tel que je l’ai décrit. L’hy- 
dropifie fera auffi facilement diftinguée par 
une petite tumeur à l’endroit du fac ; en la 
comprimant de bas en haut, on en fait for- 
tir par les points lacrymaux une liqueur ou 
efpece de matière purulente, qui n’eft autre 
chofe que la liqueur lacrymale ou celle des lar¬ 
mes qui ont changé de caraélere par le crou- 
pilTement qu’elles y ont fait ; ou en'faifarit la 
même compreffion de haut en bas , la mê¬ 
me liqueur tombe dans le nez par le conduit 
nazal, quand il n’eft pas tout-à-fait bouché. 
Dans la fiftule, comme dans la hernie , il y 
a un larmoyement ; mais on ne peut s’y 
tromper, en faifant .attention à ce que nous 
venons de dire. Beaucoup de perfonnes con¬ 
fondent encore un autre accident avec celui 
que nous traitons ; c’eft un petit ulcéré dans 
le grand angle, qui a fon liège aux environs 
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& même à la caroncule lacrymale , que^’ori 
appelle l’œgilops. Je crois que ceux qui trai¬ 
tent de ces ulcérés pour une fiftule , ne le 
font que dans la vue de donner plus d’éclat 
aux cures qu’ils font promptement. Suppo- 
faut que la fiftule lacrymale foit reconnue 
&. fimple, voici de la maniéré qu’il faut pro¬ 
céder pour parvenir à fa curation. Nous al¬ 
lons expofer la méthode ordinaire, avant que 
de donner la nouvelle. Il faut d’abord fup- 
pofer que le malade foit préparé par les re- 
medes généraux & avec exaditude ; car les 
préparations ne contribuent pas peu à la réuft 
îite des opérations, comme dans bien d’au¬ 
tres cas , & il faut blâmer en cela les Em- 
pyriques & les Charlatans qui n’admettent 
aucunes précautions. 

CURATION, 

L’opération que l’on pratique ordlnaire- 
ment pour la guérifon de la fiftule lacry¬ 
male , confifte à faire une incifion en demi- 
lune , dans laquelle eft compris le tendon 
du mufcle orbiculaire des paupières que l’on 
divife rnême. En faifant cette incifion , il faut 
faire attention de ne pas endommager le 
tarfe , de même que la commififure , fi on 
veut éviter4’éraillement ; enfuite on perce 
l’os onguis par le moyen d’une fonde ou 
d’un petit tranchant j on feringue par cette 
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Ouverture quelques petites liqueurs , &; on 
met dans cette même ouverture que l’on a 
faite à l’os onguis, qui doit pénétrer jufques 
dans les foffes nazales , une petite canule de 
plomb pour donner aux larmes une ilTue ar¬ 
tificielle ; on détruit les callolîtés par le 
mo 3 '^en de la pierre infernale. Quelques-uns 
préfèrent, pour perforer l’os onguis, le cau¬ 
tère afluel ; cette méthode peut avoir fes 
avantages, en obfervant de porter le bou¬ 
ton de feu dans une canule faite expiés , 
pour éviter la combudion des parties voifi- ■ 
nés. D’autres préfèrent encore , pour faire 
cette ouverture, le biftouri ordinaire ; mais 
cette méthode d’opérer eft fujette à bien des 
inconvéniens , parce que l’on coupe toujours 
les points lacrymaux qui, ne fe réunifiant 
point enfemble,laiirent un larmoyement très- 
défagréable : c’eft pour cette raifon qu’il vau- 
droit beaucoup mieux trouver une autre mé¬ 
thode où l’on pourroit éviter ce défagré-, 
ment. 

Celle que je vais propofer, confifie à dé¬ 
boucher le conduit nazal. 'Pour cet effet on 
introduira dans le trou de la fiftule un mor¬ 
ceau d’éponge préparée que l’on augmen¬ 
tera à mefure pour la dilater ; 6c quand 
la dilatation fera aflfez grande, on débou¬ 
chera le canal par le moyen d’une petite 
fonde boutonnée ; enfüite de quoi on y met¬ 
tra une bougie proportionnée_ à ce même 
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canal, pour qu’elle aille jufques clans le nez ; 
cela fait, on détruira les callofités de la fif- 
tule, que je fuppofe toujours être fimple, 
par le moyen de la pierre infernale qui doit 
toujours avoir la préférence ; on confolidera 
l’ulcere, & on retirera la canule après la gué- 
rifon par le nez. Voilà en peu de mots le trai¬ 
tement d'une fiftule lacrymale fimple : voyons 
maintenant cejui d'une fiftule compliquée. 

Là cure d’une fifiiile lacrymale compli¬ 
quée efl: differente de la précédente par plu- 
fleurs raifons que l’on peut réduire à trois. 
La première efl: de détruire la carie ; la fe^ 
conde efl de donner une iffue valable aux 
larmes ; la troifieme enfin efl de confolider 
l’ulcere. Pour parvenir à la première indi¬ 
cation , il faut d’abord découvrir la carie ; 
& comme le fang embarralTeroit dans l’opé¬ 
ration , on laifle le refle au lendemain, ou 
l’on doit appliquer fur la carie les moyens 
néçefiTaires pour la-détruire. Les médicamens 
que l’on emploie dans pareils cas, font la 
poudre d’euphorbe, les huiles eflentielles , 
telles que celles de girofle, de mufcade , de 
cannelle, &c. ou , ce qui vaut encore mieux, 
de l’efprit; de vin camphré dans lequel le 
fcamphre entre en forte dofe ; en leur défaut, 
on peut fe fervir de l’efTence de térében¬ 
thine , mais qui n’efl point aufli elTentielle ; 
on. peut encore employer la racine d’arum 
en poudre. 
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On fe fert auflr avec fuccès du cautere 
aSuel, mais il faut que ce foit avec pru¬ 
dence , de crainte d’endommager les parties 
qu’il faut ménager': pour cela on a inventé 
différentes machines , & entr’autres un petit 
tuyau qui fert a conduire un petit boutt'n de 
fer rou^i au feu ; mais il faut avoir plttfieurs 
petits tuyaux & boutons de différentes figu¬ 
res pour renouveller l’un & l’autre dans le 
tems, c’eft-à dire , changer de tuyau, quand 
il fera échauffé , ce qui vaut mieux que de 
le tremper dans l’eau froide, comme le re¬ 
commande M'Jean, & de bouton, quand 
il ne fera plus affez chaud. On rejettera 
l’application du feu , autant de fois qu’il 
fera néceffaire, ou jufqu’à ce que toute la 
carie foit détruite ; ce que l’on reconnoîtra 
par le changement du pus qui deviendra 
bon, -de. mauvais qu’il étoit, & qui chan¬ 
gera de couleur. On débouchera le canal 
lacrymal ou nazal, Sc la fiftule fe guérira, 
en obfervant les mêmes régies que pour le 
traitement ordinaire d’une fiflule. fimple ; 
mais quoique la fiftule foit guérie , il refte 
encore un épiphora habituel, à caufe qu’il 
eft impoffible de conferver le diamètre des 
points lacrymaux que l’on fqait être au nom¬ 
bre de deux, dont l’uri eft à la paupière 
fupérieure , & l’autre à l’inférieure : ces 
deux points fe réunifîant enfemble, forment 
«n canal commun de la longueur d’une ligire 
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6c demie ou deux lignes, & fe déchargent 
enlüite dans le lac lacrymal. Tout le monde 
fçait c|ue Tufage des points lacrymaux eft 
d’abfcrber le réliriu de l’humeur lacrymale 
ondes larmes, & de le verfer clans le fac, 
pour paffer enl'uite dans le n;z par le moyen 
du conduit nazal qui s’ouvre Ibus le cornet 
inférieur : or ces points une fois divifés ne 
fe réunilTant point enfemble affez parfaite¬ 
ment pour permettre aux larmes la meme 
liberté de paffer dans le nez, comme ils doi¬ 
vent le faire naturellement, il réfultera donc 
de cet inconvénient un accident défagréable 
qu’il faut tâcher d’éviter ; & pour cet effet, 
il taut fe fervir de la méthode que j’ai dé¬ 
crite pour une fidule lacrymale fimple : c’eft- 
à-dire, après avoir détruit la carie de la ma¬ 
niéré expliquée cy-devant, il faut' faire une 
petite ou_yerture au fac entre le globe & la 
conjonélive à l’endroit de la commifTure, Ô£ 
mettre par cette même ouverture une petite 
canule de plomb ou d’argent, figurée & pro¬ 
portionnée au canal , pour qu'elle aille juf- 
ques dans le nez, que l’on peut laiffer plu- 
fîeurs mois , même un an , Sc que l’on retire 
enfuite par le nez, quand i’ulcere eft cica- 
trilé. 

L’objet principal qui m’oblige de rendre 
cette méthode publique, eft pour les Eleves, 
comme je l’ai déjà dit : ceux qui voudront la 
entiquer, donneront des raifons de la réfuta- 
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tîon. J’en profiterai avec les autres ; mais 
avant ils la mettront en ufage, Se ils éprou; 
, veront combien elle eft avantageufe. 


OBSERVATION 

Sur vne loupe, à la tête devenue carcînoma- 
teufe , guérie par un caujlique tris-doux. 
Par M. B Kl LLOV ET , Chirurgien 
Major de l'Hôpital de Chantilly, 

La fille d’un ancien Chirurgien de Chan¬ 
tilly eut à Page de quinze ans plufieurs pe¬ 
tites loupes à la tête , dont l'une placée fur 
le vertex fe groflit peu-à-peu , s’enflamma 
& devint douloureule. A l’âge de trente-un 
ans cette loupe s’ulcéra. Son pere lui en fit 
l’amputation ; mais malgré fes foins & trois 
mois de panfemens réguliers , il ne put ci- 
catrifer cette plaie, parce que le kifte n’avoit 
pas été totalement détruit. Dans la luite les 
panfemens furent négligés ; on ne mit plus 
fur cette plaie que de la charpie féche & 
quelques comprelTes : les chairs en devin¬ 
rent fongueulés,^ 6sC s’accrurent, en formant 
une tumeur confidérable, avec plufieurs trous 
ou clapiers par lefquels il fortoit une fanie 
abondante ôc d'une très-mau.vaife odeur. 
jCette fille a gardé ainfi. cette tumeur, qui 
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étoit devenue carcinomateufe, jufqu’à l’âge 
de quarante ans. Après la mort de ion pere, 
elle devint très-inquiéte de fon état, d’au¬ 
tant plus qu’il y avoit peu d’années que fa 
mere étoit morte par la caufe d’une pareille 
tumeur. Elle confulta pluiieur's Chirurgiens 
c[ui lui confeillerent tous de n’y faire faire 
aucune opération, & que fon mal n’étoit point 
d’une efpece à pouvoir guérir. Comme elle 
fôuffroit toujours beaucoup , elle me fit voir 
cette tumeur fix mois après. Lorfque je l’eus 
bien examinée , je la confolai, en lui difant 
que j’efpérois qu’elle guériroit , malgré le 
prognoftic fâcheux qu’on lui avoit fait. 

Je commençai donc au mois de Janvier 
1755 à la préparer par la faignée, les bouil¬ 
lons altérans, & quelques purgatifs ; j’appli¬ 
quai eniùite fur la fuperfîcie de toute cette 
tumeur le cauilique potentiel cy-après, qui 
n’occaiîonna qu’une douleur légère & très- 
fupportable pendant environ douze heures» 
<ÿjarante-huit heures après, je coupai par 
rouelle au moins la moitié de cette tumeur, 
qui avoit été mortifiée par l’effet du caufti- 
•que. Je panfai la plaie avec du fuppuratif, 
jufqu’à ce que toutes les efcarres fuifent tom» 
bées. Je remis une fécondé fois de ce cauf- 
tique, qui acheva de confommer le refte de 
cette excroilTance. Quatre jours après, les 
efcarres tombèrent, & la plaie fe cicatrifa 
au bout d’im mois. Depuis un an que cette 
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fille eft guérie, elle a toujours joui d’une 
parfaite lànté (<z). 

Catijliqui potentiel tris-doux. 

Il faut mêler une livre de fel de nître avec 
autant pefant de tartre crud , rriettre le tout 
en poudre dans un plat de terre neuf, placer 
le vaifleau fur le feu ; & lorfque la matière 
efl. bien échauffée , l’enflammer avec un 
charbon allumé pour la faire détonner. Pefez 
la matière qui relie & la pulvérifez toute 
chaude , & la mêlez avec le même poids 
d’orpiment en poudre le plus rouge : metT 
tez le tout dans un bon creufet couvert d’une 
tuile ou brique, donnez-y le feu par dégrés 
pendant un quart d’heure , & fur la fin un 
feu très-fort pour fondre la matière ; calTez 
cnfuite le creufet, & faites fondre le tout 
dans quatre pintes d’eau. Vingt-quatre heu¬ 
res après, vous le filtrerez au travers du pa¬ 
pier gris ; & lorfque la poudre fera feche, 
vous la mettrez dans une bouteille bien bou¬ 
chée pour s’en fervir au befoin. On peut 
adoucir davantage ce cauftique, en le lefli- 
vant plufieurs fois. 

Je crois que ce cauflique mêlé avec queir 
ques onguens ou emplâtres en forme de tro- 
chifque, pourroit être employé pour la gué- 

(a) M. Boudot, Maître en Chirurgie, & Chirurgien de 
S. A, s. Mouleigneur le Prince de Coudé, a vu cette fille 
dans le tcœs que j'ai commencé ce traitement. 
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rifon des fiftules, comme celui qu’emploie 
M. BralTant : pour cet effet, il ne faut point 
le lefliver, ou du moins très-peu, parce que 
les parties graffes & huileuCes de l’onguent 
ou de l’emplâtre pourroient trop en dimi-' 
nuer l’adlivité ( ^ ). 


OBSERVATIONS 

DE ChYMIE, 

Sttr une. liqueur appellce Eau de luce , par 

M.De Machy , Apothicaire de Paris. 

L’eau de luce efl connue par les Apothi¬ 
caires depuis environ un demi-liécle ; les 
Chymiftes en ont fait mention dans quel¬ 
ques-uns de leurs Ouvrages : on peut en- 
tr’autres confulter les Obfervations phyfîco- 
chymiques du célébré Hoffman , & la fécon¬ 
de Partie des Elémens de Chymie de Boer- 
haave ; mais foit qu’on n’ait pas affez com¬ 
pris ces Auteurs, foit qu’ils n’ayent parlé de ce 
mélange que'par ouï-dire, il efl: confiant que 
Fune ou l’autre de leur formule a paru impra¬ 
ticable. Je croirois m’éloigner de mon fujet, fi 
je difcutois ici le véritable nom & la patrie de 

fa) Voycï les autres propriétés de ce cauttique dans les 
Secrets de M. l’Abbé Rouflcau , imptjinés i Paris ca lyi*,, 
page 101. 
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l’Inventeur de cette eau, qu’on a prétendu 
dans un ouvrage très-moderne s’appeller dè 
Luce , ôc être Apothicaire d’Amfterdam : 
cette prétention feroit-elle auffi bien fondée 
que le refte de l’article , qui concerne l’eau 
de luce dans cet ouvrage, eft conforme aux 
connoilTances reçues ? Je n’ai d’autre inten¬ 
tion ici que de juftifier les paroles de Boer- 
haave, & de montrer qu'à l’aide d’une lé¬ 
gère interprétation, on peut faire l’eau de 
Luce fuivant fon procédé. 

Depuis que les Praticiens ont mis cette li¬ 
queur en régné, ôc qu’un Apothicaire de Paris 
a eu la réputation d’être le feul qui l’a fçu 
faire, prefque tous les Apothicaires ont voulu 
avoir auffi ce fecret, & ont employé diffé- 
rens moyens pour y parvenir. 

On a commencé par éprouver , goûter , 
fentir, analyfer même l’eau de Luce qui for- 
toit de la boutique de cet Apothicaire ; ôc 
voici ce qu’on a remarqué de plus certain. 

On a vu une liqueur laiteufe, blanchâtre , 
ôc non pas bleue, comme on l’a avancé, fans 
en donner de raifon, dans le même ouvrage 
moderne dont j’ai fait mention il n’y a qu’un 
inftant, qui exhaloit une forte odeur d’alkali 
volatil, à travers de laquelle on diffinguoit 
une autre odeur bitumineufe, qu’on a enfin 
reconnu être l’odeur de l’huile de fuccin. Juf- 
ques-là on avoit découvert les parties confi- 
tituantes de cette eau , mais il reûoit le plus 
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grand pas à faire ; c’étoit la combinaifon deâ 
deux matières. L’huile en général n’eft mif-* 
cible aux fubftances aqueufes, que par quel¬ 
que inrermede. Quel eft cet intermede } C’eft- 
là la grande queftion qui a fait imaginer aux 
Artiftes des procédés plus ou moins raifon- 
hables, à proportion de l’étendue de leurs 
connoiflances chymiques ; les uils ont ima¬ 
giné de blanchir cette eau avec du favon 
diflbus dans de l’efprit de vin chargé d’un 
peu d’eau de fuccin ; les autres faifoient dif- 
füudre un peu de baume de la mecque dans 
un pareil efprit de vin. Quelques-uns ont pris 
la teinture ordinaire de fuccin, dans laquelle 
ils dilTolvoient un peu d’huile de fuccin re- 
'ftifié ; d’autres fe contentpient de frotter les 
flacons avec un peu d’huile de fuccin , Sc de 
blanchir leur eau par différens autres moyens. 
Tous recommandoient de ne blanchir Pefprit 
Volatil qu’à l’inflant où ils'en débitoient un 
flacon, perfuadés que le mouvement continuel 
de ce flacon porté par celui qui l’achetoit, 
dmpêchoit le dépôt qu’une fâcheufe expé¬ 
rience léur montroit arriver plus ou moins 
promptement à leur eau blanchie ; car voilà 
quelles font les conditions de cette efpece de 
problème établi fur les qualités qu’on avoit 
remarquées à l’eau de Luce. 

Cette eau n’eft pas trop blanche , & elle 
ne doit jamais s’éclaircir , foit qu’on l’agite, 
ou qu’on la l'aiffe repofer. On a enfuite tâ- 
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tonné fi ce point de précifion ne dépendroit 
pas de la dofe plus ou moins grande de la 
liqueur ; autres preuves fuperflues & inutiles. 
Je palTerai fous filence les recettes-ridicules 
qu’on a imaginées pour teindre l’eau de Luce ; 
on n’en a pas fait de recueil, heureufement 
pour leurs auteurs. Je vais détailler les raifons 
les plus vraifemblables qui me font entrevoir 
la caufe du peu de- réuffite de prefque tous 
ceux qui y ont travaillé, fur-tout en employanï 
les deux -moyens que je viens de détailler , 
dont le premier femble être fondé fur les pa¬ 
roles de Boerhaave, &c le fécond fur l’obfer- 
vation de Hoffmann. Je donnerai enfuite le 
procédé qui me réuffit habituellement, & j’en 
préfenterai la théorie, le plus fuccintement 
qu’il me fera polîible. 

Perfonne n’ignore que l’efprit de vin dif- 
fout les fubftances huileufes ; mais on fçait 
auffi que leur union ne dure ordinairement 
que tant que l’efprit de vin n’eft pas noyé 
dans l’eau : car auffi-tot l’eau & l’efprit de 
vin s’uniffent enfemble, Sc ies molécules hui¬ 
leufes fe rapprochent ; le mélange fe trouble 
pour s’éclaircir infenfiblement, en dépofant 
tout ce que l’efprit de vin avoit diffous. Si 
ces molécules huilepfes font affez légères, 
elles lurnagent. On fçait encore que les tein¬ 
tures ainfi délayées dans de l’eau, ne s’éclair- 
ciffent pas dans le même teins ; & on peut ob- 
ferver facilement que l’efpace de teins quelles 
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emploient à s’éclaircir, eft proportionnel à lai 
denfité Sc la ténacité des fubftances huileufes 
diffoutes , & peut-être auffi à la quantité 
d’eau qu’on a verfée fur la teinture : ainfi plus 
une huile eft légère ou fubtile, plutôt elle fe 
féparera de l’efprit de vin qui l’a dilTout. 

Cela pofé , qu'on juge ce qui doit arriver, 
quand on employera pour blanchir l’eau de 
Luce une dilTolution d’huile de fuccin dans 
l’efprit de vin , cette huile ne s’ÿ diffout que 
lorfqu’elle eft bien reélifiée ; plus on la reéli- 
fie, plus elle s’atténue, & plus par conféquent 
elle abandonnera promptement fon diflbl- 
vant, quand il fe trouvera noyé dans l’efprit 
volatil. Le favon eft un autre intermède que 
l’on fçait rendre les huiles diftblubles dans 
l’eau, en la blanchiflant. Le fait eft certain , 
il eft démontré par trop d’expériences pour 
en douter ; mais faut-il en conclure que le 
favon commun fera le même effet dans tou¬ 
tes les liqueurs , & la feule expérience des 
blanchilTeufes qui ne veulent pas employer 
certaines eaux de puits pour diflfoudre leur' 
favon, parce qu’elles fçavent que ces eaux 
abandonnent fur le champ le favon qu’on y 
fait fondre ; cette expérience , dis-je, né de- 
vroit-elle^ pas tenir en ^arde contre l’efprit 
volatil, & faire craindre que ce liquide chargé 
d’un fel extrêmement pénétrant, ne fît fur 
le favon le même effet des eaux de puits , 
ÔC ne fe trouvât pas avoir alTez de force pour 
foutenk 
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Tout-enlr un compofé de matières auffi lour¬ 
des & auffi groffieres que le font l’huile & 
l’alkali fixe qui conftituent notre favon ? C’efl: 
pour cela que quelques Apothicaires, trop né- 
gligens pour préparer eux-mémes leur efprit 
volatil, recommandent aux manoeuvriers qui 
leur en vendent d’affez mauvais., mais qui eft 
à bon marché , de ne le pas diftiller avec de 
l’eau de puits , de le faire avec la chaux 
vive, perfuadés à tort que par ces précau¬ 
tions le favon deviendra diffoluble .dans leur 
efprit volatil. Il ell vrai que le ftyle embrouillé 
qu’affeflie Boerhaave, en parlant de ce mé¬ 
langé , en a pu impofer aux Artiftes qui li-; 
fent un peu trop fuperficiellement ; car on lit 
dans Boerhaave que le favon blanchit l’elprit 
volatil, & un de fes plus grands feftateurs ne 
c'elTe de répéter que l’eau de Luce fe blanchit 
avec du favon. Après une pareille autorité 
on croit réuffir, en prenant du favon com¬ 
mun ; on blanchit l’efprit volatil, on eft déjà 
viélorieux. Deux ou trois heures après, la 
blancheur s’évanouit, le favon nage dans la 
liqueur, & on apprend enfin ou que les Au¬ 
teurs en ont voulu impofer , ou qu’ils ont eu 
deflein de s’expliquer obfcurément. On va 
voir que motre procédé ne s’éloigne pas de 
la théorie de Boerhaave. 

Si l’on prenoit la dénomination du favon 
dans fa fignification la plus ftrifte, il eft vrai 
qu’elle ne défigneroit que le favon noir^ 
Tom ir, |G g 
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blanc, ou autre que vendent nos Epiciers; 
mais de tous tems les Chymiftes ont étendu 
le nom de favon à toutes les matières qui font 
compofées d’une huile quelconque & d’un 
alkali tel qu’il foit, 6c ils ont appelle liqueurs 
favoneufes ces efpeces de produits de l’ana- 
lyfe des corps qui contiennent de l’huile 6c 
du fel même acide étendu dans beaucoup de 
flegme. Ces termes font de toute antiquité, 
& expliquent clairement ce que Boerhaave 
a 4it d’une maniéré trop obfcure, 6c que ceux 
qui l’ont compris , fe font donné de garde de 
dévoiler ; q’ignore pourquoi. Voici mainte¬ 
nant le procédé fondé fur la courte explica¬ 
tion du mot favon que je viens de donner. 

Prenez un gros d’huile de fuccin extrême¬ 
ment blanche ; faites-la diflbudre dans fuffi- 
fante quantité d’efprit de vin, il en faudra 
bien près de deux onces ; ajoutez-y deux au¬ 
tres onces d’efprit de vin , 6c fervez-vous de 
cette diffolution pour préparer le fel volatil 
ammoniac, fuivant la méthode ordinaire, ou 
celle qu’on emploie pour faire les efprits ou 
les fels volatils aromatiques 6c huileux. Cette 
liqueur vous fervira à blanchir de bon efprit 
volatil préparé avec la chaux vive, 6c la li¬ 
queur blanchie ne fera fujette à aucun chan¬ 
gement ; elle fera toujours laiteufe, ne fera 
'jamais de dépôt, 6c remplira par conféquent 
toutes les conditions défirées pour faire de 
bonne eau de Luce. Quelques gouttes fuffi- 
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fent i mais on ne craint rien de la 
dance ; j’en ai mélangé prefqu’à partie ég'aiy 
d’elprit volatil, la liqueur étoit feulement plujl 
épailTe & plus blanche, à-peu-près comme 
eft de bon lait de vache , fans qu’il ait pant- 
le plus léger fédiment. J’ai éprouvé la même 
chofe avec les liqueurs différemment aroma- 
tifées, connues fous le nom d’efprits volatils^ 
aromatiques & huileux , & toujours avec le 
même fuccès ; c’eft même avec cette forte 
d’efprit que je fis mes premières tentatives , 
& je puis affurer que ce procédé ne manquera- 
jamais de réuffir, même entre les mains des 
plus ignorans. 

J’ai avancé que mon procédé juftifioit les 
paroles de Boerhaave, & on s’en convaincra,, 
en réfléchiffant que dans la préparations de- 
l’efprit volatil fucciné , l’huile de fuccih &ja 
atténuée par la reélifîcatron & par l’efprit de 
vin qui la diffout, fe combine avec J’alkalî 
volatil du fel ammoniac, dans l’inftant où cet 
alkali fe dégage & forme une fubftance favo-- 
neufe, d’autant plus propre à blanchir l’eau- 
de Luce, que l’intermede alkalin qui rend 
l’huile de fuccin extenfible dans l’efprit vola¬ 
til, eft précifément de la même nature que ce¬ 
lui qui eft aéluellement étendu dans cet efpritfc 
Je ne prétends pas avoir découvert ce tour d© 
main, je me flatte feulement d’avoir appliqué 
la théorie de Boerhaave, Sc les préparationsf 
d’efprits volatils 5 c huileux à un procédé qui' 

Psy 
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m’a occupé comme les autres, qui m’a fait 
faire plufieurs effais infruélueux, & qui enfin 
m’a fait employer bien du tems que je n’au- 
rois pas perdu, fi les Artiftes qui l’ont pu dé¬ 
couvrir avant moi, àvoient eu l’amour de la 
fociété affez à c.ceur, pour lui facrifier un in¬ 
térêt particulier, d’autant plus facile à facri¬ 
fier , qu’un pareil fecret, fans contribuer à la 
réputation, ne femble être fondé que fur des 
vues pécuniaires ; & peut-être efl-ce là mal- 
heureufement l’unique raifon qui a rendu ceux 
qui le polTédoient fi difcrets. Je prétends en¬ 
core moins avoir trouvé l’unique moyen de 
blanchir l’eau de Luce ; il peut y en avoir d’au¬ 
tres aufîi bons que celui-ci. Je ne puis que cer¬ 
tifier que le mien m’a réuffi , & je ne délire 
autre chofe, en communiquant ce mémoire 
aux Artiftes, que donner un exemple qui ne 
fera peut-être pas fuivi de tout le monde ; mais 
être myftérieux, n’eft-ce pas retarder les pro¬ 
grès de l’Art ou de la fcience que l’on cultive ? 


S U I T E 

’JDe la fièvre miliaire ipidcmique , arrivée à 
Cufietjprès S. Gerant, en Bourhonnoîs, 
Par M. Debrest , Médecin. 

Dominus.vir ftudiofus, Thémis 

aditum colens, ïetate 3g çirciter annoiunï 
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natus, temperamento phlegmatico & tantiC- 
per melancholico,poft itinerationem ad radios 
folis expofitus, perfenfit infignem capitis do- 
lorem, & de cjuâdam imbecillitate in artubus 
quærebatur ; quæ omnia die decimo fexto 
Àprilis fubfecuta funt, cum febre acuta, nau- 
feis &voinitionibus; Pharmacopæus accerfitus 
phlebotomiam imperavit j quæ bis è brachio 
celebrata eft. Ego cum altero Medico quarto 
die morbi advocatus, cum perfeverabat do- 
lor "capitis, fanguinem è talo detrahere juflb- 
mus, & eodem die ferotinis horis, ad con- 
ciliandum fomnum ægroto, qui à duobus die- 
bus nihilum dormitabat, julapium cum fy- 
rüpo de papavere albo imperavimus. Quinto 
die potionem emetico-catharticam propina- 
vimus ; multùm evomuit æger, plurimafque 
depofuit fedes, paululùmque levata eft febris, 
atque capitis dolor temiflior erat^. Sexto die 
alvus cum aquâ caflîæ foluta eft ; & circà 
vefperam ejufdem diei, quædam circà collum 
apparuêre veficulæ miliares. Die feptimo pulr 
fus parvus erat, frequens, mutans , inordina- 
tus : tertius celebris Medicus advocatus., pro 
venæ fediiione opinavit ; ( ego vero refpue- 
bam propter eruptionem & pulsâs parvita- 
tem. Accerfîto Chirurgo , noluit venam fe- 
care propter ægroti virium imbecillitatem ÔC 
inæqualitatem pulsûs : per nodlem ejufdem 
diei plurimas paflus eft fyncopes æger,. 6c^ 
pro mortuo habitus eftj cùm enim eum iigtj 

Ggüi. 
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viferem , oftavo die fclUeet', jam expirafife ^ 
nuntiavit mihi illius foror, Rediit tamen àd- 
vitam cum fenfuum recuperatione , pulfus 
frequens erat, fed plenior & ordinatior ; ita- 
qué fanguis è pede detradus eft. Poft venæ 
feftionem increbuit febris, & in exacerba- 
tione iterùm miffus eft fanguis , & femper 
me refpuente ( ex eo enim inftanti, tantùm 
morbi fpeâiator faftus fum ). Quartus tan¬ 
dem advocatus Medicus, oftavo fcilicet die 
quo refurrexérat æger , venæ feftionem per- 
cantavit, quæ ftatim celebrata eft. Porto no- 
tandum, quôd poft primam venæ fedtionem 
hujufce diei, uti jam dixi, increbuit febris ; 
poft fecundam, plurima inordinata verba æger 
loquebatur ; poft tertiam delirabat, 6sC eodem 
die pro quartâ vice fànguine miflTo furibun- 
dus erat, & iterùm in furore pro quintâ vice 
milTus eft fanguis, & femper èpede, ità ut 
çeger .propter virium defeftum trancjuillior 
erat ; femper tamem delirabat, multa inania 
loqùens ( nunquam refurreftio tantâ fangui- 
nis profulione forfan celebratafuerat). No-, 
luerunt tamen oculos aperire Medici, Sc ad 
avertendum delirium de quo minabatur æger, 
uti dicebant, totam fanguinis malTam detrahe- 
,bant, ità ut æger per decurfum morbi, decem 
& fepties, fanguinis miftionem, five è bra- 
ehio, five è talo, feu.è jugulari, feu ex ar- 
jceria temporali palTus eft ; immenfam tamen 
fgngüinis quantitatem per nares amiferat. Per 
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decurfum morbi quandoque per cathartica 
evacuatæ fuerunt primæ viæ, cardiacæ po- 
tiones, elixiria, médicamenta narcotica, pul- 
veres tempérantes, nitrum, fal fedativum, &c, 
hæc omnia in ufum vocata fuêre ; vefîcatoria, 
tibiis, inter fcapulas & nuchæ appolita funt ; 
lapis inftrnalis, parotidibus applicata, fed ir- 
ritis omnibus. Obiit æger vigefimo tertio die 
morbi, collapfis omninô viribus, pofl: agonem 
ad oftavum ul’que diem porreftum, omnibus 
vafis fermé exanguibus : penès femper fue- 
rat in ftatu infaniæ propter immenîam fari- 
guinis deperditionem. Nonfatis mirari poteft , . 
quôd, quo magis fanguis detrahebatur, eo 
magis ad caput fieret fanguinis appulfus. 

M, Chapus, ancien Intendant des Eaux de 
Vichy, d’un mérite diftingué, & qui caufe 
encore aujourd’hui, les regrets de fes Conci¬ 
toyens ; exercoit la Médecine à Cuffet , 
quand cette maladie commença à s’y dé¬ 
clarer , il donna d’abord tous fes foins 8c 
toute fon application, pour en bien connoître 
la nature , qui étoit nouvelle pour lui, Sc 
pour la fuivre pour ainlî dire pas à pas dans 
fes differentes marches.., afin d’établir une 
cure raifonnée , & propre à combattre le 
mal jufque dans fes derniers retranchemens : 
M. Chapus ne s’en tint pas là , il ilut & re^ 
lut ave'c attention les Auteurs qui avoient 
traité cette maladie ; il fit fur-tout ufage des 
remedes que prefcrit Hamilton , dans fon 
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petit Traité de la Miliaire , iriféré danslei 
Ouvrages de Sydenham. 

La Méthode que prefcrit Hamilton, ne 
réuflit point à M. Chapus , il tenta d’autres 
moyens^ mais avec auffi peu de Tuccès ; &£ 
il avoit enfin pris le parti de traiter cette ma¬ 
ladie comme on traite les fièvres’ putrides 
fcc malignes ordinaires , fans avoir égard à 
l’éruption ; quelques malades en échappoient, 
mais le plus grand nombre périlToit. 

Je n’ai point eu deffein de faire ici un dé¬ 
tail raifonné , d’une maladie qui ne m’efl 
point encore aflez connue , ( ne l’ayant vu 
qu’une feule fois ) je me fuis contenté de faire 
l’hiftoire de quelques-uns des malades que 
J’ai traités. 

Je pourrois rapporter d’autres Obferva- 
tions , mais celles-là doivent fuffire pour faire 
connoître la nature de cette maladie qui fait 
dans ce pays- ci, quand elle s’y montre, des 
ravages prodigieux. Elle attaque indiftinéle- 
ment tous les âges, fexes, conditions & tem- 
péramens , fi on en excepte les vieillards qui 
ïie m’y paroiflent gueres fujets. J’ai tenté 
divers moyens dans le traitement de cette 
cruelle maladie, mais prefque toujours fans 
fuccès; & parmi le petit nombre de ceux 
qui en ont échappés, je ne fçais fi je dois 
plutôt attribuer leur guérifon à la jufte ap¬ 
plication des remedes , qu’au moindre dégré 
malignité de la maladie, ou à la délica- 
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tefle des tempéramens ; car j’ai obfervé que 
les tempéramens foibles &c délicats fe fau- 
voient plus aifément. Le fang que l’on Lire 
aux malades, eft quelquefois chargé de beau¬ 
coup de férofité , avec un petit coagulum 
d’environ un pouce de diamètre, couvert 
d’une coënne verdâtre, comme dans le pre¬ 
mier malade, quelquefois d’un beau rouge 
prefque fans férofité ; tel eft le fang du troi- 
Jieme malade : je l’ai vu d’autres fois fem- 
blable au fang des pleurétiques. Il paroît par 
tout ce que nous avons dit, que ce mal atta-; 
que les folides & les fluides , &c qu’il s’at¬ 
tache principalement aux nerfs. Mais quelle 
efl: la nature de l’humeur qui éleve l’épi¬ 
derme en véfîcules, & qui caufe fans doute 
tous les accidens que nous avons obfervés, 
lorfqu’elle refte . enfermée dans le corps ? 
Pourquoi n’enfile-t-elle pas les voies de la' 
tranfpiration, & ne fe difïipe-t-elle pas comme 
elle ? Sèroit-elle d’une nature trop grofliere, 
trop onétueufe? Agir-elle par des parties âcres 
& piquantes ? Mais l’épiderme n’efl: pas fuf- 
ceptible d’irritation; pourquoi s’éleve-t-il 
donc } C’efl; ce que je n’oferois décider. 
Quoique cette maladie foit un vrai Protée 
qui fe montre fous toutes fortes de formes , 
il paroît pourtant par quelques fymptomes 
qui l’accompagnent alfez régulièrement, que 
l’on pourroit parvenir à en connoître la caufe 
^médiate, du moins à trouver desremedes 
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qui combattiflent le mal avec plus de fuccès 
que n’ont fait ceux que nous avons employés . 
jufqu’à préfent ; nous n’y parviendrons peut- 
être qu’après des obfers^ations long-tems ré- 
■fléchies & fouvent réitérés. L’ouverture des 
cadavres auroit infailliblement jette quelque 
lumière fur la théorie de cette maladie , & 
par une fuite néceflaire auroit fait entrevoir 
. les indications curatoires ; mais jufqu’à pré¬ 
fent je n’ai pas été à même de la pratiquer. 
J’invite cependant, au nom de ma patrie Sc 
de mes concitoyens, tous les Médecins à 
qui cette maladie peut être familiaire, de 
nous faire pari de leurs obfervations, tant 
théoriques que pratiques. 


Fin du Tome IF. 


Nota, Nous avons reçu plufîeurs Pièces 
critiques fur différentes Obfervations de ce 
Journal ; nous ne les rendrons pas publiques, 
à moins qu’elles ne foient préfentées avec plus 
d’impartialité & moins d’aigreur, parce que 
nous nous fommes fait un devoir de profcrire 
tous les Ecrits polémiques , ou ceux qui ne 
tendent qu’à détruire la réputation des Au¬ 
teurs. 
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lier préfenté à la Faculté de Médecine de 
Paris , par. MM. Mauflâtre <S* Quere- 
net. 181 

Obfervation fur la marche du médiajlin. 
Par M. Imbert, Profeffeur Royal à Mont¬ 
pellier. 197 

'Lettre de M. Recolin, Chirurgien, &c. 104 
fihfervation. fur un abfcés au périnée. Par 
M. Bonté, Médecin à Coutances. 20S 
IDefcription d'un Anglois appellé l'Homme 
Porc-épic. Par M. Afeanius, Médecip. 2.1S 
'Maux de gorge gangréneux épidémiquesl 
Par M, Marteau, Médecin à Aumale. 122 
'Réponfe de M, Raulin, Médecin, fur le 
même fujet. 23 ïi 

'Suite des expériences fur le mercure de MM. 

Mauflâtre ù Querenet, 245 

Obfervation fur une fupprefjion totale des 
urines & desfelles. Par M. Pomme, fils , 
Médecin à Arles. 2^j 

Obfervation fur une confftpation qui a duré 
aeux ans. Par M. Devilliers, Chirurgien 
au Mans. 25.7 

Obfervation fur la rage. Par M. Darlue, 
Médecin à Caillan. 2,58 

Trois Obfervations anatomiques particuliè¬ 
res. Par M. Targioni Tozzetti, Médecin 
^ Florence* î8 i 
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Obfervation fur une plaie de tête. Par M» 
Beauregard,Chirurgien à la Rochelle. 
Obfervation fur une fracture avec écrafe- 
ment. Par M. Trecourt, Chirurgien à Ro- 
croy. 28S 

2 )efcription d'une momie inconnue & fin- 
guliérement embaumée. Par M. Strope, 
Chirurgien & Apothicaire à Maringues. 

" 290 

Précis des Embaumemens. Par M. Rouelle , 
Apothicaire à Paris. 29^. 

Obfervation fur le correctif dé topium. Par 
M. Garnier, Médecin du Roi. 304 
Obfervation fur l'effet du fuc de pavot ^ à 
l'occafion d'une piqueure faite par une 
abeille. Par M, Delaiftre , Apothicaire à 
Vitry-le-François. 309 

'Fièvre putride épidémique. Par M. Gérard, 
Médecin à Carrouge. 311 

Théfe fur le mercure camphré. Par M. Danié 
Delpaturaux. 31 G 

Suite des Expériences far le mercure de 
MM. Querenet & Maufîâtre. 315 
Fureur utérine accompagnée d'une abfiinence 
périodique. Par M. Devilliers, Chirurgien 
au Mans. 337 

Obfervation fur une efpece nouvelle de vers 
fortis des intefiins. Par M. Geoffroy, Mé¬ 
decin à Noinnoutier. 341 

Obfervation fur un empoifonnément avec 
l'arfenic, guéri par une éruption miliaire. 
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Par M. Gullbert, Médecin de Montpel- 
lier, ^ 35J 

Lettre à VAuteur du Journal. Par M. La- 
vienne, Chirurgien à la Rochelle. 356 
Obfervation fur un enfant monfirueux. Par 
M. Mellet, Accoucheur à SoilTons. 3591 
Obfervation fur une pierre trouvée après la. 
mort dans la vejjie. Par M. Hazon, Mé¬ 
decin, 363' 

Obfervation fur un abfcès à la jambe avec 
fraclure & carie de prefque tout le tibia. 
Par M. Brillouet^ Chirurgien à Chantilly. 

. . 36(5 

Çbfervation fur une dyffenterie guérie pat 
un coup d'epée. Par feu M. Vandennonde, 
Médecin de la Faculté de Paris. 365^ 

Obfervation fur un cas femblable. Par M. 

Prat, Médecin à Montauban. 373 

Obfervation Jur une tumeur carcinomateufei 
Par M. Civadier, Chirurgien de Paris. 374 
Lettre d l’Auteur du Journal fur les Eaux 
de M. de Calqabigi. Par M *** 

Nouvelle Analyfe des Eaux de Forges. Par 
M. Marteau, Médecin à Aumale. 379 

Defeription d’une fièvre miliaire épidémi¬ 
que. Par M. Debreft, Médecin à Culfet 
en Bourbonnois. 395- 

Fin des Expériences fur le mercure de MM, 
Querenet & Mauflâtre, 404 

Obfervation fur la morfure de la vipere. Par 
M, Martin, Apothicaire à Auxerre, 41 z 



TTABLÈ G EN ER A £E. . 

Nouvelles expériences fur Virritabilité & ïâ 
' fenjibilité. Par M. Haller, Dofteur en 
Médecine.. 417 

'Differtation fur la fifule lacrymale , & fa 
guérifon. Par M. Tilloloy, Chirurgien à 
Dormans-le-Pontieux. 445 

Obfervation fur une Loupe carcînomateufe, 
Paf- M. Brillouet , Chirurgien à Chan¬ 
tilly. _ ^ 457 

■Obfervations fur Veau de luce. Par M. De 
Machy, Apothicaire à Paris. 460 

Suite de la fièvre miliaire épidémique. Par 
M. Debrefl:, Médecin. 46^^ 


ERRATA. 

P Age 77. ligne i. Kau, Boerhaave ; Ste\ la virgule.' 

Pag. 114. ligne i8. que mon aniout propre en foufFrH 
roic trop ; lifei, y gagueroit trop. 

Pag. 197. Par M. Mania , Apothicaire in Roi ; lifez , 
Far M. Imbert, Profejfear Royal à Montpellier. ' 

Pag. iiS , à la fin de la page ; c’ell que tous les automnes ; 
lifei , toutes les automnes. 

Pag. 184. Otez cy-devant Chirurgien Major de l’Hôpital 
de la Charité dans la même ville. 

Pag.309. ligne xî. que c'eft'une liqueur qu’elle infinue 
par le moyen de fa trompe ; life^ , de fon aiguillon. 

Pag. }6^. Sur une dyfienterie j lifez , dyffenterie. 


APPROBATION. 

T’Ai lû, par ordre de Monleigneur le Chancelier,- 
U Journal de Médecine du mois de Juin. A 
Paris, ce 18 Mai’ 175(5. 


LAVIROTTE* 



